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I.

LE LIAS INFÉRIEUR DE LEST DE LA FRANCE

COMPRENANT

LA MEURTHE, LA MOSELLE, LE GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG

LA BELGIQUE ET LA MEUSE,

PAR

MM. O. TERQUEM ET E. PIETTE.

PRÉFACE.

Depuis que la géologie est une science, on discute sur l'âge des grès de Luxem-

bourg. Les auteurs les ont placés tour à tour dans le buntersandstein, le keu-

per, le lias moyen, l'infra-lias et le lias à Ostreaarcuala. Plus on a multiplié les

observations, plus on a vu naître d'opinions divergentes. Les géologues les plus

éminenls ont pris part à la discussion, sans y mettre un terme. Des avis si oppo-

sés ont été soutenus, des théories si étranges ont été émises, qu'il faudrait écrire

un volume pour retracer l'histoire des débats qui ont eu lieu. Cependant la vé-

rité s'est déjà fait jour sur plusieurs points. Les terrains du Luxembourg ne sont

pas de ces dépôts privés de tous restes organiques, sur la classification desquels

doive planer un doute éternel ; on y rencontre des fossiles à chaque pas; leur

faune a été l'objet de travaux récents ; les ouvrages publiés en Allemagne et dans

les autres pays sur le lias inférieur ont jeté sur leur constitution une clarté nou-

velle. 11 nous a semblé qu'à l'aide de la paléontologie nous pourrions débrouiller

le chaos enfanté par tant d'années de luttes, et classer d'une manière rationnelle

les différentes zones géologiques dont se compose le lias inférieur dans le Luxem-
bourg et les pays environnants. Nous nous sommes mis à l'œuvre; nous avons

parcouru à pied les régions qui s'étendent entre le département de la Meurthe

et le département de l'Aisne. Nos investigations ont porté à la fois sur le lias in-

férieur, lekeuper et le lias moyen, dont les grès très-différents ont été cependant

enchevêtrés les uns avec les autres par les auteurs et confondus de cent façons.

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII, — Mém. n» 1. 1
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Nous nous faisions accompagner par une voiture, dans laquelle nous mettions

nos échantillons de roches et nos fossiles. Grâce à des excursions réitérées et à

des éludes minutieuses, nous croyons avoir trouvé une solution satisfaisante à

toutes les questions soulevées.

Nous avons sans doute laissé quelques points secondaires dans l'obscurité. Plus

d'une classification n'a été faite par nous qu'avec hésitation, et le champ de nos

explorations a été si vaste, que ceux qui viendront après nous trouveront encore

à moissonner. Mais si nos observations ont été incomplètes ou même inexactes

dans certains points de détail, nous avons la conviction qu'elles resteront vraies

et inébranlables dans leur ensemble.

Nous avons publié le résultat de nos recherches, au point de vue stratigraphi-

que, dans une notice assez étendue qui a paru dans le Bullelin de la Société géo-

logique de France (voy. Bull, de la Soc. géol. de France, 2 e
série, t. XIX, p. 322,

séance du 6 janvier 1862). Il nous reste à faire connaître la faune du lias inférieur

dans les pays dont nous avons décrit le sol; c'est ce que nous nous sommes pro-

posé de faire dans ce Mémoire. Le travail que nous présentons est donc entière-

ment paléontologique. Nous l'avons fait précéder d'un résumé stratigraphique de

nos observations, afin de faire connaître aux personnes qui ne lisent pas le Bul-

letin les divisions que nous avons adoptées.

La collection de roches et de fossiles que nous avons recueillie contient plus

de deux mille cinq cents échantillons, qui ont servi de base à nos études paléon-

tologiques. Nous les avons déposés au musée de Metz, dans six grandes armoires

"vitrées, afin que chacun pût les consulter en tout temps. Ainsi placée aux abords

du pays dont elle représente la constitution géologique et paléontologique, cette

collection renferme les pièces justificatives de notre système stratigraphique.

Nous devons prémunir ici les paléontologistes contre les déceptions qui peu-

vent les attendre s'ils entreprennent de visiter certains gîtes que nous signalons

comme très-fossilifères.

Les expressions rare, fort rare, dont nous nous sommes servis en faisant la des-

cription des espèces, n'ont qu'une valeurrelative à l'état où nous avons trouvé

les localités quand nous y avons pratiqué des recherches. Telle carrière reste

toujours riche, telle autre s'appauvrit promptement; un ravin, un talus s'épuise

bientôt lorsque sa surface n'est pas renouvelée. Ainsi, Helmsingen, très-riche

autrefois, lorsqu'on venait de creuser le fossé qui sert de limite à la forêt, est

devenu très-pauvre par suite des plantations qu'on y a faites. Le vallon d'Ëthe,

dans lequel affleure un banc à Cardinies où l'on trouvait de nombreux fossiles au

moment où l'on y a ouvert une carrière pour l'empierrement de la route, ne

donne presque rien maintenant à l'explorateur, par suite de l'approfondissement

de la carrière.

Lorsque les travaux de terrassement de Saul seront terminés et les bancs fos

silifères recouverts, cette localité deviendra stérile pour le paléontologiste.
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Une autre cause de déception dans la recherche des fossiles est le peu de sta-

bilité de la plupart des carrières. Les unes sont ouvertes pour l'extraction de ro-

ches, suivant des besoins locaux et temporaires, d'autres pour les marnes servant

à l'amendement des terres. Les excavations se referment bientôt, et le sol nivelé

est livré à l'agriculture. C'est ainsi que des carrières très-riches en fossiles, à

Frénois et au sud de Jamoigne, ont disparu et ont été mises en pâturage.

D'un autre côté, pourront longtemps encore être visitées avec fruit les car-

rières d'Hettange, d'Hespérange, les gisements de Viville, de Metzert, de Vil-

lers-sur-Semois (ravin et berges du chemin), de Jamoigne (marnières derrière

l'église et sur la rive droite), de Chassepierre, d' Étales (Ardennes), de Renwez,

de Saint-Menge, de Chilly, de Laval-Morency, de Maubert, d'Éteignères, etc.

Nous citons Étales parmi les gisements qu'on pourra toujours explorer avec

fruit, quoiqu'il n'y ait plus aucune exploitation de pierres sur le territoire de ce

village. Les fossiles y sont si nombreux dans certains bancs, qu'il suffît d'y re-

cueillir quelques fragments de roche pour en avoir une magnifique collection.

Presque tous ceux qui sont cités dans nos listes d'espèces, comme ayant été trou-

vés dans cette localité, proviennent d'un morceau de pierre qui n'avait pas plus

de 15 centimètres carrés.

Malgré la prodigieuse richesse de certains gîtes (Étales, Renwez, Saul, Jamoi-

gne, etc.), le nombre des fossiles que nous avons recueillis dans chacun d'eux

n'égale pas celui qu'a donné Hettange, par la raison très-simple qu'ils sont peu

exploités et n'ont été visités que rarement. La localité d'Hettange, au contraire,

possède des carrières qui ont près d'un kilomètre d'étendue et qui ont pu être

explorées pendant plus de dix ans, circonstances qui ont permis d'y rassembler

les coquilles répandues le long du rivage fossilifère et celles qui vivaient en colo-

nie sur des points isolés.

Parmi les personnes qui nous ont prêté leur concours dans nos travaux, nous

devons citer M. Poncelet, qui nous a renseignés pour nos explorations dans le pays

d'Arlon ; M. Hébert, qui nous a communiqué les fossiles de sa collection recueil-

lis dans les contrées objet de notre étude; M. Vehenkel fils, qui nous a donné
quelques espèces rares des environs de Mersch ; et enfin M. le docteur Rheinart

(d'Echternacb), à l'obligeance duquel nous devons nos fossiles de Luzerlay.
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PREMIÈRE PARTIE.

PREMIERE SECTION.

RÉSUMÉ STRATIGRAPHIQUE.

BONE-BED.

Un dépôt de sables verdâtres ou jaunes, d'argiles micacées et de poudingues,

couronne, dans le nord-est de la France, la formation des marnes irisées, et

s'unit si intimement avec elles, au point de vue pétrographique, qu'il est fort

difficile de l'en séparer. C'est le bone-bed, remarquable par la quantité de petits

os et d'écaillés de poisson qu'on trouve dans ses poudingues ; ses bancs les plus

calcareux contiennent des Avicuia contorta et une faune mal conservée qui ne

nous a pas semblé avoir beaucoup d'analogie avec celle du lias inférieur. Il est

à Lcevelange en discordance de stratification avec ce dernier terrain. Nous en

avons fait un étage distinct, sorte de trait d'union entre le lias et les marnes iri-

sées, et nous l'avons placé dans le trias, dont il représente la dernière période.

Le bone-bed forme, par son afleurement, une bande de terrain continue dans

la Meurthe, la Moselle, le grand-duché de Luxembourg et la Belgique; son épais-

seur moyenne est de 12 mètres.

RIVAGES DE LA MER LIASIQUE.

Lorsque le dépôt du trias fut terminé et que l'ère liasique commença, les

rivages delà mer s'étendaient du nord au sud, en ligne presque droite, dans la

Meurlheet dans la Moselle; ils formaient, dans le grand-duché de Luxembourg,

entre Sierk et Habay, un vaste golfe aux plages marneuses et sablonneuses, dont

l'extrémité dépassait Echternach ; à Habay, ils s'avançaient en promontoire. A
partir de ce point, jusqu'aux confins du déparlement de l'Aisne, ils étaient consti-

tués par des falaises rocheuses qui s'alignaient dans la direction de l'est à l'ouest.

C'est dans la portion de mer limitée par ces rivages que se sont déposés les

sédiments dans lesquels ont été trouvés les débris d'animaux dont nous nous pro-

posons de faire la description dans ce Mémoire.

LES SUBDIVISIONS DU LIAS INFÉRIEUR.

Le lias inférieur est formé, dans ces parages, de puissants dépôts aussi variés

p?r leur faune que par leur pétrographie; on y distingue quatre zones coquil-
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lières qui ont chacune quelques fossiles qu'on ne trouve pas dans les autres, et

un grand nombre d'espèces communes entre elles; ce sont :

La zone des Belemnites acutus (1);

Celle des Ammonites bisulcatus ;

Celle des Ammonites angulatus;

Celle des Ammonites planorbis.

Celte dernière, qui repose directement sur le bone-bed, forme, avec les cou-

ches à Ammonites angulatus, un sous-groupe naturel, remarquable par l'absence

des Oslrea arcuata, et désigné par quelques géologues sous le nom d'infra-lias.

La zone des Ammonites bisulcatus et celle des Belemnites brevis ont entre elles

des analogies qui les ont fait réunir en une seule subdivision, sous le nom de

lias à Ostrea arcuata.

RÉGIONS GÉOLOGIQUES.

Chacune de ces subdivisions se présente tour à tour sous la forme sableuse ou

sous la forme vaseuse. Les changements de pétrographie qu'elles subissent nous

ont engagés à diviser en quatre régions géologiques les pays que nous avons étu-

diés. La première se compose de la vallée de la Meurlhe et de celle de la Moselle;

la seconde comprend le lias du bassin de la Sure; la troisième est formée par la

vallée de la Semois, celle de la Chiers et celle de la Meuse; la quatrième s'étend

dans le pays qu'arrose la Sormonne.

PREMIÈRE RÉGION. — Vallée de la Meurthe et de la Moselle.

Dans la Meurlhe et dans la Moselle, le lias ne présente que des assises mar-

neuses ou calcaires. Il commence par une couche d'argile rouge sans fossiles.

De nombreux bancs de marnes bleuâtres et de calcaires propres à la fabrication

de la chaux hydraulique la recouvrent. Les plus inférieurs renferment des Am-
monites planorbis; ceux qui leur sont superposés contiennent des Ammonites

angulatus; puis vient la puissante formation des calcaires à Ostrea arcuata, dont

les couches supérieures renferment des Belemnites acutus. Dans ces parages,

les flots n'ont donc pas cessé d'apporter de la vase pendant toute la durée de

l'époque sinémurienne. Ce fut du moins la seule sorte de sédiment dont se

couvrirent les rivages; car, au large, il a pu se déposer du sable. C'est ce qui

est arrivé dans la partie occidentale de la Moselle, où des failles ont révélé,

sous l'épaisseur des marnes du lias moyen, de nombreux bancs de grès corres-

pondant aux époques où vivaient les Ammonites angulatus et les Ammonites

bisulcatus. Tels sont les grès d'Hettange, exploités dans d'immenses carrières

(1) Nous regrettons d'avoir, dans le Bulletin, désigné cette assise sous la dénomination de

Belemnites brevis, celle à'acutus devant, par une longue antériorité, être appliquée à cette espèce

(voy. plus loin, article B. acutus).
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ouvertes sur le rebord d'une faille ; tels sont ceux de Rodemack et de Mondorf.

Leur présence prouve que l'entrée du golfe de Luxembourg était obstruée, lors

de la période sinémurienne, par un de ces vastes bancs de sable semblables à

ceux qui foraient la barre de nos grands fleuves. Selon toute apparence, des

rivières importantes venaient se déverser dans ce golfe. Les nombreux débris de

plantes terrestres que l'on trouve dans le grès, à la partie supérieure des car-

rières d'Hettange, ne peuvent guère y avoir été charriés que par des courants

d'eau douce venant des terres.

DEUXIÈME RÉGION. — Golfe de Luxembourg.

Dans le grand-duché de Luxembourg, après l'ère du bone-bed, la mer com-

mença aussi par déposer de la vase. L'époque des Ammonites planorbis y est

représentée par des argiles rouges recouvertes de marnes noires, plastiques ou

feuilletées, qui alternent avec des calcaires noirâtres, fétides au choc, et con-

tiennent des fossiles assez nombreux.

Quand apparurent les Ammonites angulatus, les flots charrièrent du sable sur

les rivages occidentaux du golfe, tandis qu'ils continuèrent à envaser ses rives

orientales. Le sable gagna peu à peu du terrain sur les fonds de boue, et, quand

vint l'éclosion des Ammonites bisidcatus, il avait envahi le golfe tout entier. De

là résulta, du côté de Mondorf et de Luxembourg, une puissante formation gré-

seuse qui correspond à toute l'époque des Ammonites angulatus, et du côté de

Metzert, de Fouches, de Habay, des marnes et des calcaires, puis des grès rem-

plis de fossiles, représentant la même époque sous deux formes diverses et à

deux âges différents.

Le sable cessa de se déposer dans l'ouest, et fut remplacé par des sédiments

marneux vers le milieu de l'époque des Ammonites bisidcatus ; dans l'est, il cou-

vrit plus longtemps les fonds de la mer. Quand les Ammonites bisidcatus furent

près de disparaître, la vase avait reconquis presque tous les rivages. Durant l'ère

des Belemnites acutus, les dépôts restèrent presque constamment boueux; cepen-

dant de nombreux îlots de grès, enclavés dans la marne de cette époque, prou-

vent que par moment il y eut dans ces parages des retours de courants nui appor-

tèrent de nouveau du sable sur des points isolés. La marne à Belemnites acutus

des environs d'Arlon est chargée de sable. A l'ouest de cette ville, elle passe tout

entière au grès.

TROISIÈME RÉGION. — Vallées de la Semois, de la Chiers et de la Meuse.

Deux massifs de grès, séparés par un vaste dépôt marneux, constituent dans

cette région le lias inférieur. Le premier repose sur le bone-bed, entre Habay

et les Bulles, et à l'ouest des Bulles sur les roches paléozoïques. Composé de

bancs correspondant à la marne rouge, à la zone des Ammonites planorbis
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et aux strales inférieures de la zone des Ammonites angulatus, il ne ren-

ferme qu'une partie de ces dépôts dans les environs du cap de Habay; c'est là

qu'il prend naissance. Les sédiments qui le constituent dans les Ardennes

belges et françaises sont tous encore à l'état vaseux à l'est de ce cap. Ils ne se

transforment pas simultanément en grès. Près de Melzert, la marne rouge com-

mence à perdre sa couleur; elle passe presque entièrement au grès entre Habay

et les Bulles. Dans ces parages, la marne à Ammonites planorbis, ou du moins sa

partie inférieure, subit le même sort. La zone des A. angulatus s'ensable à son tour

à l'est de Florenville, et ses assises inférieures se détachant une à une de la for-

mation calcareuse, dont elles cessent de partager les caractères minéralogiques,

s'incorporent successivement au massif de grès sous-jacent. Peu à peu, en se

prolongeant dans les Ardennes françaises, ce massif absorbe les deux tiers des

sédiments h Ammonites angulatus. Malgré cette adjonction, il n'a pas plus de

12 mètres d'épaisseur dans les endroits où il est le mieux développé. Les zones

qui le composent sont loin d'avoir la même puissance que dans le Luxembourg;

cela lient à leur nature. Ce ne sont ici que des dépôts côtiers. Les couches qui

correspondent à la zone des Ammonites planorbis et aux marnes rouges sont

plus particulièrement atrophiées que les autres. Entre Aiglemont et les Bulles,

sur une longueur de 54 kilomètres, elles ne sont représentées que par un con-

glomérat coquillier qui a rarement 1 mètre d'épaisseur. ASainl-Menge, ce con-

glomérat n'a pas plus de
m
,30, et déjà dans sa partie supérieure gisent des

Ammonites angulatus. De nombreux cailloux roulés, arrachés aux roches

quartzeuses de l'Ardenne, forment, avec les coquilles et quelques polypiers, les

éléments de ce banc remarquable. Le ciment qui les unit est tantôt calcareux,

tantôt siliceux; il devient feldspathique en un point du territoire d' Aigle-

mont, et la roche est alors une arkose véritable.

Les sédiments à A. angulatus qui recouvrent ce conglomérat ne sont parfois

eux-mêmes que des amas de coquilles; cependant ils se composent le plus ordi-

nairement de minces bancs gréseux et de lumacheiles en plaquettes, séparées

par des couches argilo-sableuses ou marneuses. On y dislingue deux horizons :

celui du Monllivaltia Haimei et celui du Monllivaltia Guettardi. Dans les envi-

rons d'Aiglemont et de Saint-Menge, il n'est pas rare de les trouver en con-

tact avec le terrain ardoisier. Ce débordement des dépôts à A. angulatus au delà

des limites occupées par la zone des A. planorbis prouve d'une manière irré-

cusable, que pendant les premiers temps de la période basique le continent

paléozoïque des Ardennes s'affaissa progressivement sous les eaux dans les

régions de l'ouest, tandis qu'il se relevait et émergeait les dépôts récemment
formés au sein des mers dans les régions de l'est. Ce continent subissait un mou-
vement de bascule lent, mais continu, dont l'axe se trouvait près du village des

Bulles.

Le premier massif de grès, dont nous venons de faire une description som-
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maire, est plus ancien que celui du grand-duché ; ses dernières assises corres-

pondent aux premières de celui-ci. Il en est entièrement isolé. Les plages

sur lesquelles il s'est déposé étaient séparées de celles sur lesquelles se sont

formés les grès du Luxembourg par de vastes fonds boueux. La vase, à l'époque

des marnes rouges et des A. planorbis, s'étendait, comme nous l'avons dit, sur

toutes les côtes de la Meurthe, de la Moselle et du grand-duché; elle n'était

limitée à l'ouest que par le cap de Habay, au delà duquel se formaient des dépôts

sableux. Quand vint l'ère des A. angulatus, le sable commença à s'amasser sur

les côtes orientales du golfe de Luxembourg. Peu à peu, il s'avança vers l'ouest,

envahissant les fonds marneux. Pendant qu'il progressait ainsi, les fonds qu'il

couvrait continuaient à être séparés de ceux de la Belgiqne, où le sable diminuait

depuis longtemps, par une vaste nappe vaseuse. Cette nappe perdait du terrain

du côté de l'est à chaque envahissement du sable dans le grand-duché, mais elle

en gagnait plus qu'elle n'en perdait, en s'avançant progressivement, à son tour,

sur les fonds sableux de la Belgique. A la fin de l'ère des A. planorbis, elle dépas-

sait le cap de Habay. Dans les premiers temps de l'ère des A . angulatus, elle

atteignait la frontière française; à la fin de cette époque, elle couvrait toutes les

plages qui s'étendent enlre Étalle en Belgique et Aiglemont ; elle devait persister

jusqu'à la fin de la période caractérisée par les A. bisulcatus.

C'est celte nappe vaseuse qui, en se déplaçant, a formé le massif marneux de

la troisième région, massif remarquable qui, soudé par un bout aux marnes

rouges et à A. planorbis du grand-duché, s'étend sur les grès inférieurs de la

Belgique, tandis qu'il sert de base à ceux de Luxembourg. Les dépôts dont il est

formé sont des marnes bleues ou noirâtres, généralement plastiques, pyriieuses

cl se délitant spontanément, au milieu desquelles affleurent des bancs calcaires

peu épais, toujours propres à la fabrication de la chaux hydraulique. Ces marnes

ne présentent pas sur tous les points la même succession d'assises. Leur nalure

dépend de celle des sédiments gréseux entre lesquels elles sont intercalées. Ainsi

le massif gréseux inférieur ne comprend, dans les environs de Habay, que des

couches correspondant à la marne rouge et à la partie la plus ancienne de la

zone des A planorbis. Il absorbe, en se prolongeant vers l'ouest, la parlie supé-

rieure de celle zone et les deux tiers de celle des A. angulatus. Par contre, la

formation marneuse qui le recouvre commence aux dernières assises de la zone

des A. planorbis dans les environs de Habay; elle perd une à une ses couches

inférieures en se prolongeant dans les Ardennes, et ses premiers sédiments, dans

la vallée de la Meuse, sont les derniers de la zone des Ammonites angulatus. Les

assises qui forment sa base ne sont donc pas toules du même âge. Il en est de

même de celles qui sont à sa limile supérieure. Celles-ci, à Lotterl, appar-

tiennent à l'horizon des A. angulatus; elles sont formées, à Jainoigne, par

la parlie la plus large de la zone des A. bisulcatus; elles constituent la partie

supérieure de la même zone à Bomery et à Aiglemont. La formation marneuse
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qui sépare les deux dépôts sableux de la Belgique se relie avec les marnes liasi-

ques de la Meurthe, de la Moselle et avec les calcaires à A. planorbis du

Luxembourg. Elle constitue avec eux un massif unique, mais composé de tron-

çons de différents âges soudés bouta bout. Les marnes d'Helmsingen, celles de

Jamoigne, celles de Warcq, font partie de ce massif vaseux; elles ne sont pas

moins pour cela les représentants d'époques différentes.

Le massif gréseux supérieur de la Belgique se soude au massif gréseux du
grand-duché de Luxembourg , comme la formation marneuse de Warcq et de

Jamoigne se soude à la formation marneuse d'Helmsingen. Composé, près de

Fouches, de la partie supérieure de la zone à A. angulatus et de la partie infé-

rieure de la zone à A. bisulcatus, il perd une à une les assises de sa base en se

prolongeant vers l'ouest ; celles-ci, cessant d'être sableuses, s'en détachent suc-

cessivement et s'unissent à la formation marneuse sous-jacente. Par contre, il

s'incorpore à l'ouest d'Arlon non-seulement la partie supérieure de la zone à

A. bisulcatus, mais toute la zone à Belemnites acutus et une grande partie du
lias moyen. Entre Watrinsart et Breux, il est composé de la partie supérieure

de la zone des Ammonites bisulcatus, des couches à Belemnites acutus tout en-

tières et du lias moyen. A Romery et à Aiglemont, il n'est plus formé que des

sédiments à Belemnites acutus et de la partie inférieure du lias moyen.

Le grès à .4. angulatus de Fouches n'a pas plus de 5 mètres d'épaisseur
;

il se termine en coin à une faible distance du village; c'est un sable incohérent

au milieu duquel affleurent quelques bancs lenticulaires solides; on y trouve des

fossiles tels que Littorina clatlwata, Plicaiula hetlangiensis, Ostrea irregularis.

Souvent masqué par des failles et des éboulis, il ne peut être étudié qu'en un
petit nombre d'endroits.

Le grès à A. bisulcatus est très-puissant dans la Belgique; il se termine en

biseau dans la vallée de la Meuse. Ses bancs inférieurs ont presque toujours des

teintes vaseuses ; ils sont remplis à'Ostrea arcuata. Ses bancs supérieurs sont

des calcaires jaunâtres, d'apparence sableuse, remplis de fines oolithes blan-

ches ; on en fait de la chaux maigre pour amender les terres ; ils alternent avec

des grès très-durs formés de débris d'Encrines et de baguettes d'oursins à cas-

sure spathique, qui donnent à la roche l'aspect du calcaire à Entroques.

Les grès à Belemnites acutus sont composés d'assises sableuses et friables,

alternant avec des bancs de grès à Entroques ou de calcaire gréseux, très-durs,

qui renferment des fossiles d'une extraction difficile; quelques couches contien-

nent des ovoïdes ferrugineux. Des marnes sableuses, intercalées vers le milieu

de cette zone, renferment quelques Ostrea arcuata, et donnent naissance à de

nombreuses sources; elles sont recouvertes par des bancs gréseux qui, depuis

Ethe jusqu'à Romery, contiennent une innombrable quantité de Peclen disci-

formis. Cette formation, très-développée à Sedan, perd une partie de son impor-

tance en se prolongeant vers Aiglemont.

Soc. géol. — 2' sékie. T. VIII. — Mém. n° 1. 2
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QUATRIÈME RÉGION. — Vallée de la Sormonne.

Le massif gréseux inférieur de la troisième région ne se prolonge pas dans la

quatrième ; il se termine à Aiglemont, et avec lui disparaissent les assises à

A. planorbis, dont on ne trouve plus trace dans la vallée de la Sormonne. Les

strates à Ammonites angulatus, réduites à deux ou trois bancs de calcaire gré-

seux alternant avec des lits de marne noire ou bleue, n'y ont elles-mêmes qu'une

très-faible épaisseur. On cesse de les rencontrer à l'ouest de Renwez. Près de ce

village, les couches à A. bisulcatus, qui étaient marneuses et très-puissantes

dans les environs de Warcq, viennent reposer directement sur le terrain ardoi-

sier, masquant tous les dépôts antérieurs; là, elles se chargent de sable, devien-

nent très-coquillières, et présentent tous les caractères de dépôts côtiers. Elles

sont à leur tour recouvertes dans les environs de Rimogne par les assises à Belem-

nites aculus qui viennent, sans intermédiaire, buter en puissants dépôts contre

les falaises paléozoïques. Les strates à Belemnites acntus sont gréseuses dans

toute l'étendue de la vallée de la Sormonne. Elles contiennent, comme les couches

à A. bisulcatus, à Rimogne et à l'ouest de ce village, des oôlithes ferrugineuses,

des nodules de même nature et un grand nombre de fossiles bien conservés.

Ainsi, le massif sableux qui, prenant naissance à Hettange, embrasse dans sa

puissance les collines de Luxembourg, d'Echtemach, de Saul, de Hensch,

d'Étalés, de Yirton, de Breux, de Florenville, de Sedan, de Romery, d' Aigle-

mont, ne s'arrête pas, comme le massif gréseux sous-jacent, à ce dernier vil-

lage; il se prolonge dans la quatrième région, jusqu'aux confins du département

de l'Aisne, en passant par Tivoli, le Temple, Renwez, Rimogne, Chilly, Mau-

bert, Éteignères. Ce que nous en avons dit suffit pour faire apprécier ses carac-

tères principaux ; résultat du déplacement lent, mais continu des courants qui,

après avoir charrié du sable pendant un laps de temps considérable sur les rives

orientales du golfe de Luxembourg, ont fini par en accumuler un immense amas

sur les plaques de la Belgique et des Ardennes, il est formé d'assises dont on

voit varier le nombre et l'âge à chaque pas qu'on fait. Son extrémité orientale,

composée de grès à A. angulatus el de quelques bancs à A. bisulcatus, n'a rien de

commun avec la zone à Belemnites acutus et les strates à Oslrea cymbium, qui

constituent à Aiglemont et à Rimogne son extrémité occidentale. Ce n'est, comme

la formation marneuse sur laquelle il repose, qu'un assemblage de tronçons de

différents âges soudés les uns aux autres par leurs bouts.

Les variations des caractères pétrographiques des zones ont été la cause prin-

cipale des erreurs commises par les géologues qui ont étudié ces contrées. Une

autre source d'erreurs provient des failles qui sillonnent le grand-duché de

Luxembourg et la province d'Arlon. Nous en avons décrit plusieurs dans la

note que nous avons publiée dans le Bulletin de la Société géologique. Nous
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renvoyons à cette note les lecteurs qui voudraient étudier avec plus de détails

la constitution du lias inférieur dans le nord-est de la France.

Les tableaux qui feront connaître la flore et la faune de chaque zone seront

donnés après les descriptions paléontologiques.

DEUXIEME SECTION.

RÉSUMÉ PALÉONTOLOGIQUE.

La paléontologie de l'étage inférieur du lias, dans l'est de la France et de la

Belgique, se montre dans son ensemble caractérisée par une faune très-riche et

exceptionnelle, dont à peine deux ou trois espèces se continuent clans le lias

moyen (1). Chacune des assises qui composent cet étage est désignée, si ce n'est

par une faune spéciale, du moins par un ou plusieurs fossiles qui lui sont propres

et qui servent à la caractériser.

M. Oppel établit les mêmes divisions stratigraphiques que nous-, mais iL

ajoute à cet étage quatre autres assises que nous ne saurions admettre, du moins

pour nos parages, où, immédiatement au-dessus de l'assise à Belemnites acutus,

que nous avons prise pour limite du lias inférieur, se présente le Gryphœa cijm-

bium. Cette coquille se montre accompagnée de VA. planicosla et B. elongatus à

Èthe, des A. Buvignieri et armatus à Breux, tous fossiles qu'on a constamment

rapportés au lias moyen, et que M. Oppel comprend encore dans l'étage inférieur.

M. Quenstedt reconnaît dans la Souabe une succession dans les assises du
premier étage du lias, identique avec la nôtre; elle se trouve comprise dans son

lias x et limitée comme dans nos provinces. Cet auteur indicée des sous-divi-

sions qui s'y reproduisent identiquement et dans le même orare. Ainsi, la pre-

mière assise est le Psilonolenbank;la. seconde, le Malmslein, comprend le 77m-
lassitenbank , le Turrilitenplatle, le Riesen angulatenbank, VAsterienp latte,
le Tropfenplatte et le Plaslersteiu. Ces divisions répondent à l'assise à .A. pla-

norbis et à l'assise à A. angulatiis, qui comprend le banc inférieur de Cardi-

nieb de Helmsingen et la Rochette, le banc fossilifère d'Hettange et de Dalheim,

le banc d'Angelsberg, près de Mersch, le banc de Saul, le banc de Zcetrich et les

bancs schistoïdes à plantes et à lignites d'Hettange et la Rochette (2).

(1) Ostrea irregularis, Rhynchonella tetraedra.

(2) Tout en reconnaissant une identité de faune entre la Souabe, le Wurtemberg et nos contrées

nous devons cependant faire observer que les divisions que M. Quenstedt a établies pour la seconde

assise du lias inférieur n'ont rien de rationnel et ne reçoivent leur application que pour les environs

de Goepping.

Ainsi la couche à Cardinies {Tkalassitenbank) se présente dans toutes les assises et se reproduit

avec une telle fréquence qu'elle lui ôte tout caractère spécifique, cependant avec la circonstance que
les espèces changent à chaque assise ; la longue rampe de Chassepierre (par ex.), pour l'assise à
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L'A. planorbis, Sow., celte première Ammonite basique, qui spécifie aussi

la première assise fossilifère, a reçu plusieurs dénominations : A. tortilis, d'Orb.^

A. psilonolus, Quenst., et, dans un travail tout récent, M. Martin lui a appliqué

celle de Burgundiœ, qui ne saurait certes être admise. Nous avons sous les yeux

l'espèce de M. Martin, et nous la voyons complètement identique avec la variété

Psilonolus lœvis, que M. Quensledt a représentée page 40 de son Jura, variété

que nous avons trouvée toute semblable dans nos contrées.

L'A. angulatus caractérise l'assise qui succède et se produit assez régu-

lièrement dans les différents bancs fossilifères. Cette espèce est généralement

très-petite, et se confond dans le jeune âge avec l'A. Moreanus ; dans les envi-

rons de Mersch, à Angelsberg, elle atteint 20 à 30 centimètres de diamètre.

L'A. bisulcatus, bien que toujours accompagné par un certain nombre d'autres

espèces, a été désigné pour caractériser l'assise qui suit, en raison de la

constance de sa forme très-reconnaissable et de sa dispersion presque générale.

Le Belemnites aculus> la première espèce du genre, a été prise pour caractériser

ladernière assise, à l'exclusion des Ammonites, par cette raison que les Ammonites,

/?. acutus, en renferme plus de vingt lits successifs séparés par des massifs privés de tout fossile.

La présence des A. angulatus de grande taille (Biesen angulatenbank) ne peut servir à carac-

tériser une couche dans la Souabe ni dans le Wurtemberg; comme dans nos contrées elle spécifie

une localité. M. Quensledt signale la présence d'Astéries (Asterienplatte) {Jura, p. 62), accom-

pagnées de tubes très-allongés dans la partie supérieure schistoïde ; il identifie ce gisement avec celui

de Wazendorf, près de Cobourg qui, jusqu'à présent, a eu le privilège de fournir ces fossiles à toutes les

collections. Deux autres localités des environs de Tubingen sont également rapportées à cette couche.

Ces tubes allongés et comprimés, mais sans traces d'Astéries, ont été trouvés dans une posilion

identique à Zœtrich, près d'Hettange, et ont été décrits dans la Paléontologie de Luxembourg

[page 114, pi. 26, fig. 3).

Une récente excursion en Bourgogne nous a permis de reconnaître dans une carrière située sur le

sommet d'une colline près de Marcigny (15 kilom. environ de Semur) un grès de bone-bed, dis-

posé en bancs épais séparés par des parties schistoïdes ; sur les plaques de séparation se produisent

des Astéries en très-grande abondance et des tubes identiques, roches et fossiles, avec les échan-

tillons que nous avons du Wurtemberg et de Cobourg.

Nous devons à l'obligeance de M. Collenot la communication d'un aperçu géologique des environs

de Semur (1823), dans lequel de Bonnard a déjà fait connaître ce gisement remarquable, que des

travaux plus récents sur la Bourgogne n'ont pas mentionné.

Ce grès de Marcigny, n'étant recouvert par aucune autre roche, peut laisser des doutes sur son

exacte classification dans le bone-bed; mais à Chalindrey (entre Gray et Chaumont, à 500 mètres

de la gare) on le retrouve largement exploité et recouvert par tout l'étage inférieur du lias. Cet étage,

malgré sa faible épaisseur (2 à 3 mètres), produit les trois Ammonites caractéristiques des trois

sssises inférieures.

Les Astéries, très-rares et très-petites, se trouvent, comme à Marcigny, sur des plaques schistoïdes

onduleuses, subordonnées aux bancs de grès.

Ces deux observations nous portent 5 croire que le gisement de Cobourg, ainsi que ceux des

environs de Tubingen, doivent être rapportés au bone-bed plutôt qu'à la partie supérieure de l'assise

à A, angulatus.
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assez nombreuses, varient trop, selon les localités, tandis que la Bélemnite est

facilement remarquée par sa forme et par son abondance, parfois extraordinaire.

Cette espèce commence déjà à se produire, mais fort rarement avec les der-

nières strates du calcaire à .4. bisulcalus; on prétend en avoir trouvé des traces

dans l'assise à A. angulatus de la Belgique et de la Bourgogne, et même dans

l'assise inférieure à A. planorbis, toutes indications qui demandent à être justi-

fiées par des preuves certaines avant d'être admises dans la science.

Nous avons eu soin, dans nos descriptions, d'indiquer pour chaque localité la

pétrographie calcaire ou gréseuse de l'assise où chaque fossile se présente, et il

nous a été facile de nous convaincre que fort peu de genres et d'espèces ont fait

élection d'une station exceptionnelle ; nous les voyons, au contraire, se présen-

ter dans les dépôts, quelle que soit leur nature, avec des associations très-variées.

Cependant il ressort comme fait général : 1° que les bivalves acquièrent le même
développement en nombre et en taille dans tous les terrains ; leur station indique

une mer plus ou moins profonde ;
2° que les gastéropodes atteignent une très-

grande taille dans les grès, et se présentent au contraire presque microscopi-

ques dans les dépôts calcareux ou marneux ; leur présence avec une certaine

abondance indique toujours un rivage.

Certaines assises se montrent privilégiées par la richesse de leurs fossiles, qui,

parfois, se trouvent sous forme de colonies ou en lits stratifiés, et fournissent une

grande quantité de coquilles
;
parfois on ne trouve qu'un petit nombre d'espèces

parmi lesquelles une seule prédomine tellement, qu'elle paraît constituer, presque

à elle seule, toute la couche fossilifère. Ce cas se présente avec le plus de fréquence

dans l'assise supérieure, et nous citerons, entre autres localités, Bonnert pour les

Ammonites, où une plaque de 20 centimètres carrés en renferme cinquante, Vence

pour YHettangia ovata, Viville pour le Cardita tetragona, Walrinsart pour les Myo
conclia scabra, Muno pour le Thecosmilia strangulata, Fagny et Chassepierre

pour le Peclen disciformis , beaucoup de localités pour le Cardinia copides, Sw.
Si aucune localité ne possède une faune aussi riche que celle d'Heltange,

nous avons du moins trouvé une compensation dans le nombre et la position des

carrières, qui, ouvertes à divers niveaux dans les assises, nous ont donné des

fossiles pour des rivages variés et pour les différentes profondeurs de la mer.

Nous avons ainsi pu recueillir une série qui renferme toutes les espèces d'Het-

lange, et de plus quelques genres et un grand nombre d'espèces qui n'y ont

jamais été rencontrées. L'étude de ces fossiles nous a permis de faire des obser-

vations particulières sur certains genres et espèces., dont le classement et la dé-

termination étaient accompagnés de quelques doutes. Nous produirons succes-

sivement nos considérations à la tête des articles qui les auront provoquées.

D'une part, faisant une revue stratigraphique et paléontologique d'une vaste

contrée, qui comprend tout l'est de la France ; d'une autre part, ayant à men-
tionner des fossiles sur lesquels nous avons des observations à produire, obser-
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vations qui, les présentant sous un autre jour, exigent une nouvelle description,

nous serons obligés à quelques redites que nous aurions voulu éviter.

De même, l'obligation de citer toutes les localités où se trouvent des fossiles et

d'en indiquer la pétrographie nous impose le devoir de mentionner de nouveau

les fossiles décrits dans la paléontologie d'Hellange. Ces reproductions, peu

importantes par elles-mêmes
,
permettront certainement d'établir un tableau

paléontologique aussi complet qu'il est possible.

Quelques-uns de nos fossiles se sont trouvés décrits dans le Petrœfactade Gold-

fuss, d'autres dans Sowerby, dont nous avons pu apprécier, en certaines circon-

stances, la justesse des observations, parfois cependant contestées par quelques

auteurs. C'est ainsi que nous avons été conduits à maintenir le genre Mijoconcha.

Nous nous sommes vus dans l'obligation d'user de plus de réserve, quant au

Prodrome de d'Orbigny, dont les indications, très-incomplètes, peuvent égale-

ment s'appliquer à plusieurs espèces, sans en spécifier aucune.

La description des fossiles des terrains secondaires de MM. Chapuis et Dewal-

que nous a fourni des données exactes sur quelques coquilles de Jamojgne.

M. Dunker, dans sa Palœonlographica, a le premier publié une série de fos-

siles propres au lias inférieur. Presque toutes ces espèces, qu'il indique pour

la Westphalie, ont été trouvées dans nos contrées. La paléontologie d'Hellange

a donné la valeur des Mesodesma, Donax, Cyclas , Cyrena, Melania de cet

auteur, et nos récentes explorations nous ont fourni son Planorbis, qui est un

véritable Solarium; il est probable, d'après cela, que la présence des Limnées

et des Paludines dans le lias peut être très-con testée, comme celle de toutes

les autres coquilles lacustres;

Ainsi, de toute la série des fossiles fluvialiles indiqués par M. Dunker, il n'en

reste qu'une seule espèce douteuse, également mal placée parmi les Ampullaires,

par M. Dunker et par nous, ou parmi les Natices par Aie. d'Orbigny, ou encore

parmi les Paludines par M. Pictet. Ces fossiles ne rentrent pas mieux dans les

Actéonines, dont ils possèdent cependant certain caractère inhérent à l'ouverture.

Peut-être conviendrait-il mieux de les ranger dans un genre à part, qui tieodrait

des trois que nous venons de citer, par la disposition columellaire interne des

Natices, par le labre externe et la forme générale des Ampullaires, enfin par

le labre interne supérieur des Actéonines.

D'une part, nous n'aurions pas insisté sur ces faits, si nous n'avions vu plu-

sieurs des genres de M. Dunker rapportés par d'autres paléontologistes et indi-

qués comme exactement classés (Bronn, Index: Donax, Cyclas, Cyrena (Venus!

Dunker); Pictet, Êlém. de paléont.: Mesodesma, Cyclas, Cyrena, Paludina, Pla-

norbis, Lymnea) (1).

(1) Pictet, loc. cit., 2
e
édit., t. III, p. Zi60 : « M. Dunker a décrit et figuré une petite espèce du

« lias de Halberstadt (C. Menkei, Dk.) ; elle paraît avoir les principaux caractères des Cyrènes, et

a ce gisement renferme d'ailleurs, comme nous l'avons vu, quelques types fluviatiles. »
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Ces genres si caractéristiques des terrains tertiaires, qui ne se trouvent même
pas ainsi réunis dans les bassins éminemment lacustres, ne devaient pas être ad-

mis sans conteste dans l'étage inférieurdu lias, formation exclusivement marine,

douée d'une faune exceptionnelle et si remarquable. A plus forte raison ne de-

vaient-ils trouver place dans des ouvrages élémentaires qu'après un mûr exameD,

ou au moins qu'avec la mention du doute.

D'une autre part, ces réflexions, qui nous sont suggérées par l'étude profonde

et sévère que nous venons d'accomplir pour les fossiles du lias, trouvent encore

leur application pour la récente publication de M. Martin. Ce paléontologiste a

décrit et dessiné(l) un Bifrontia pour l'assise du foie-de-veau, qui répond à notre

assise à A. angulalus. Ce fait est très-remarquable, et la présence dans le lias

inférieur d'un fossile caractéristique des terrains tertiaires nous semble peu jus-

tifiée.

Les auteurs sont d'accord sur les caractères de ce genre, et M. Deshayes, qui

l'a créé, en donne ainsi la diagnose (2) : ouverture plus haute que large, souvent

oblique bord droit mince, très-tranchant, courbe semi-circulaire séparée en

dessus et en dessous par une échancrure profonde.

Nous avons sous les yeux le Bifrontia de M. Martin, provenant, comme son

échantillon, des environs de Semur, et nous y voyons : bord droit épais, extérieur

de l'ouverture rond, et bianguleux par la carène qui borde le dernier tour et

par le bord crénelé de l'ombilic; intérieur de l'ouverture rond. De là nous con-

cluons que ce fossile est un véritable Solarium, qui n'a de commun avec les Bi-

frontia que l'aplalissement de la spire.

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit plus haut touchant la clas-

sification du grès du bone-bed dans le sinémurien, basée uniquement sur le

rapprochement de quelques moules avec certains fossiles trouvés à Hettange,

qui n'ont d'ailleurs rien de caractéristique pour cette assise, et dont la spécifi-

cation ne peut être établie que d'après les ornements du test, qui fait complète-

ment défaut sur les fossiles de l'arkose. Nous renonçons à comprendre comment
il se peut faire que la réunion de quelques déterminations douteuses puisse

conduire à un fait démontré et aussi important que la réunion au lias d'une assise

reconnue jusqu'à présent pour triasique.

Cette classification, qui ne semble pas définitive ni suffisamment justifiée, a

pour première conséquence un fait tout nouveau et qui ne saurait passer inaperçu

pour l'étude paléontologique ; elle vient placer des Myophories dans le lias. On
sait que les étages inférieur et moyen du lias ne renferment pas de Trigonies, qui

(1) Congrès scientifique de France, tenu à Auxerre, XXVe
session, 1858. Communication de

M. Martin sur l'assise du foie-de-veau de la Côle-d'Or, pi. 2, t. 1.

(2) Description des fossiles des environs de Paris, t. II, p. 221
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n'apparaissent qu'avec l'étage supérieur (1). On sait encore que, jusque aujour-

d'hui, on n'a pu conslater le passage d'aucun fossile du trias en dehors de cette

formation. Il serait donc doublement anormal d'avoir à reconnaître des Myopho-

ries dans une arkose liasienne, quand elles manquent dans le lias proprement

dit, ou quand elles ne sont pas immédiatement remplacées par les Trigonies.

Nous concluons donc, comme conséquence paléontologique, que la présence

seule des Myophories suffirait pour déterminer la position slratigraphique à la-

quelle doit appartenir l'arkose, et qu'elle doit être rangée dans le trias.

M. Quenstedt donne dans son Jura, pour la formation liasique, un inventaire

beaucoup plus incomplet que celui de M. Oppel ; les descriptions, la plupart

superficielles et incomplètes, renvoient à la Stratigraphie du Wurtemberg, ou au

Manuel de paléontologie, ou encore au Traité des céphalopodes, du même auteur;

de la sorte, l'étude d'un seul fossile nécessite des recherches multipliées. Nous

avons cru devoir suppléer à ces inconvénients, en reproduisant pour quelques fos-

siles des dessins corrects et des déterminations complètes.

L'étude de la grande quantité de matériaux (plus de trois mille échantillons)

que nous avons pu réunir aurait certes été une tâche trop difficile pour nous, si

nous n'avions rencontré le bienveillant concours de paléontologistes qui ont bien

voulu nous aider de leurs lumières. Nous devons à l'obligeance de MM. Michelin

et de Fromcntel la classification de nos bryozoaires et polypiers, à M. Eudes-

Deslongchamps la communication des magnifiques échantillons de sa collec-

tion, et les moyens pour établir les véritables caractères du genre Myoconcha,k

M. Eug. Deslongchamps fils la détermination exacte des brachiopodes, enfin à

M.Deshayes les conseils d'un ami et les lumières d'un savant.

APERÇU GÉNÉRAL SUR LES CORPS ORGANISÉS FOSSILES.

1. VERTÉBRÉS.

Les vertébrés ne nous ont rien présenté de particulier pour les sauriens ; le

genre lchthyosaurus, quelques dents très-fragiles et des fragments d'os indé-

terminables. Les poissons, plus remarquables, ont fourni le genre Nemacanlhus,

Ag., Ichthyodorulile du bone-bed; les genres Ischyodus et Edaphodon, assez

abondants dans les trois assises supérieures, de très-grandes dents et des frag-

ments du maxillaire inférieur ; le Hybodus, des dents, et des Ichthyodorulites,

dont un nouveau genre, Aulakisanthus ; le Gyrodus, un palais presque complet

de Microdon et quelques dents fort rares.

(1) Aie. d'Orbigny a reconnu lui-même que c'est par suite d'une fausse indication de provenance,

que le Prodrome indique le Trigonia lyrata pour le sinémurien et le T. navis pour le liasien ;

tous deux sont du loarcien.
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2. MOLLUSQUES.

a. CÉPHALOPODES.

La Bélemnite, la première du genre, apparaît avec abondance dans l'assise su-

périeure. Les Ammonites sont en générai fort rares, et le plus souvent fortement

empâtées ou brisées. Aux environs de Mersch, apparaît YAmmonites angulatus,

presque toujours mal conservé, mais de très-grande taille (30 à 35 centimètres de

diamètre); l'A. raricostalus foisonne à Bonnert, et YA. carnsensis est très-abon-

dant dans le vallon d'Èthe (rive gauclie du ruisseau). Nous aurons à produire

une espèce nouvelle et des observations sur VA. lacunatiis, Quenst., et sur

quelques variétés que fournit celte espèce.

b. Gastéropodes.

Les genres Natica, Ampullaria, Liltorina, Turritella, Melania, Tornatella,

Neritina, Nerilopsis, Trochus, Solarium, Turbo, Phasianella, Pterocera, Tro-

choioma, Pleurotomaria, Cerilhium, Emarginula, Pileopsis, Patella, Ckiton et

Dentalium, se produisent en nombre très-inégal, et ne sauraient être rangés

suivant leur ordre d'abondance, qui varie non-seulement d'une carrière à une

autre, mais encore d'un genre à un autre.

Aux environs de Mersch, une localité (Angelsberg) contient avec une grande

abondance deux fossiles caractéristiques de HeLtange, et qui ne se retrouvent

dans aucune autre carrière de notre parcours, des Anipullaires très-grosses et le

Pleurolomaria ccepa; ces fossiles sont à l'état de moule. L'Ampullaria angulata

se trouve à Saul, mais très-petite et fort rare.

Le plus grand des gastéropodes est le Cerithium Quinelteum, Piette, qui, à

Étales, Fagny, Limes, Renwez, atteint jusqu'à 20 à 25 centimètres de longueur.

Le Chiton, dont la présence a déjà été signalée dans le lias moyen de la

Moselle, se présente identique dans l'assise à A. bisulcalus de deux localités.

c. Acéphales.

Les genres Gastrochœna, Solen, Pleuromija, Plwladomya, Corbula, Saxicava,

Cardium, Hettangia, Isodonla, Astarte, Cardinia, Myoconclia, Cardita, Cypri-

cardia, Lucina, Arca,Cucullea, Piuna,Mijtilus, Avicula, Gervillia, Pema, Limea,

Lima, Inoceramus, Pecten, Hinniles, Carpenteria, Plicalula, Ostrea, Anomia, se

présentent avec une abondance très-variée, selon les genres et les localités.

Les Saxicaves sont localisées à Zœlricb, près deHetiange. LesCardinies con-

stituent des lits depuis quelques décimètres jusqu'à plusieurs mètres de puis-

sance, et parfois se reproduisent à plusieurs reprises dans la même assise; les

plus grandes du genre se trouvent dans une lumachelle ferrugineuse de Chilly,

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII.— Mém. n° 1. 3
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Éteignères, etc. La localité de Saul renferme trois Cardinies qui ne se sont pas

reproduites ailleurs, les C. infera, plana, minor, que M. Agassiz a dénommées,

mais non décrites ni dessinées. C'est encore à Saul que nous signalerons les

fossiles les mieux conservés.

Le genre Myoconcha a demandé une étude spéciale, qui a conduit à établir

des caractères propres à le distinguer des Cardita, des Cijpricardia et des Myti-

lus, avec lesquels il avait été confondu jusqu'à présent.

d. Erachiopodes.

Les brachiopodes paraissent manquer dans l'assise inférieure, à l'exception

d'une Lingule fort rare; ils se montrent dans la partie supérieure de l'assise à

A. angulatus, pour augmenter insensiblement en nombre et en espèces avec îa

succession des assises, tout en n'atteignant qu'une abondance très-limitée et res-

treinte à certaines localités; nous signalerons exceptionnellement un lit très-

riche, uniquement formé de Lingules, qui se produit sur la berge de la route,

entre Èthe et Virton.

Les Discina, Spiriferina, Rhynchonella, Terebralula et Lingula, sont les

seuls représentants de cette famille.

3. AMÉLIDES.

Les genres Serpula, Spirorbis et Terebella sont en général assez rares; les

Galeolaria sont plus abondants, principalement à Jamoigne et à Charleville.

U. BRYOZOAIRES.

Les bryozoaires sont représentés par les genres Stomalopora, Bcrenicea,

Neuropora, Lichenopora et SemimaUiclausa, d'Orb..en général fort rares, mais

bien conservés.

5. CRUSTACÉS ET ENTOMOSTRACÉS.

Les crustacés sont fort rares; quelques pinces très-petites et d'une détermi-

nation impossible, sauf une Glyphea bien conservée d'Angelsberg. Les Cyproïdes

se présentent dans toutes les assises, mais ne se trouvent abondamment que

dans certaines localités; elles constituent quatre genres, Cytherella, Bairdia,

Cythere elCylheridea, et accompagnent toujours les foraminifères.

6. RADIAIRES.

Les échinodermes n'ont fourni que des baguettes dont le classement est peu

rationnel; quelques débris de test ont paru se rapporter au genre Diadema, sui-

vant M. Wright, à YÀcrosalenia et au Pedina, suivant M. Quenstedt.

Les rayonnes sont représentés par le genre Crenaster, pour quelques articula-

tions, le genre Ophioderma, pour quelques rayons isolés et surtout un échantillon
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d'une magnifique conservation. Les Pentacrinus, dont les débris sont abon-

dants partout, constituent parfois à eux seuls la masse de la roche dans quelques

localités, et lui donnent un aspect tout oolilhique. Les localités de Jamoigne et de

Fleigneux ont fourni des tètes de Pentacrinus presque complètes et isolées. Le

genre Cotyloderma, Quenst., commence à se produire, et un genre nouveau se

trouve représenté par une espèce microscopique, Microcvinus.

7. ZOOPHYTES.

Les genres Montlivaltia, Thecosmilia, Microsalena, Septastrea, Isaslrea,

Thamnastrea, Stylaslrea et Astrocœnia, sont en général fort rares, à l'excepiion

du premier, parfois très-abondant. Un Thecosmilia constitue un banc de plusieurs

mètres de puissance, et se trouve exploité près de Muno.

8. AMORPIIOZOAIRES.

Les genres Amorphofungia et Discœlia sont les rares représentants de cette

famille ; les Vioa sont plus abondants et possèdent des espèces caractéristiques pour

chaque assise. Ce genre est sous-divisé en Talpina Qtliaimeina cupularia, deux

genres nouveaux dont les représentants avaient été confondus avec les véritables

Vioa.

9. FORAMIMFÈRES.

Les genres Oolina, Nodosaria, Frondicularia, Dentalina, Placopsilina, Vagi-

nulina, Cristellaria, Involutina, Marginulina, se montrent dans toutes les assises

où se produisent les Cyproïdes; très-rares dans les localités où domine l'élément

sableux, ils sont plus abondants dans les marnes et les calcaires gréseux. Un
genre nouveau a dûêlre établi et se montre voisin des Nummulines. Sur quarante-

deux espèces signalées dans l'étage inférieur du lias, treize se trouvent égale-

ment dans le lias moyen et ont déjà été publiées, vingt-huit sont nouvelles, et

une est indéterminable.

10. PLANTES.

La flore comprend les genres Clathropteris, Thaumatopteris, Odontopteris?

Laccopteris? Cycadoidea, Olozamites, BrachypkyUum, déjà signalés pour la

localité de Hettange; les nouvelles recherches n'ont fourni que quelques rares

fucoïdes d'une détermination très-douteuse.

L'ensemble de cet exposé produit le tableau suivant :

Genres. Espèces. Espèces nouvelles.

Vertébrés 9 14 6

/Céphalopodes 3 27 2

„ „ \ Gastéropodes 22 139 31
Mollusques.

Acéphdes 32 169 23

^Brachiopodes 5 16 »

A reporter 71 365 62
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Genres.

Report 71

Annélides. h

Bryozoaires 5

Crustacés 5

Échinodermes 6

Zoophytes 8

Amorphozoaires 4

Foraminifères 10

Plantes 8

121

(N. 1, p. 20.)

Espèces. E«pè<:es nouvelles.

365 62

8 2

8 k

8 6

13 5

20 10

6 5

42 29

11 D

481 123

I. — VERTÉBRÉS.

Plesiosaurus, Conyb.

Vertèbres, dents et pièces de rame natatoire.

Localités : Grès à Belemnites acutus de Rimogne; calcaire à B. acutus de Lintgen-lez-Mersch
;

marnes inférieures à Ammonites bisulcatus de Saint-Menge; calcaire à A. bisulcatus de Valière-lez-

Metz; calcaire à A. angulatus de Jamoigne et de Charleville
; grès à A. angulatus de Hettange,

Partout fort rare.

Megalosaurus, Buckl.

Dents et fragments d'os.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Assez rare.

PterodagtïlusÎ, Guy.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Microdon.... Ag., pi. 1, fig. 6-7.

M. Agassiz a établi ce genre qu'il reconnaît, quant à la forme du corps, très-voisin du genre

Pycnodus, dont il ne se distingue que par la disposition des dents ; elles sont rondes , sensiblement

égales entre elles, et disposées sur le vomer en cinq rangées, plus une autre de chaque côté externe.

M. Agassiz n'en indique que quatre espèces, provenant toutes du portlandien de Solenhofen, et n'en

dessine qu'un seul fragment de mâchoire (M. hexagonus, t. II, p. 206, pi. 69 c, fig. U) qui semble

se rapprocher de la figure que nous produisons.

Ne possédant également qu'un fragment de mâchoire, nous n'avons pas voulu nous appuyer sur

ces faibles données pour établir une espèce, et nous nous contenions d'indiquer la présence de ce

poisson dans le lias inférieur.

Localité : Grès à Belemnites acutus de Rimogne.

Hybodus (dent) pyramidalis, Ag.

Agassiz, Poissons fossiles, t. III, p. 182, pi. 22 a, fig. 20-21.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acutuslde Maubert-Fontaine.

Port rare.
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Hybodus curtus, Ag.

Agassiz, Poissons fossiles, t. III, p. 49, pi. 86, fig. 4-6.

Ichthyodorulite.

Nous ne possédons de celle espèce que quelques fragments qui n'ont pu être complètement

dégagés, vu leur extrême fragilité et la grande dureté de la roche ; de la sorte, nous ne connaissons

ni la longueur absolue du fossile, ni quels étaient les ornements de la partie ventrale.

Cette espèce est étroite, porte trois côtes sur les côtés et une sur le dos; les côtes sont rugueuses,

trois fois plus étroites que les intervalles, et toute leur surface est couverte de stries longitudinales

serrées et ponctuées.

M. Agassiz indique cette espèce pour le lias de Lyme-Regis et du Wurtemberg , où elle paraît

assez commune.

Localité : Calcaire gréseux à Ammonites angulatus de Fleigneux, près de Charleville.

Assez rare.

HïBODUS RETICULATUS, Ag.

Agassiz, Poissons fossiles, t. III, p. 50, pi. 9, fig. 1-9.

Ichthyodorulite (Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 246, pi. 12, f. 3).

Nous avons obtenu la partie supérieure de ce fossile, et nous avons pu nous assurer que la surface

ventrale n'est pas lisse ; assez près de son extrémité antérieure, elle est ornée de douze à quatorze

tubercules obtus, disposés sur deux rangées et alternant entre eux, tubercules qui probablement

supportaient des épines ou des dents.

Localité : Calcaire gréseux à Ammonites planorbis
,
près de Mamers (Luxembourg).

Hybodus Heberti, Terq. et Piette, pi. 1, fig. 8-9.

Ichthyodorulite.

Fossile incomplet, orné sur les côtés de nombreuses côtes verticales, devenant d'autant plus irré-

gulières, fines et serrées, qu'elles approchent de la partie interne ; clos aigu et muni d'une grosse

côte arrondie ; partie ventrale ornée, sur toute sa longueur, de deux rangées de tubercules très-rap-

prochés, supportant une dent très-aiguë, large, comprimée et fortement arquée.

Cette espèce se rapproche de YJB. crassispinus, Ag. {Poissons fossiles, t. III, p. 48, pi. 86, fig. 7),

dont elle possède la même disposition dans la forme générale et les dents; elle en diffère par une

taille beaucoup plus grande et parles côtes plus nombreuses et plus fines.

Localité : Calcaire à A . bisulcalus? des environs de Luxembourg.

Fort rare.

Nemacanthus monilifer, Ag.

Agassiz, Poissons fossiles, p. 26, pi. 7, fig. 1015. — Desmacanthus cloacinus, Quenstedt, Jura,

p. 32, pi. 2, fig. 13.

Cette espèce est petite et caractérisée par des tubercules disposés sur les côtés en lignes régu-

lières, obliques, et par une côte saillante, ronde, émaillée, brillante sur le dos.

M. Agassiz indique cette espèce dans un poudingue siliceux du bone-bed de Bristol, position

qu'elle occupe de même dans le Luxembourg.

M. Quenstedt a établi (loc. cit.) le genre Desmacanthus pour un fossile qui se rapporte exactement

à l'espèce décrite et dessinée par M. Agassiz.

Localité : Grès du bone-bed de Wolfsmuhl, près de Mondorf.

Assez rare.
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Aulakisanthcs, Terq. et Piette.

Nous avons établi ce genre pour un ïchthyodorulite qui ne présente aucun rapport avec les espèces

connues ; il se montre caractérisé par un sillon («3Xa£) qui règne sur tout le côté ventral, et par l'ab-

sence de côtes longitudinales sur les flancs.

Aulakisanthus Agassizi, Terq. et Piette, pi. 1, fig. 10-11-12.

Dimensions : Longueur 35 niillim.

— Largeur à la base H
— Épaisseur 6

Cette espèce est peu arquée, régulièrement conique dans un sens et triangulaire dans l'autre; la

surface est lisse, brillante et marquée de très-fines stries transversales, obliques, saillantes sur le dos,

à peine indiquées sur les côtés ; dos subaigu; côté postérieur creusé d'un sillon sur toute sa hauteur et

strié longiludinalement.

Localité: Lumachelle ferrugineuse à Belenmites acutus de Chilly.

Fort rare.

ISCHYODUS, Ag.

Ckimœra Joknsonii?, Ag., Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 2h5, pi. 1/j, fig. 1.

M. Agassiz a décrit pour le lias un /. Joknsonii auquel les dents, provenant de Hettange, se rap-

prochent beaucoup moins que du /. Tessoni, Ag.
,
qui appartient au calcaire de Gaen (inferior

oolithe)

.

Les dents de Hettange sont de deux natures : les unes élevées, creuses, à surface tuberculeuse;

tubercules et bord extérieur munis d'un émail blanc, brillant; dentine brune et terne ; canaux

médullaires grands, parfois plusieurs soudés ensemble ; les autres dents, plates, creuses à l'intérieur,

et revêtues d'un émail blanc et terne ; os maxillaire oblique et échancré comme dans la figure 19, pi. ùO

(Poissons fossiles, Ag.).

Localités : Grès à Ammonites angulalusde Hettange et d'Aiglemont.

Assez rare.

Edaphodon, Buckl.

Nous rapportons à ce genre des dents plates, pleines, couvertes d'un émail blanc et terne, plus

grandes qu'aucune des espèces connues et décrites ; la lame osseuse est dense, la dentine compacte,

et les canaux médullaires sont assez espacés; une extrémité est tronquée, amincie, et munie d'une

surface striée servant à son articulation avec une autre dent, caractère qui éloigne ces fossiles du

genre Ischyodus. Les débris incomplets que nous possédons et notre peu d'expérience dans cette

partie de la paléontologie nous laissent quelques doutes sur l'exactitude de nos appréciations.

Localités : Lumachelle siliceuse à Belemnites acutus de Chilly et d'Éteignères; grès à B. acutus de

Rimogne.

Partout assez rare.

ACRODDS NOBILIS, Ag.

Agassiz, Poissons, t. III, p. 145, pi. 21.

M. Quenstedt [Der Jura, p. 222, pi. 27, fig. 2) place celte espèce dans le lias supérieur t.

Localité : Calcaire à Ammonites bisulcatus de Valière-lez-Metz.

Assez rare.
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Saurichthys.

Petite dent lisse, brillante, aiguë, un peu courbe, à couronne très-courte.

Aucune espèce n'est indiquée pour le lias, qui en renferme dans tous ses étages; cette dent se

rapproche du S. apicalis, Ag., du muschelkalk [Poiss. foss., p. 85, pi. 55 a, fig. 6-11), dont elle

possède la même taille et les mêmes ornements.

Localité : Grès à Belemnites acutus de Laval-Morency.

Fort rare.

II. — MOLLUSQUES.

CÉPHALOPODES.

Belemnites acutus, Mill.

Belemnites acutus, Mill., Belemnites brevis, BI. , Mémoire sur les Belemnites, p. 86,

pi. 3, fig. 2. — Belemnites breviformis, Vollz.

Nous ne citerons pas la longue liste des auteurs qui ont décrit et ligure cette espèce et lui ont appli-

qué diverses dénominations; nous nous contenterons d'en indiquer quelques-uns pour justifier

l'adoption de l'épilhète A'acutus au lieu de brevis qui nous avait servi pour désigner l'espèce, lorsque

nous avons publié la partie stratigraphique dans le Bulletin de la Société géologique.

Miller (1) décrit très-brièvement celle espèce « coquille conique, terminée par une pointe aiguë »,

et rappelle qu'il a emprunté cette désignatiun à Lhwyd, pi. 25, fig. 1683.

De Blain ville (2), réunissant plusieurs écbaniillons qui appartiennent au lias inférieur et au lias

supérieur, les désigne tous sous une seule dénomination, B. brevis, bien qu'ils constituent trois

espèces distinctes ; le n° 1 s'applique seul à l'espèce de Miller, que Sowerby reproduit de même avec

exactitude.

Nous n'avons trouvé cette espèce que dans les dernières couches du calcaire à Gryphées arquées,

où du reste elle est fort rare; elle devient, au contraire, très-abondante dans les couches supérieures

de l'assise, où les Gryphées arquées ne se produisent plus qu'en très-petite quantité, ou finissent par

disparaître complètement. MM. Chapuis et Dewalque (Descript. des foss. du Luxemb. , p. 20 et 21)

indiquent celte espèce entre Cîairefontaiiie et "Walzingen, dans une assise qu'ils rapportent à la marne

de Strasseu (leur calcaire à Gryphées supérieur); ils la signalent encore dans les marnes de Jamoigne,

de Hachy (leur calcaire à Gryphées inférieur), et dans leur grès du Luxembourg de Yirton, qui, pour

nous, représente non l'assise moyenne de l'étage, mais bien la plus supérieure, qui se trouve en con-

tact direct avec l'étage moyen, comme on peut te voir déjà dans le vallon d'Èthe, en avant de Yirton

et à Warcq.

Quenstedt {fier Jura
, p. 72), acceptant comme exactes les indications stratigraphiques données

par MM. Chapuis et Dewalque, et suivant lesquelles celte Bélemnile se rencontre dans le Luxembourg,

c'est-à-dire depuis le calcaire inférieur à Ammonitesplanorbis, à travers l'assise à A. angulatus, jusque

dans le calcaire à Gryphées, témoigne cependant son étonnement sur cette anomalie qui n'a encore

été signalée nulle part; toutefois il adopte le fait, et propose d'établir un Belemnites brevis primus

pour les assises inférieures, et un secundus pour les supérieures.

Localités : Assise à Belemnites acutus, grès ou marnes. Derrière Hettange, à 500 mètres environ

de la carrière de Zoetrich (travaux du chemin de fer), très-abondant. Stockhem (Arlon), Éthe (au

fond du vallon, rive gauche du ruisseau), Eleignères, Chilly, Maubert-Fontaine, Damouzy, Homcry,

(1) Memoirs fromthe Transactions ofthe geohgico.1 Society ofLondon, 1823, p. 60, pi. 8, fig. 9.

(2) Mémoire sur les Belemnites, 1827, p. 86, pi. 3, fig. 1 à 3.
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Étales (sommet de la côte seulement), Rimogne (couche supérieure), Grange-aux-Bois (au contact du

calcaire à Gryphées et du calcaire à cymbium). Magny, Peltre, Ars-la-Quenexi, pour les environs de

Metz.

Fort rare partout dans l'assise à Gryphées arquées.

Belemnites elongatus, Mill.

D'Orbigny ne mentionne pas cette espèce dans son Prodrome ; Quenstedt {Der Jura, p. 176) la

confond avec le paxillosus.

Localité: Grès de l'étage moyen avec Ammonites planicosta et Gryphœa cymbium, vallon d'Èthe,

rive droite du ruisseau.

Nautilus striatus, Sow.

Nautilus striatus, Sow., Min. Conchology, t. II, p. 183, pi. 182. —
D'Orbigny, Paléont. franc., -p. 148, fig. 25.

Nos échantillons sont identiques avec ceux qui se trouvent dans le grès de Heltange, ainsi que dans

le calcaire à Gryphée arquée de la Moselle, et se rapportent exactement à la description et au dessin

de d'Orbigny.

M. Quenstedt {Der Jura, p. 72) semble établir un caractère spécifique pour les Nautiles dans leurs

ornements, et il se contente d'en représenter un fragment du test de 40 millimètres carrés (pi. 8,

fig. 11). Il résulte de là qu'il réunit toutes les espèces qui possèdent une même disposition de stries,

et comprend sous le nom à'aratus, Sclil., le striatus, Sow., Yaf'finis, Chap. et Dcw. (qu'il trouve

ne différer du striatus dessiné par d'Orbigny, pi. 25, que par des côtes plus saillantes), Yumbili-

catus, Walcb., et le giganteus, Ziet.

Sans nous arrêter à discuter la valeur du caractère spécifique établi sur l'ornement des coquilles,

ornement que l'on connaît si fugace et si variable à différents figes, nous devons reconnaître que les

espèces striatus et affinis sont très-distinctes et ne sauraient être confondues.

Le N. affinis, Chap. et Dew. (Descript. des foss. du Luxemb., p. 34, pi. 3, fig. 4) dont la posi-

tion statigraphique n'a pas été bien délimitée par ces auteurs, semble appartenir au lias moyen, et nous

l'avons trouvé à Breux avec les Ammonites Buvignieri, planicosta, fimbriatus. Cette espèce a pour

caractère : 1° un ombilic trois fois au moins plus ouvert que dans le striatus ;
2° un dos arrondi et

sans méplat.

Localités : Grès h Belemnites acutus, d'Étalés; couches à grandes Cardinies à l'entrée du village.

Calcaire à Ammonites bisulcatus ,
de Valière-lez-Melz. — Grès à A. angulatus d'Hellange.

Partout assez rare.

Nautilus Schlumbergeri, Terq.

Terquem, Paléontologie de Heltange, p. 246, pi. 12, fig. k.

Localités: Calcaire à Ammonites bisulcatus de Valière-lez-Metz.—Grès à A. angulatus de Heltange.

Fort rare.

Nautilus Malrerbii, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 247, pi. 12, fig. 5.

Localité : Grès à Ammonites angulatus de Hettange.

Assez commun.
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Nautilus intermedius, Sow.

Sowerby, Minerai Conchology, t. II, p. 52, pi. 125. — D'Orbigny, Paléontologie

française, p. 150, pi. 27.

Un de nos échantillons, très-bien conservé, se trouve en tous points identique avec les dessins de

Sowerby et de d'Orbigny, qui l'indique pour le lias moyen {Prodrome, p. 223.)

Nous rapportons à celte espèce des Nautiles de grande taille (près de 30 centimètres de hauteur),

qui, fortement engagés dans la roche, n'ont pu en être extraits qu'en partie : ainsi nous avons de

l'un un fragment du test, d'un autre une partie du siphon qui mesure plus de 30 millimètres de

diamètre.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés, dans un banc très-dur, presque en contact avec les

schistes siluriens
; grès à B. acutus de Vence, Romery, Mézières (Ardennes).

Rare.

ammonites obtusus, Sow.

Sowerby, Minerai Conchology, t. II, p. 151, pi. 167.

Localité : Calcaire à Ammonites bisulcatus de Warq et de Valière-Iez-Metz.

Assez rare.

Ammonites planicosta, Sow.

Sowerby, Minerai Conchology, t. I, p. 167, pi. 73.

Localités : Grès du lias moyen, rive droite du ruisseau d'Éthe, et en alluvion aux environs d'Het-

tange.

Assez rare.

Ammonites raricostatus , Ziet.

Zieten, Pétrifications du Wurtemberg, p. 18, pi. 13, fig. h.

D'Orbigny place cette espèce dans le sinémurien ; M. Quenstedt, dans le lias moyen avec YAm-
monites armatus.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Strassen ; grès à A. bisulcatus de Renwez.

Assez rare.

Ammonites Rridion , Hehl.

Helmann, Zieten, Pétrifications du Wurtemberg, 1. h, pi. 3, fig. 2. —
D'Orbigny, Paléontologie française, t. I, p. 205, pi. 51, fig. 1-6.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés, Rimogne, Laval-Morency; lumachelle ferrugineuse
%B. acutus de Chilly et Maubert. — Calcaire à Ammonites bisulcatus d eValière-lez-Metz.

Assez rare.

Soc géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 1. U
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AMMONITES ANGULATUS, Schl.

Schlotheim , Petrefact.
, p. 70.

Cette espèce, en général de petite dimension, atteint à Hettange et dans les environs de Mersch

la taille de 30 à 35 centimètres. M. Quenstedt signale la présence de ces grands échantillons, qu'il

appelle géants {Riesenangulaten), dans le Wurtemberg et la Souabe, où ils se produisent à un hori-

zon à peu près constant, au-dessus de la seconde couche fossilifère (Malmslein)
, position que ces

fossiles occupent de même dans nos provinces. Ce fait vient démontrer que non-seulement la strati-

graphie des deux pays est identique, mais encore que les bancs de chaque assise se succèdent dans le

même ordre et sont spécifiés par les mêmes fossiles.

D'Orbigny (Paléont. franc., p. 209) a confondu à tort ïangulatus avec le spinatus; on sait que

la première espèce est spéciale à l'assise qui est sous-jacente au calcaire à Gryphées arquées, tandis

que la seconde est propre au lias moyen et accompagne toujours l'A. mar'garitatus.

Localités : Calcaire à Ammonites angulatus de Gondreville (Moselle), Varangéville (Meurthe),

Jamoigne, Charleville, Floing; grès à A. angulatus de Hettange, Mersch, Aiglemont, Reuwez, Laval-

Morency, Saint-Menge.

Partout assez commun.

Ammonites moreanus, d'Orb.

A. Moreanus, d'Orb. D'Orbigny, Paléont. franc., p. 299, fig. 93. — Non Ammonites lacunatus,

Quenst. D'Orbigny, Prodrome, p. 212, n° 20.— A. angulatus, Schl., Terquem, Paléont. du grès

de Hettange, p. 27.

Nous maintenons cette espèce, confondue jusqu'à ce jour avec l' A. angulatus; jusqu'au diamètre

de 6 à 7 centimètres, elle en a tous les caractères ; les côtes sont simples et disposées en chevrons

sur le dos.

Dans l'A. Moreanus et au diamètre de 10 à 11 centimètres, les côtes sont doubles près du dos, qui

est lisse dans le milieu et marqué d'un sillon; les côtes sont simples sur les flancs et commencent à

s'effacer. Au diamètre de 30 à 35 centimètres, la coquille est entièrement lisse et prend une forme

triangulaire analogue à celle de VA. Sowerbyi , tandis que dans l'A. angulatus les côles restent tou-

jours simples et se maintiennent sur les flancs à tous les âges.

Localités : Grès à A. angulatus de Hettange et d'Angelsberg près Mersch.

AMMONITES CARUSENSIS, d'Orb.

D'Orbigny, Paléont. franc., p. 284, pi. 84, fig. 3-6.

Localité : Grès à Belemnites acutus d'Èthe (rive gauche du ruisseau).

Assez commun.

Ammonites bisulcatus, Brug.

Bruguière, Encycl., t. I, 39. — D'Orbigny, Paléont. franc., p. 187, pi. 43.— Ammonites
Bucldandi Sowerby, Minerai Conchology, n° 1, p. 69, pi. 130.

Localités : Grès à Belemnites acutus de Rimogne, Étales, Romery ; calcaire à B. acutus de Bon-

nert; calcaire à Ammonites bisulcatus de Valière-lez-Metz, Bonnert, Warq, Charleville et Zœtrich.

Partout assez commun.
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Ammonites hettangiensis, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 248, pi. 13, fig. 1.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Ammonites anomalus, Terq. etPiette, pi. 1, fig. 1-2.

Coquille incomplète, comprimée, non carénée, ornée de 60-64 côtes rayonnantes qui partent de

l'ombilic et s'infléchissent à la moitié de leur hauteur; à ce point, quelques-unes sont bifurquées;

d'autres se bifurquent près du dos et passent un peu de l'autre côté; d'autres encore cessent brus-

quement sur Ib dos et ne le dépassent pas; spire composée de tours embrassants des deux tiers de

leur hauteur, laissant un large ombilic; dos très-étroit fortement costellé; ouverture très-comprimée.

Nous avons cru devoir spécifier cette Ammonite dont une partie seulement est libre et le reste

engagé dans une roche très-dure; ce que nous en possédons nous a paru suffisant pour en établir

les caractères et y reconnaître une espèce nouvelle qui ne peut se rapporter à aucune autre du lias.

Localité : Calcaire ferrugineux à A. angulatus de Floing.

Très-rare.

Ammonites Biacim, Sow.

Sowerby, Minerai Conchology, fig. 3, p. 121, pi. 267. — D'Orbigny, Paléontologie

française, t. I, p. 287, pi. 86.

Localité : Calcaire à A. angulatus de Floing.

Fort rare.

Ammonites lacunatus, Buckm.

Buckmann, Murchison, Chelt, pi. 11, fig. 4-5. — Quenstedt, Der Jura, p. 98, pi. 12, fig. 4-6, non.

Ammonites Moreanus, d'Orb. D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 212, n° 20.

Dans le Prodrome, d'Orbigny confond cette espèce avec le Moreanus, et ne la mentionne pas dans

la Paléontologie française.

M. Quenstedt l'indique pour la partie inférieure du lias moyen, avec les Terebratula numismalis

et le Cardinia hybrida ; dans le département de la Moselle, on trouve cette espèce dans la partie

moyenne de l'étage moyen et dans l'étage inférieur.

Localités : Marnes feuilletées de Malroy, près Metz; calcaire à A. bisulcatus de Valière-lez-Metz.

Assez rare.

Ammonites.

Nous possédons encore des échantillons très-incomplets que nous n'avons pu rapporter h aucune

espèce liasique, et qui ne nous fournissent pas d'éléments suffisants pour pouvoir y reconnaître une

ou plusieurs espèces distinctes ; nous nous contentons d'en indiquer les caractères principaux.

Ces coquilles ont de l'A. lacunatus le sillon dorsal et les côtes bifurquées ; elles s'en éloignent

par un ombilic beaucoup plus étroit qui contribue à rendre la forme plus globuleuse. Au diamètre

de 6 millimètres, on compte 12 côtes, et le sillon dorsal n'est pas encore sensible ; à celui de 12 milli-
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mètres, 30-34 côtes, intervalles plus petits que les côtes, sillon dorsal visible; à celui de 25 millimètres,

25 à 30, intervalles deux fois plus grands que les côtes.

Un autre échantillon au diamètre de 27 millimètres a plus de 60 côtes, dont la bifurcation a lieu

près de l'ombilic; intervalles égaux aux côtes, sillon dorsal linéaire.

Localités : Grès à Belemnites acutus de Rimogne et de Laval-Morency.

Assez rare.

AMMONITES PLANORBIS, SûW.

Sowerby, Minerai Conckology, p. 69, pi. 448.— Ammonitespsilonotus lœvis.— A.plicatus, Quenst,

Quenstedt, Céphalopodes, pi. 3, fig. 19, Der Jura, p. 40. — Ammonites Burgundiœ? Mari.

Martin, Mémoires du congrès scientifique d'Auxerre, xxv e session 1858, pi. 1, fig. 2.

Cette espèce, qui dépasse rarement un diamètre de 5 à 6 centimètres, est assez variable dans

ses ornements, tout en restant constante clans sa forme, avec un ombilic largement ouvert et des tours

qui ne se recouvrent qu'au cinquième du diamètre total de la coquille. Les ornements se composent

de plis plus ou moins irréguliers et serrés, ou de côtes peu élevées qui ne dépassent pas les côtés; le

dos est rond ou légèrement anguleux.

Avec l'accroissement de la coquille et au diamètre de 10 centimètres, les côtes sont très-espacées,

aplaties, comme onduleuses, et le dos estsubaigu ; au diamètre de 17 centimètres, Iescôtesont disparu

et le dos est presque rond. A Beaufort, on trouve la variété à dos arrondi, et près de Mersch l'autre

variété; tous nos échantillons sont munis de côtes. Im grund, au pied de Luxembourg, nous avons

trouvé la variété munie de plis, ainsi que celle douée de côtes, toutes deux réunies dans le même mor-

ceau de roche.

Cette variation dans la forme et lea ornements se produit encore aux différents âges d'une même

coquille; tantôt le dos est rond dans l'adulte, quand il était anguleux dans le jeune âge; tantôt l'in-

verse a lieu.

M. Martin a publié un A. Burgundiœ, qui par ses ornements et la forme très-anguleuse du dos

semble devoir constituer une espèce nouvelle, ornements et formes qui ne se retrouvent pas dans les

échantillons que M. Bréon nous a envoyés sous cette étiquette et qui proviennent des environs de

Semur; ceux-ci se rapportent exactement à l'A. planorbis, var. costellée.

Pour justifier pleinement la valeur de YA. Burgundiœ, il aurait fallu que la figure fût accompagnée

du dessin des lobes et des selles qu'on aurait pu comparer à ceux du planorbis, et établir ainsi une

distinction rationnelle, qui ne nous paraît pas complètement démontrée.

Localités : Calcaire à A. planorbis de Gondreville (Moselle), Helmsingen, Beaufort, Altwies,

Filsdorf ;
grès à A. planorbis, d'Aiglemont.

Partout assez commun.

Ammonites Conybeari, Sow.

Sowerby, Minerai Conckology, I. 2, p. 70, pi. 131. — D'Orbigny, Paléontologie

française, p. 202, pi. 50.

Cette espèce est très-abondante dans les grès supérieurs de Bonnert, où elle constitue des colo-

nies, sous forme de lits interrompus de 5 à 6 centimètres d'épaisseur ; un échantillon de la roche de

20 o
cenlimèlres carrés de surface renferme plus de soixante individus.

Cette Ammonite se présente avec tous ses caractères dans l'étage moyen du lias, principalement
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à Séchamps près Nancy ; elle y est très-abondante et accompagne les A. Guibalianus, Buvi-

gnieri, etc.

Localités : Grès aBelemnites acutus de Bonnert, Arlon, Virton; lumachelle à B. acutus de Mau-

bert-Fontaine. Calcaire à Ammonites Usulcatus de Yalière-lez-Metz.

Partout assez commun.

AMMONITES Hagenowi, Dkr., pi. 1, fig. 3-4-5.

Dunker, Palœontograpkiea, n° 1, p. 115, pi. 13, fig. 22, et pi. 17, fig. 2. — D'Orbigny, Pro-

drome, t. I, p. 213, n° 32; non Ammonites torus , tortilis, d'Orb., nec psilonotus lœvis

Qenst. Quenstedt, Der Jura, p. ft'2.

A. testa discoidea, compressa, subtiliter obsoleteque lineata, lineis confertis, subfalcatis ; anfractibus

quinis vel senis, planis vel plano-convexis, dorso-rotundatis,parum involutis, sensim crescentibus ; aper-

tura oblonga, interdum subrotundata (Dunker, loc. cit.)

Dimensions : Diamètre 30 millim.

— Recouvrement des tours 25 centim.

— Épaisseur du dernier tour. .... 4 millim.

Coquille discoïde, comprimée et parfois déprimée dans le milieu, ornée de très-légères rides rayon-

nantes, parfois bifurquées, coudées dans le milieu et s'infléchissant en avant. Dos arrondi ; spire com-

posée de cinq ou six tours se recouvrant à peine ; ouverture oblongue subcordiforme. Cloisons symé-

triques, découpées de chaque côté en six lobes et selles ; lobe dorsal simple, conique, lobe latéral

supérieur, et les autres entiers, régulièrement arqués; selle latérale supérieure divisée en trois digita-

tions, dont une très-basse ; selle latérale inférieure à trois divisions sensiblement égales et terminales;

première selle auxiliaire à trois divisions, dont une très-éloignée, la dernière simple et aiguë.

Celte espèce, par la largeur de son ombilic, la rondeur du dos et l'absence d'ornement, diffère

de toutes les espèces liasiques, et il faut remonter jusqu'à l'oxfordien pour trouver une analogie

de ferme (A. Erato, d'Orb., Paléontologie française, pi. 201, fig. 3-61). La disposition des lobes et

des selles sert surtout à caractériser cette coquille, dont l'analogie ne se trouve que dans les Céra-

tites.

Le Kridion (jeune âge) se confond aisément avec le Hagenowi, par sa forme lisse et plate; il en

diffère par son dos toujours anguleux, et par les côtes qui ornent les côtés, au diamètre de 4 centi-

mètres.

M. Dunker a indiqué celte espèce pour la localité de Halberstadt, sans spécifier l'assise à laquelle

elle appartient, et sans en représenter ni décrire les cloisons.

D'Orbigny la mentionne dans son Prodrome sans observation [Prodrome, t. I, p. 213, n° 32).

M. Quenstedt [Der Jura, p. 42) dit que M. Dunker a publié le psilonotus lisse sous le nom de

Hagenowi, et la variété costellée sous celui de raricostatus. Il ajoute que d'Orbigny a dorme ces

deux variétés sous les noms de torus et de tortilis. D'une part, si en effet d'Orbigny a commis l'erreur

d'appliquer deux noms à une seule et même espèce basique, il n'y avait pas nécessité pour M. Quen-

stedt, qui signale le fait, de produire un troisième nom (psilonotus), quand l'espèce se trouvait déjà

dénommée par Sowerby sous la spécification de planorbis. D'une autre part, si M. Quenstedt avait

eu connaissance des cloisons des espèces qu'il cite, il y aurait vu des caractères essentiels qui militent

en faveur du maintien dt' ces espèces, établies par M. Dunker et d'Orbigny.

Localités : Grès à A. angulatus de Saint-.Menge et de Hettange; calcaire à A. angulatus de

Jamoigne.

Partout assez rare.
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AMMONITES BOUCAULTIANUS, d'Orb.

D'Orbigny, Paléontologie française, p. 294, pi. 90.

Localité : Calcaire à A . bisulcatus de Valière-Iez-Metz.

Fort rare.

AMMONITES SINEMURIENSIS, d'Orb.

D'Orbigny, Paléontologie française, p. 303, pi. 95, fig. 1-3.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Valière-Iez-Metz.

Fort rare.

AMMONITES LaignelEtii, d'Orb.

D'Orbigny, Paléontologie française, p. 298, pi. 92, fig. 3-4.

Localité : Calcaire à A . bisulcatus de Valière-Iez-Metz.

Fort rare.

Ammonites centaurus, d'Orb.

D'Orbigny, Paléontologie française, p. 266, pi. 76, fig. 3-6.

Cet auteur ne l'indique que pour le lias moyen.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Valière-Iez-Metz.

Fort rare.

Ammonites l.evigatus, Sow.

Sowerby, Minerai Conchology, p. 135, pi. 70, fig. 3.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Valière-Iez-Metz.

Fort rare.

Ammonites capkotinus, d'Orb.

D'Orbigny, Paléontologie française , p. 250, pi. 64, fig. 1-2.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Peltre, près Metz.

Fort rare.

GASTÉROPODES.

Natica retusa, Piette, pi. 1, fig. 13-14.

Piette, Bullet. Société gêol. de France, 2 e série, t. XIII, févr. 1856, p. 204, pi. 10, fig. 18.

N, testa suborbiculari, inflata ; spira abbreviata, anfractibus quinis, lœvibus, canaliculatis, inflatis ;

apertura ovata, umbilico minimo, rotundato.

Dimensions : Longueur. 20 millim.

— Largeur 18 —
— Rapport du dernier tour. . 80 p. 100.
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Coquille suborbiculaire, renflée, presque aussi large que haute spire ; très-courte, composée de cinq

tours lisses, renflés, à suture canaliculée ; ouverture ovale, base sans callosité apparente, ombUic très-

petit, arrondi.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés, Rimogne; grès à Ammonites bisuleatus deRenwez;

grès a A. angulatus de Laval-Moreucy.

Assez rare partout.

NATICA PLICATA, Piette, pi. i,fig. 15-16.

Piette, Bullet. Société géol. de France, 2e série, t. XIII, févr. 1856, p. 204,

pi. lO.fig. 17 a, 6.

ÇN. testa globulosa;spirabrevi, anfractibus 5-6, subrotundatis, primis lœvibus, duobus ultimis trans-

versim costatis, costis regularibus, elatis, obtusis,ultirno in(lato,postice sinuato, suturis canaliculatis ;

apertura acute ovaia, labro externo acuto, interno effuso, basi rotundata, imperforata.

Dimensions : Longueur 30 millim.

Largeur 35 —
Rapport du dernier tour. . 80 p. 100.

Coquille globuleuse ; spire courte, composée de cinq à six tours arrondis, ou sutures canaliculées,

les premiers lisses, les deux derniers ornés de côtes transversales régulières, élevées, obtuses, lo

dernier tour muni d'un sinus près de la suture ; ouverture ovale, étalée en avant, aiguë' en arrière j

labre externe mince, l'interne en expansion sur (a base; ombilic nul ou linéaire.

Localités : Grès à Belemnites acutus de Rimogne et d'Étalés.

Très-rare dans la première localité, assez abondant dans la seconde.

Natica pisolina, Terq. et Piette, pi. 1, fig. 17,18, 19.

N. testa parvula, suborbiculari, lœvigata ; spira abbreviata, anfractibus quinis, rotundatis ; apertura

semilunari, basi inflata, lœvigata, incrassata, umbilico rotundata.

Dimensions : Longueur 8 millim.

— Largeur. 7 —
— Rapport du dernier tour. . 82 p. 100.

Coquille très-petite, suborbiculaire, lisse; spire courte, composée de cinq tours arrondis, à sutures

linéaires ; ouverture semi-lunaire , base arrondie, lisse, couverte par une mince callosité, ombilic

arrondi.

Localité : Grès a Belemnites acutus d'Étalés.

AMPULLARIA (1), Lamarck.

Les fossiles rapportés à ce genre ont été classés par d'Orbigny [Prodrome, t. I, p. 214) parmi les

Natices, avec lesquelles ils concordent par leur columelle interne, qui est globuleuse en arrière et ren-

ferme une partie du tour précédent. M. Deshayes les a rangés dans les Ampullaires, dont ils ont tous

les caractères de l'ouverture et des columelles, ainsi que la forme générale d'enroulement. M. Pictet

[Traité de paléontologie, 2 e
édit. , t. III, p. 50), citant l'espèce publiée par M. Dunker [Palœontogra-

(1) Voyez les observations sur ce genre, Paléontologie de Hettange, p. 249.
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pkica, t. I, pi. 13, fig. 4), est d avis de la placer avec les Paludines, dont cependant elle ne montre

aucun caractère, ni extérieur, ni intérieur. Nous aurions plutôt compris son classement avec les Ortho-

stomes (Acteonina, ù'Orh.) parcerlains rapports des caractères internes et externes, et dont on possède

les passages de la forme allongée à la globuleuse.

Ampullaria planulata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 251, pi. 13, fig. 4, et pi. 14, fig. 2.

Localité : Grès à Ammonites angulatus de Saul et de Hettange.

Fort rare.

Ampullaria obtusa, Desh.

Deshayes, Traité élémentaire de conchyliologie, pi. 72, fig. 24. — Terquem, Paléontologie

de Hettange, p. 251, pi. 13, fig. 3.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange et près d'Angelsberg(Mersch).

Assez commun.

Ampullaria carinata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 252, pi. 13, fig. 2.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange et de Dalheim.

Assez commun.

Ampullaria angulata, Desh.

Deshayes, Traité élémentaire de conchyliologie, pi. 72, fig. 23. — Terquem, Paléontologie

de Hettange, p. 252, pi. 13, fig. 5.

Localités : Grès à A. angulatus de Hettange, Dalheim et Saul.

Assez commun.

Ampullaria obliqua, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 253, pi. 13, fig. 6.

Localités: Grès à A. angulatus de Hettange, Angelsberg (Mersch) et Saul.

Ampullaria gracilis, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 253, pi. 13, fig. 7.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

LlTTORINA CLATHUATA, Desh.

Deshayes, in Zî'itfen's.—Terquem, Paléontologie de Hettange,^. 254, pi. 14, fig. 2,—TurboPhilenor,

d'Orb.— D'Orbigny, Paléontologie française; Terrains jurassiques, p. 326, pi. 326, fig. 1, Pro-

drome, p. 214, n° 52. — Chemnitzia aliéna, Gh. et Dew. — Natica Koninckana, Ch. etDew.,

Chapuis et Dewalque, Mémoires de l'Académie de Bruxelles, t. XXV, Fossiles des terrains juras-
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siques, p. 78, pi. 11, fig. k et 7.

—

lurbo angulatus, Quenst. , Quenstedt, Études paléontologiques

et stratigraphiques du Wurtemberg.

LlTTORINA CLATHRATA, var. NODOSA.

Localités : Grès à Belemnites brevis de "Watrinzart , Rimogne. Calcaire à Ammonites bisulcatus

de Jamoigne, Warq. Grès à A. angulatus de Hettange, Saul, Aiglemont.

Partout fort rare, moins rare, mais très-petit à Saul, très-commun à Hettange.

LlTTORINA CLATHRATA , var. CINGULATA.

Localités : Grès à A. angulatus de Hettange, Saul et Fleigneux.

Assez rare.

LlTTORINA CLATHRATA , var. CINGILLATA.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Hettange.

Assez rare.

LlTTORINA ARDUENNENSIS , Pietle, pi. 1, fig. 20.

Piette, Bullet. de la Société géol. de France, t. XIII, févr. 1856, p. 204, pi. 10, fig. 11 et 11 a.

L. testa elongata,turriculata ; spira producta,anfractibus senis, sejunctis, canaliculatis, subcarinatis,

planulatis, longitudinaliter plicatis, transversim obsolète striatis, ultimo obtuse angulato ; apertura acute

ovata, labro externo acuto, interna diffuso, basi oblique rotundata, umbilico lineari.

Dimensions : Longueur 18 millim.

— Largeur 9 —
— Rapport du dernier tour. . 55 p. 100.

Coquille turriculée ; spire allongée, composée de six tours à sutures canaliculées, subcarénés à

l'angle, aplatis sur les côtés, ornés de plis longitudinaux irréguliers et de stries transversales très-ser-

rées; le dernier tour muni en arrière d'un angle obtus; ouverture ovale-aiguë, labre externe très-

mince, l'interne en expansion; base oblique, arrondie, ombilic linéaire.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés, Rimogne. Lumachelle ferrugineuse de Chilly. Cal-

caire à Ammonites angulatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Saint-Menge, Aiglemont.

Partout assez abondant, excepté à Jamoigne.

LlTTORINA coronata, Terq. et Piette, pi. 1, fig. 21, 22.

L. testa ovato-oblonga, turbinata ; spira producta, apice obtusa, anfractibus quinis, sparsim longitu-

dinaliter et stricte transversim lineis clathratis ornatis, duobus ultimis obtuse angulatis et série nodu-

lorum instructis, postice sinuatis, antice inflatis ; apertura acute ovata, labro externo acuto, interne sub

effuso, basi inflata, umbilico nullo.

Dimensions : Longueur 35 millim.

— Largeur 21 —
— Rapport du dernier tour. . 55 p. 100.

Coquille ovale-allongée, un peu plus longue que large ; spire allongée, composée de cinq tours,

ornés de rares stries longitudinales et d'autres transversales très-serrées, munis postérieurement d'un
angle obtus, devenant successivement plus saillant ; les deux derniers tours ornés à l'angle d'une série

de tubercules, limitée par un sillon peu profond ; ouverture ovale-aiguë, un peu plus haute que large ;

Soc. géol. — 2 e
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labre externe épais, tranchant au bord, évasé en avant, l'interne en expansion sur la base, en forme de

callosité; ombilic nul.

Cette espèce a la forme générale du Littorina clathrata, var. cingillata (Terquem, Paléont. de

Hettange, p. 255, pi. U\, fig. 2); elle en diffère par la série de nœuds qui orne l'angle des deux

derniers tours.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à Belemnit.es acutus de Chilly. Grès à B. acutus d'Étalés,

Assez commun.

Littorina minuta, Terq. etPiette, pi. 1, fig. 23, 2h, 25.

L. testa ovato-oblonga, gracili ; spira producta, apice obtusa, anfractibus senis, clalhratis, angulo obtu-

sis, plus minusve prominentibus, primis lœvigatis, duobus ultimis angulo sinuatis, nodulosis ; apertura

ovato-acuta, labro externo aeuto, interno basidiffuso, urnbilico lineari.

Dimensions : Longueur 17 millim.

— Largeur 95 —
— Rapport du dernier tour. . UO p. 100.

Coquille ovale -allongée, moitié aussi large que haute, ornée de stries verticales et d'autres

transversales très-serrées, obsolètes ; spire allongée, grêle, à sommet obtus, composée de six tours

comprimés, devenant de plus en plus saillants : les premiers lisses, les deux derniers ornés à l'angle

d'une série de petits tubercules et ornés d'un sillon très-léger au-dessus ; ouverture ovale-aiguë,

plus haute que large ; labre externe très-mince, évasé en avant , l'interne en mince callosité sur la

base ; ombilic linéaire.

Cette coquille a de l'analogie avec le L. coronata, dont elle semble représenter la Ggure réduite ;

elle s'en distingue par une forme plus grêle et des tours plus allongés, par la disposition de l'ouver-

ture, dont le labre columellaire est plus aigu, plus détaché, et par l'ombilic de la base ; elle possède

six tours complets, tandis que le L. coronata n'en a que cinq.

Localité : Grès à Belemmtes acutus d'Étalés.

Assez rare.

Turritella intermedia, Terq. et Piette, pi. 2, fig. 3, h.

T. testa elongata ; spira producta, anfractibus lo-llt, separatis, canaliculatis, subrotundatis, primis

transversim costis nodulosis, obtusis, obliquis, interstitio majoribus ornatis, tribus ultimis lœvigatis,

antice et postice unicingillatis ; apertura subquadrata, basi subrotundata, imperforata, externe unicin-

gulata.

Dimensions : Longueur 13 millim.

— Largeur. 3,5

— Rapport du dernier tour. . . 30 p. 100.

Coquille turriculée , conique ; spire allongée, composée de 13-14 tours séparés, canaliculés,

arrondis, les premiers ornés transversalement de côtes noduleuses , élevées, obliques, plus grosses

que les intervalles, les trois derniers privés de côtes et ornés d'une côte en ceinture en avant et en

arrière et de plusieurs côtes plus fines dans le milieu; ouverture subquadrangulaire, base légèrement

renflée, non ombiliquée, munie extérieurement d'un pli en ceinture.

Cette espèce est ornée comme le T. costifera, et en diffère en ce qu'elle est lisse dans l'adulte et

que les côtes sont obliques , non arquées et plus grosses que les intervalles ; elle diffère du

T. semiornata par ses tours tous arrondis et par sa base renflée.

Localité : Grès à Belemnites acutus d'Élales.

Assez commun.
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TURRITELLA COSTIFERA, Piette, pi. 2, fig. 9, 10.

Turritella costifera, Piette. Piette, Bullet. de laSocièté géol. de France, t. XIII, févr. 1856, p. 205,

pi. 10, fig. 14. — Cerithium arduennense, Piette, iôid., p. 202, pi. 10, fig. 6 et 6 a.

T. testa elongata, gracili ; spira producta, anfractibus 14-15, separatis, canaliculatis, rotundatis,

longitudinaliter obsolète striatis, transversim costulatis, costulis elatis, obtusis, arcuatis, obliquis,

interstitio œqualibus ; apertura subquadrangulari, basi subrotundata, externe obsolète unicingillata.

Dimensions : Longueur. 8 millim.

— Largeur. 2 —
— Rapport du dernier tour. . . 25 p. 100.

Coquille allongée, grêle; spire allongée, formée de 14-15 tours, séparés, canaliculés, arrondis,

ornés longitudinalement de quelques stries obsolètes et transversalement de (15-16) côtes élevées,

obliques, obtuses, arquées, égales aux intervalles ; ouverture subquadrangulaire, base subarrondie et

munie contre le bord d'une faible côte en ceinture.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés; grès à Ammonites bisulcatus de Renwez.

Assez commun, mais très-fragile.

Turritella semiornata, Terq. et Piette, pi. 2, fig. 7, 8.

T. testa conica; spira producta, anfractibus 12-ïk, primis subconvexis, canaliculatis, transversim

regulariter costis elatis, obliquis, nodulosis ornalis, tribus ultirais contiguis, planis , lœvigatis, ad
suturam anticam cingulatis, ultimo subacute angulato; apertura subquadraagulari, basi nuda, plana,

imperforata.

Dimensions : Longueur 11 millim.

— Largeur . 2,5

— Rapport du dernier tour. . . 13 p. 100.

Coquille régulièrement conique; spire allongée, composée de 12 à 14 tours, les premiers arrondis,

canaliculés, ornés de côtes obliques, fines, serrées, noduleuses ; les trois derniers tours plans, sans

saillie, lisses et ornés d'une strie peu profonde près de la suture antérieure ; ouverture subquadran-

gulaire, base plane, subaiguë sur le bord et munie d'un sillon près de l'angle ; ombilic nul.

Localité : Grès à Belemnites acutus d'Étalés.

Fort rare.

Tcrritella grata, Terq. et Piette, pi. 2, fig. 16, 17.

T. testa elongata, conica; spira producta, angusta, apice acuta, anfractibus numerosis, juvénile pla-

nis, adulte subteretibus, antice abscisis, utrinque unicingulatis.

Dimensions : Longueur 17 millim.

— Largeur. 3 —
Coquille incomplète, allongée, conique; spire étroite, aiguë au sommet, composée de tours

nombreux, plans dans le jeune âge, renflés dans l'adulte, tronqués en avant et ornés des deux côtés

d'une fine strie en ceinture.

Cette espèce se rapporte exactement à la description et au dessin du Cerithium umbilicatum, Lmk. '

(Deshayes, Descript. desfoss. tert., p. 398, pi. 58, fig. 7,8,9). La partie antérieure delà coquille est

engagée dans la roche; de la sorte, nous ignorons quelle est la forme de l'ouverture, et si la base est
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ombiliquée; mais nous possédons une coupe longitudinale fort nette, et nous y voyons tous les carac-

tères propres eux Turritelles.

Localité : Luraachelle à Belemnites acutvs d'Étalés.

Fort rare.

Turriteixa impressa, Terq. et Piette, pi. 2, fig. 5, 6.

T. testa elongdta, conica ; spira producta, angusla, apice acuta, anfractibus 14-16, subplanis, pro-

fonde separatis, canaliculatis, utrinque abscisis, postice et antice duobus cingulis, uno majore et

transversim obsoletis striis ornatis ; apertura subquadrata, basi nuda, imperforata, subrotundata.

Dimensions : Longueur 17 millim.

— Largeur. h —
— Rapport du dernier tour. . . 12 p. 100.

Coquille conique; spire allongée, à sommet aigu, composée de 14-16 tours sans saillie, séparés

par une profonde suture, coupés en biseau des deux côtés, ornés en avant et en arrière de deux plis

en ceinture, dont une plus grosse que l'autre et transversalement de stries obsolètes, obliques;

ouverture subquadrangulaire, base nue, subarrondie, non ombiliquée.

Localité : Grès à Ammonites angulatus d'Aigleinont.

Assez rare.

TURRITELLA UNICINGULATA, Quenst., pi. 2, fig. 1, 2.

Quenstedt, Der Jura, p. 61, pi. 5, fig. 27-29.

T. testa turriculata ; spira producta, angusta, anfractibus 10-12, teretibus, separatis, canaliculatis, in

medio carinatis, ultimo lœvigato ; apertura subquadrata, basi subinflata, lœvigata, imperforata.

Dimensions : Longueur 10,5 millim.

Largeur. 1,5 —
Rapport du dernier tour. . . 10 p. 100.

Coquille turriculée; spire allongée, étroite, composée de 10 à 12 tours renflés, arrondis, munis

dans le milieu d'une carène saillante, le dernier tour lisse et arrondi; ouverture subquadrangulaire,

base subarrondie, lisse, sans ombilic.

Une variété a une côte en ceinture en avant et près de la suture.

M. Quenstedt a dénommé celte espèce sans la décrire, et les dessins qui la représenient de

grandeur naturelle manquent de précision (elle serait mieux désignée sous le nom de unicarinata).

L'auteur l'indique pour le grès tendre (maîmstein) de Gœpping, qui se trouve à la partie supérieure

de l'assise à Ammonites angulatus.

Cette espèce a la plus grande analogie de forme avec le Turritella perforata, Desh. (Description des

fossiles tertiaires, p. 290, pi. 40, fig. 30-32), et n'en diffère que par sa carène médiane qui est simple.

Localité : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne.

Assez commun.

TURIUÏELLA ZENKENI , Dkr. Sp.

Melania Zenkeni, Dunker, Palœontographica, n° 1, p. 108, pi. 18, fig. 1 et 3. — Chemnitzia

Zenkeni, d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 213, n° 41.— Turritella Zenkeni, Dkr. sp., Terquem,

Paléontologie de Hettange, p. 257, pi. 14, fig. 6.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés, Rimogne. Calcaire à Ammonites bisulcatus de Jamoi-

gne ; calcaire à A. angulatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Hettange, Viville, Saint-Menge.

Partout assez rare.



(N. i.p.37.) DE L'EST DE LA FRANCE. 37

Turritella Deshayesea, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange,^. 257, pi. 14, fig. 7.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés, Rimogne. Lumachelle ferrugineuse de Chilly. Cal-

caire à Ammonites angulatus de Floing. Grès à A . ungulatus de Hettange, Luzerlay, Saul, Aiglemont,

Saint-Menge. Calcaire à A. planorbis près de Villers-sur-Semoys.

Partout assez rare.

Turritella inornata, Terq. et Piette, pi. 2, fig. 14, 15.

T. testa conica, enornata ; spira producta, anfractibus 10-12 , liniter antice rotundatis, postice depressis,

regulariter crescentibus, suturis canaliculatis, basi nuda, rotundata, imperforata.

Dimensions : Longueur 45 millim.

— Largeur 17 —
— Rapport du dernier tour. . 30 p. 100.

Coquille incomplète, conique, lisse ; spire allongée, composée de dix à douze tours, un peu renflés

en avant, déprimés en arrière, croissant régulièrement, sans aucun ornement, à sutures canaliculées;

ouverture base nue, arrondie, sans ombilic ; columelles internes douées d'une torsion médiane

et déterminant sur le grand axe un angle de 20°. L'ouverture incomplète de cette coquille nous au-

rait laissé quelque doute sur son exacte détermination, si, parmi les échantillons, nous n'en avions

trouvé un susceptible d'être vidé, et si nous n'avions obtenu la disposition columellaire propre aux

Turritelles.

Localité : Grès à Belemnites acutus de Rimogne.

Assez commun, mais presque toujours brisé.

Turritella Dunkeri, Dkr. sp.

Melania turritella, Dunker, Palœontographica, n° 1, p. 109, pi. 13, fig. 5-7.— Ceritkium subtur-

ritella, d'Orbigny, Prodrome, 1. 1, p. 214, n° 58.— Cerithiumsubturritella, Dkr. sp., Chapuiset

Dewalque, Description des fossiles du Luxembourg, p. 105, pi. 13, fig. 5.— Turritella Dunkeri,

Dkr. sp., Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 256, pi. 14 fig. 5, et pi. 16, fig. 16 (1). — Tur-

ritella Humberti, Martin, Paléontologie stratigraphique de l'infra-lias de la Côte-d'Or, p. 70,

pi. 2, fig. 11, 14.— Cerithium sinemuriense, Martin, ibid., p. 76, pi. 2, fig. 19, 20.— Ceritkium

Collenoii, Martin, ibid., p. 77, pi. 2, fig. 21, 22, — Cerithium Martinianum, d'Orb., Martin,

Congrès scientifique de France, t. XXV, session 1858; Paléont. du lias inférieur des départe-

ments de la Côte-d'Or et de la Haute-Saône, p. 52, pi. 2, fig. 5.

Les observations qui accompagnent la description de cette espèce [Paléont. de Hettange, p. 257)

démontrent, d'une part, que par « l'absence de tout canal antérieur, la disposition des columelles,

leur obliquité sur le grand axe de la coquille, ces fossiles doivent être rangés parmi les Turritelles, et

non parmi les Chemnitzia ou les Melania, et encore bien moins parmi les Cerithium » ; et, d'une

autre part, que les ornements sont très-variables, non-seulement dans le jeune âge et dans l'adulte,

mais encore d'un échantillon à un autre ; que le nombre des côtes longitudinales varie d'une à

quatre et qu'elles sont parfois accompagnées de stries transverses en croisillon.

(1) Cette figure a été par erreur désignée sous le nom de T. Zenkeni.
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D'après ces considérations, nous n'avons pas hésité à rapporter au T. Dunkeri les coquilles que

M. Martin a classées parmi les Turritella et les Cerithium, leur comparaison avec nos échantillons

nous en ayant démontré la parfaite identité.

Localités : Grès à Belemnïtes acutus d'Etalés, Rimogne. Calcaire à Ammonites bisulcatus de

Renwez; calcaire à A. angulatus de Jamoigne, Fleigneux. Grès à A. angulatus de Hettange

,

Aiglemont, Saint-Menge.

Partout très-commun.

Melania Theodoki, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 261, pi. ïl\, fig. 9.

Localités : Grès à Ammonites angulatus de Hettange et Saul.

Fort rare.

Melania usta , Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 260, pi. 14, fig. 13.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés; grès à Ammonites angulatus de Hettange et Saul.

Fort rare.

Melania unicingulata , Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 260, pi. l'i, fig. 10.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés, Rimogne. Lumachelle ferrugineuse d'Éteignères.

Grès à Ammonites bisulcatus de Renwez ; grès à A. angulatus de Hettange, Aiglemont.

Partout assez commun.

Melania crassilabrata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 260, pi. \h, fig. 13.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés ; grès à Ammonites angulatus de Hettange.

Fort rare.

Melania abbreviata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 259, pi. ïh, fig. 12.

Localité : Grès à Ammonites angulatus de Hettange.

Fort rare.

Melania cyclostoma, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 259, pi. \h, fig. 8.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Très-rare.

Melania turbinata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 259, pi. 14, fig. h.

Localité : Grès à A. angulatus de Hetiange.

Très-rare.



(N. i, p. 39.) DE L'EST DE LA FRANCE. 39

TORNATEIXA INEBMIS, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 262, pi. 15, fig. h.

Localités : Grès à Ammonites bisulcatus de Renwez ; grès à A. angulatus de Jamoigne ; grès

à A. angulatus de Hettange, Saul, Aiglemont.

Partout assez commun.

TORNATEIXA SECAIX, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 262, pi. 15, fig. 3.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés , Rimogne ; grès à Ammonites bisulcatus de

Renwez. Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Hettange, Saul, Saint-

Menge. Calcaire à A. angulatus de Jamoigne.

Partout assez rare.

TORNATEIXA MILIUM, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 262, pi. 15, fig. 2.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés. Calcaire à Ammonites angulatus de Jamoigne.

Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Tornateixa Btjtignieri, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 261, pi. 15, fig. 1.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

TORNATEIXA CYLINDRACEA, Mark

Martin, Congrès scientifique de France, 25 e
session 1858, pi. 1, fig. ka et b.

Localité : Grès à A. angulatus d'Aiglemont.

Fort rare.

TORNATELLA ACUM1NATA, Piette, sp., pi. 2, fig. 41,12, 13.

Acteon acuminatus, Piette. Piette, Bulletin de la Société géologique de France, t. XIII,

février 1856, p. 206, pi. 10, fig. 23 et 23 a.

T. testa conica, lœvigata; spira producta, apice acwminata,anfractibus senis, postice obtuse angulatis,

ultimo rotundato, in medio impresso, suturis eanaliculatis ; apertura elongata, postice augustata, labro

externo acuto, interno uniplicato, basi rotundata, lœvigata.

Dimensions : Longueur 10 millim.

Largeur 5 —
Rapport du dernier tour. . . 60 p. 100.

Coquille conique, lisse; spire allongée, à sommet acuminé,, composée de six tours, munis d'un

angle très- obtus en arrière et de sutures canaliculées ; le dernier tour arrondi et déprimé dans le
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milieu ; ouverture allongée, très-rétrécie en arrière, labre externe aigu, l'interne muni d'un gros

pli ; base arrondie , lisse.

Cette espèce se distingue de toutes celles Iiasiques par sa spire à sommet acuminé, l'angle très-

obtus des tours et l'absence de tout ornement.

Localité : Grès à A. angulatus, de Laval-Morency.

Fort rare.

Orthostoma avena, ïerq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 264, pi. 15, fig. 8.

Localités : Grès à Belemnites acutus d'Étalés. Calcaire à Ammonites angulatus de Jamoigne,

Fleigneux. Grès à A. angulatus de Hettange, Saul, Saint-Menge, Aiglemont.

Partout assez rare.

Orthostoma triticum, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 265, pi. 15, fig. 5.

Localités : Grès à A. angulatus de Hettange, Saul.

Assez commun.

Orthostoma turgida, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 264, pi. 15, fig. 6.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly. Grès à A. bisulcatus de Renwez.

Calcaire à A. angulatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Hettange.

Partout assez commun.

Orthostoma oryza, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 264, pi. 15, fig. 9.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne, Fleigneux. Grès à A. angulatus de Het-

tange.

Partout assez rare.

Orthostoma frumentum, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 265, pi. 15, fig. 7.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés. Calcaire à A. angulatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus

de Hettange.

Partout assez rare.

l

Orthostoma arduennense, Piette, sp. ,
pi. 1 , fig. 26-27-28.

Acteonina arduennensis, Piette. Piette, Bulletin de la Société géologique de France, t. XIII,

février 1856, p. 206, pi. 10, fig. 20 et 20 a.

0. testa ovato-cijlindrica, turgida, lœvigata ; spira abbreviata, anfractibus quaternis, convexiusculis,

obtuse angulatis, ultimo in medio impresso ; apertura ovato-acuta, labro interno integro.

Dimensions : Longueur 6 milliui.

— Largeur 3 —
— Rapport du dernier tour . . 83 p. 100.
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Coquille ovale, cylindrique, lisse ; spire courte, composée de quatre tours arrondis, obtus à

l'angle, le dernier très-allongé, aplati dans le milieu ; ouverture ovale-aiguë, labre interne lisse.

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec le T. inermis, Terq. (Palcont. de Hett., p. iO, pi. 15,

fig. h), dont elle offre la forme générale ; elle en diffère par le manque de pli à la columelle.

Localité : Grès à A. bisulcatus de Renwez.

Assez rare.

Orthostoma maubertense, Terq. et Piette, pi. 29, fig. 30-31.

O. testa minima, conica ; spira brevissima, lata, paululum convexa, anfractibus quaternis, lœvigatis;

apertura angusta, longitudinem testœ œquanie, columella intégra, tertia antica parte sinuata.

Dimensions : Longueur 2,8 inillim.

— Largeur . 1,6

— Rapport du dernier tour. . 99 p. 100.

Coquille très -petite, conique; spire très-courte, large, très-légèrement convexe, composée de

quatre tours lisses, formant une très-légère saillie au centre ; ouverture étroite, aussi longue que la

coquille ; columelle sans pli, marquée d'un sinus peu profond au tiers antérieur de sa hauteur.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Maubert-Fontaine.

Fort rare.

Orthostoma striatum, Piette, sp.

Tubifer striatus, Piette, Bulletin de la Société géologique de France, 2 e
série, t. XIII, janv. 1856,

p. 203, pi. 10, fig. 22.

O. testa elliptica ; spira producta, anfractibus senis, gradatis, acute angulatis, ad suturam bicingillatis,

ultimo inmedio impresso, longitudinaliter multistriato ; apertura ovata
,
postice angustissima; antice

subtruncata.

Dimensions : Longueur 6 millim.

— Diamètre ...... 2 —
— Rapport du dernier tour. . 75 p. 100.

Coquille elliptique ; spire allongée, composée de sis tours étages à angle droit et aigu, ornés sur la

rampe de deux stries longitudinales; le dernier tour arrondi, déprimé dans le milieu et orné de nom-
breuses stries; ouverture ovale, très-étroite en arrière et comme excavée en avant.

Cette espèce se distingue des autres par les deux stries qui ornent la rampe.

Localités : Grès à A. angulatus de Renwez et d'Aiglemont.

Fort rare.

Orthostoma Heberti, Piette, sp., pi. h, fig. 15-16.

Tubifer Heberti, Piette, Bulletin de la Société géologique, 2 e série, t. XIII, janv. 1856, p. 203,

pi. 10, fig. 21 et 21 a.

O. testa conica ; spira producta, apice acuta, anfractibus quints gradatis, angulo obtusis, rotundatis

,

tota superficie cingillatis, ultimo prœlongo, antice attenuato; apertura elongata, postica angustissima,

antice ovata, columella intégra.

Dimensions : Longueur ...... 6 millim.

— Largeur 3 —
— Rapport du dernier tour. . 85 p. 100.
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Coquille conique ; spire allongée, composée de cinq tours en gradins, à angle obtus et arrondi, ornés

sijr toute leur surface de stries longitudinales fines et régulières, le dernier tour un peu rétréci d'avant

en arrière, son plus grand diamètre assez près de la suture ; ouverture allongée, Irès-élroite en arrière,

ovale en avant, bord columellaire sans pli.

Cette espèce a la taille et la forme générale de VO. avena, Terq. (Paléont. de Hettange, p. 264,

pi. 15, fig. 8) ; elle en diffère par ses ornements et par l'angle arrondi des tours.

Localités : Grès à B, acutus d'Étalés; Grès à A. bisulcatus de Renwez.

Assez rare.

Neritina cannabis, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 266, pi. 15, fig. 12.

Localités : Grès a A. angulatus de Hettange, Saul, Saint-Menge et Luzerlay.

Assez commun.

Neritina hettangiensis, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 266, pi. 15, fig. 11.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Assez rare.

Neritina arenacea, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 267, pi. 15, fig. 10.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Très-rare.

Trochus nitidus , Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 269, pi. 15, fig. 16.

Localités : Calcaire à Saxicaves à A. bisulcatus de Zœtrich. Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Trochus jamoignacus, Terq. et Piette, pi. 2, fig. 25-26.

T. testa conica, turblnala ; spira brevi, anfractibus quinis, gradatis, biangulatis, angulis carina

noduîosa instructis, suturis profundis, canaliculatis; apertura subquadrangulari, basi rotundata,

multicingulata, imperforata.

Dimensions : Longueur 7,5 miilim.

— Largeur 5 —
— Rapport du dernier tour, . 60 p. 100.

Coquille conique, lurriculée; spire courte, composée de cinq tours en gradins, rendes, portant deux

angles, chacun orné d'une carène granuleuse, sutures très-profondes, canaliculées ;
ouverture subqua-

drangulaire, base arrondie, ornée de nombreuses côtes concentriques, granuleuses, ombilic nul.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Fort rare.
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Trochus intermedius, Ch. et Dew., pi. 2, fig. 34-35.

Trochus intermedius, Chapuis et Dewalque, Descript. des foss. du Luxemb., p. 83, pi. 13, fig. 4.

T. testa turbinato-conica, imperforata;. spira producta, anfractibusl, ante médium acuteangulatis,

ad suturam granulato-cingulalis, angulo granulato, granulis acutis, transversis striis stricte ornatis,

basi cingillata ad peripheriam granulis anguli anfractu radialim lineata, umbilico nullo (Ch. et Dew.,

l.c).

Dimensions : Longueur 12 millim.

— Largeur 6 —
— Rapport du dernier lour. . 30 p. 100.

Coquille turbinée, conique, à sommet aigu ; spire allongée, composée de six ou sept tours anguleux

vers le tiers antérieur, plans ou légèrement convexes de chaque côté de l'angle, ornés en long et près de

'a suture d'une série de petits granules médiocrement espacés, à peine réunis par une légère ligne

saillante; angle caréné portant de nombreuses granulations aiguës, allongées transversalement et en

arrière de deux séries de granulations (dans les premiers tours, ces deux séries sont jointes par une

côte oblique qui s'efface insensiblement jusque dans les derniers tours, où elle est remplacée par des

stries très-fines; de la sorte la coquille du jeune âge diffère un peu de l'adulte) ; ouverture transverse,

presque trapézoïdale; base convexe, ornée de trois côtes saillantes concentriques, granulées, et à sa

périphérie de stries rayonnantes parlant de chaque granulation de l'angle du dernier tour;

ombilic nul.

Le nombre de nos échantillons et leur bonne conservation nous ont permis de compléter la descrip-

tion donnée par MM. Chapuis et Dewalque, en ajoutant quelques nouveaux détails, les fossiles se

montrant en général mieux conservés dans le calcaire que dans la marne.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne; calcaire à A. angulatus de Jamoigne.

Assez abondant.

Trochus Chapuisi, Terq. et Piette, pi. 2, fig. 22, 23 et 24.

T. testa turbinato-conica; spira producta, anfractibus 5, anle médium acute carinatis, pseudo-clathra-

Us, ad suturam nodulose cingulatis, postice uno-bi- vel tricingulatis, nodulis linea cunjunctis, basi

cingillata, imperforata.

Dimensions : Longueur 8 millim.

— Largeur. 5 —
— Rapport du dernier tour. . 50 p. 100.

Coquille incomplète, turbinée, à sommet aigu ; spire allongée, composée de cinq tours légèrement

convexes, incisés postérieurement, munis vers le tiers antérieur d'une carène lisse et élevée, ornés en

long d'une série de granules près de la suture, et en arrière d'une, de deux ou de trois séries de gra-

nules joints par des côtes transverses, qui donnent à la coquille un aspect Lreillissé; base peu convexe,

ornée de trois côtes concentriques granuleuses.

Celte espèce a quelques rapports avec le T. intermedius, Cl), et Dew., par la disposition de la

carène et des séries de granulations postérieures; elle en diffère par l'aspect treillissé de la coquille,

par la convexité des tours et par leur incision postérieure.

Localité : Grès à A. angulatus de Saint-Menge.

Fort rare.
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ÏROCHUS acuminatus, Ch. et Dew. , pi. 2, fig. 19, 20 et 21.

Cbapuis et Dewalque, Description des fossiles du Luxembourg, p. 82, pi. 12, fig. 3.

T. testa turbinato-conica, anfraclibus 7-8, ante médium plicatis, angulatis, carinalis,transversim

striatis, ad suturam una vel duabus cingillis nodulosis ornalis, carina prominente, granulis cre-

berrimis denticulata, basi convexa, quinque cingillata, radiatim striata, umbilico parvulo (Ch. et

Dew., I. c).

Dimensions : Longueur ...... 15 millim.

— Largeur 10 —
— Rapport du dernier tour. . 30 p. 100.

Coquille turbinée, conique, à sommet obtus ; spire allongée, composée de sept ou huit tours angu-

leux, carénés en avant, plats ou légèrement convexes de chaque côté de la carène, ornés de stries

transverses fines et serrées et d'une ou de deux lignes longitudinales noduleuses, situées près de la

suture; carène aiguë, très-saillante, couverle de granulations serrées; base convexe, ornée de cinq

côtes saillantes, concentriques, granuleuses et de stries rayonnantes; ouverture subtétragone, arrondie

en avant; ombilic très- petit.

MM. Cbapuis et Dewalque, n'indiquant cette coquille que dans les marnes de Jamoigne, n'avaient à

leur disposition que des échantillons plus ou moins incomplets; la description et le dessin ont dû

recevoir quelques modifications , fournies par les nombreux échantillons d'une parfaite conservation

que nous avons recueillis dans les grès sableux de diverses localités.

Localités : Grès à B. acutus de Bonnert. Lumachelle ferrugineuse de Chilly. Grès à A. bisul-

catus de Renwez. Calcaire à A. bisuleatus de Fresnoy et Jamoigne. Grès à A. angulatus d'Ai-

glemont, Saint-Menge. Calcaire à A. angulatus de Jamoigne.

Partout assez commun.

ÏROCHUS SINISTRORSUS, Desh.

Desbayes (in litteris), ïerquem, Paléontologie de Hettange, p. 268, pi. 15, fig. Ik.

Lors de la publication des fossiles de Hettange, alors qu'on ne connaissait qu'un échantillon unique,

il était permis d'exprimer le doute si celte espèce, pour justifier son épilhète, restait constante dans

son caractère principal, d'être toujours sénestre. Ce doute n'existe plus aujourd'hui, qu'on a trouvé

des coquilles identiques dans plusieurs provinces. On a constaté sa présence dans les Ardennes et dans

le foie-de-veau (calcaire à A. angulatus) des environs de Semur.

Localités : Grès à B. brevis d'Étalés; grès à A. angulatus de Hettange et de Rimogne.

Fort rare.

Trochus Deshayesi, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 267, pi. 15, fig. 13.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Trochus tubicola, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 267, pi. 26, fig. 1.

Localité : Calcaire à A. bisuleatus, couche à Saxicaves de Zoetrich, près de Hettange.

Fort rare.
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Trochus Jcliani, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 268, pi. 15, fig. 15.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus, couche à Saxicaves de Zoetrich.

Fort rare.

NERITOPSIS.

Nous avons à mentionner deux moules qui, ne reproduisant aucune partie d'ornement, sont d'une

spécification impossible. Un de ces moules se rapporte exactement à la description et au dessin donnés

par Aie. d'Orbigny pour le Neritopsis lœvigata, d' Orb. [Terrains crétacés, p. 177, pi. 176, fig. 11-12),

qui est également à l'état de moule.

Nous indiquerons encore pour Laval-Morency des fragments de test qui montrent une disposition

Irès-éléganie dans les ornements : de grosses côtes transversales, onduleuses, à tubercules très-

espacés, les intervalles irréguliers et couverts de côtes longitudinales fines et nombreuses.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly et d'Éteignères. Grès à B. acutus de

Laval-Morency.

Fort rare.

Neritopsis exigua, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 283, pi. 17, fig. 11.

Localité : Grès a A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Neritopsis semiluna, Piette, sp., pi. 2, fig. 27, 28 et 29.

Nerita semiluna, Piette, Bulletin de la Société géologique de France, 2 e
série, t. XIII, janv. 1856,

p. 205, pi. 10, fig. 15 a et 6.

N. testa globulosa, transversa ; spira brevi, anfractibus ternis, levibus, primis convexis, rotundatis,

ultimo postice planulato, antice inflato, angulo subcarinato, longitudinaliter obsolète striato; apertura

magna, ovata, labro externo acuto, interna obliquo unidentato, basi sinuata, imperforata.

Dimensions : Longueur ...... k millim,

— Largeur h —
— Rapport du dernier tour. . 75 p. 100.

Coquille globuleuse, transverse ; spire courte, aussi large que haute, composée de trois tours, les

deux premiers arrondis, le dernier aplati en arrière, muni d'une légère carène à l'angle, très- renflé et

arrondi en avant, orné de stries longitudinales nombreuses, obsolètes; ouverture ovale; labre externe

aigu, l'interne oblique et muni d'une dent obtuse; base sinueuse sans ombilic.

Localité : Grès à A. angulatus de Laval-Morency.

Fort rare.

Solarium, Lmk. , — Straparolus, Mont. [Evomphalus, Sow.), — Discohelix, Dkr.

Nous avons réuni ces genres en un seul, leur diagnose ne nous permettant pas d'établir des carac-

tères bien définis.
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La Paléontologie stratigraphique de d'Orbigny (t. II, p. 19) donne pour caractères aux Solarium

« bouche qnadrangulaire ou arrondie, ombilic le plus souvent crénelé au pourtour. »

Pour les Straparolus : « Ces coquilles, voisines des Solarium par leur large ombilic, par leur forme

» déprimée, s'en distinguent par leurs tours ronds ou carrés, non crénelés dans l'ombilic. >»

Les Solarium ne diffèrent donc réellement des Straparolus que par l'ombilic, le plus souvent crénelé

dans les uns et toujours lisse dans les autres; d'après ces définitions, on peut s'étonner avec raison

de ce que le Straparolus sinister, d'Orb., et plusieurs autres espèces, ne se trouvent pas rangés avec

les Solarium. Plusieurs de nos espèces appartiennent au genre Discohelix.

Des six espèces nouvelles que nous indiquons pour le lias inférieur, trois ont leur ombilic entiè-

rement lisse.

Solarium lenticulare, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 270, pi. 26, fig. 8.

Localité : Grès à A. angulatus de Heltange.

Fort rare.

Solarium sinemuriense, d'Orb.

D'Orbigny, Martin, Paléontologie du lias inférieur des départements de la Côte-d'Or et de

l'Yonne [Congrès scientifique de France, Auxerre, 1858, pi. 48, p. 1, fig. 10 a, b, c).

S. testa orbiculari, supra depressa, apice abducta, anfraclibus quatemis, subpla7iis, ad suturam an-

gulosis, oblique radiatim costatis, ultimo acute-angulato, crenato; apertura subquadrata, basi subin-

flata, umbilico infundibuliformi, 6-7 nodulis instructo.

Dimensions : Hauteur l,9millim.

— Diamètre k —
— Rapport du dernier tour. . . 90 p. 100.

Coquille orbiculaire, beaucoup plus large que haute ; spire déprimée, un peu relevée au centre,

composée de quatre tours aplatis, anguleux près de la suture et ornés de fines cotes rayonnantes

obliques; dernier tour caréné, crénelé; ouverture subquadrangulaire, base arrondie, un peu ren-

flée; ombilic infundibuliforme, orné sur le bord de 6-7 nœuds.

M. Martin (L.-C.) fait l'observation que si le S. lenticulare, Terq. (Paléont. de Hettange, p. 270,

pi. 16, fig. 8), n'a pas les côtes rayonnantes du fossile de Vie de Chassenay, il conviendrait d'en faire

une espèce à part; nous avons trouvé la confirmation de cette remarque dans un fossile récemment

ramassé à Hettange, et nous en donnons la description, M. Martin n'en ayant donné que la figure,

à laquelle il a appliqué la description du S. lenticulare, Terq.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Solarium liasinum, Dkr.,sp., Dunker, pi. 2, fig. 31, 32, 33, 34.

Planorbis liasinus, Dkr., Dunker, Palœontographica , n° 1, p. 107, pi. 13, f. 20. —Straparolus

liasinus, Dkr, sp. (d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 214, n° 49).

S. testa planulata,inornata, lœvigata; spira lenticulari, anfraclibus quatemis, rotundatis, canali-

culatis, primo mamillato ; apertura rotundata, basi late umbilicata,

Dimensions : Hauteur 0,3 millim.

— Largeur 2 —
— Rapport du dernier tour. . 50 p. 100.
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Coquille comprimée, lisse; spire lenticulaire, composée de quatre tours arrondis, à sutures canali-

culées et bords arrondis, le premier en mamelon ; ouverture ovale, base largement ombiliquée.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Fort rare.

SOLARIUM depressum, Piette, sp., pi. 2, fig. 35, 36, 37, 38.

Solarium striatum, Piette, Bulletin de la Société géologique de France, 2
e
série, t. XIII, janv. 1856,

p. 205, pi. 10, fig. 10.

S. testa depressa ; spira minima, anfractibus quaternis, stricte regulariter concentrice striatis, primo

convexiusculo, duobus planis, ultimo ad suturam canaliculato, acute angulato, nodulis in sinuum eva-

nescentibus circumdato ; apertura subquadrata, basi laie umbilicata, nodulis exornata.

Diaiensions : Hauteur 2 millitn.

— Largeur 4 —
— Rapport du dernier tour . . 75 p. 100.

Coquille déprimée, discoïde; spire presque plane, composée de quatre tours ornés de stries concen-

triques, fines, régulières; le premier tour légèrement convexe, les deux suivants plans, le dernier à

suture disjointe, canaliculé, limité par un angle aigu et orné d'une série de granulations qui se

prolongent sous forme de rides ; ouverture subquadrangulaire, base arrondie, ornée sur le bord

de tubercules largement espacés et visibles dans le retour de la spire ; ombilic très-ouvert.

Localités : Grès à A. angulatus d'Aiglemont et Saiut-Menge.

Assez abondant.

Solarium semiornatum, Terq. et Piette, pi. 2, fig. 39, 40, 41, 42.

S. testa heliciformi ; spira attenuata, brevi, anfractibus ternis planulatis, subangulosis, levibus,

apertura orbiculari, basi inflata, quinque cingillis ornala, umbilico infundibuliformi.

Dimensions : Longueur 0,2 milliro.

—

-

Largeur. ....... 1 —
Coquille héliciforme; spire courte, déprimée, composée de (rois tours aplatis, un peu scalaires,

'subanguleux sur le bord, lisses; ouverture orbiculaire, base renflée, ornée de cinq stries eu ceinture,

ombilic infundibuli forme.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus d'Éteignères.

Fort rare.

Solarium maubertiacum, Terq. et Piette, pi. 3, fig. 1, 2, 3.

S. nucleo depresso ; spira complanata, sinistrée-, anfractibus 6-7, ovalibus, externe convexiusculis,

supra et infra sparsim tuberculatis ; aperlura ovali, basi late gradatim umbilicata.

Dimensions : Longueur 7 millim.

— . Largeur 20 —
— Rapport du dernier tour. . 80 p. 100.

Moule déprimé, discoïde; spire aplatie, horizontale, composée de 6-7 tours enroulés sur le même
plan, mais à gauche, ornés de chaque côté de tubercules largement espacés; ouverture ovale, un peu

convexe en dehors, un peu aplatie en dedans, base très-largement ombiliquée, les tours saillant en

gradins, noduleux sur l'angle.

Nous avons suivi presque littéralement la description donnée par d'Orbigny pour le Straparolus
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sinister (Paléont. franc., Terr.jurass., p. 340, p!. 322, fig. 1-7) ; celui-ci diffère par ses ornements
et par la forme quadrangulaire de l'ouverture.

Localités : Grès à B. acutus de Laval -Morency. Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de
Maubert.

Assez commun.

Solarium pygmeum , Terq. et Piette, pi. 3, fig. 4, 5, 6.

S. testa minima ; spira depressa, apice mamillata, anfractibus ternis, plants, lonyitudinaliter quin-

quecingillatis, ultimo anguloso ; apertura rotundata, basiinflata, convexa, cingillata, umbilico angusto,

infundibuliformi, margtne lœvigato.

Dimensions : Hauteur et diamètre 0,8 millim.

Coquille lenticulaire, à spire déprimée, formée de trois tours aplatis, le premier eu mamelon, ornés

de cinq stries longitudinales, le dernier anguleux au bord; base renflée, convexe, ornée de stries

concentriques; ombilic étroit, infundibuliforme, à bord lisse.

Localité : Calcaire marneux à A. bisulcatus de Fleigneux.

Fort rare.

Turbo Eveni, Terq. et Piette, pi. 3, fig. 7, 8, 9.

T. testa lentieuîari, lœvigata, nitida; spira compressa, anfractibus ternis, sensim gradatis, superne

planulatis, carina elata angulo instructis, latere rotundatis, inferne inflatis ; apertura orbiculari, um-
bilico infundibuliformi, acute angulato.

Dimensions : Hauteur 1 millim,

— Largeur 2,2 —
— Rapport du dernier tour, . 60 p. 100.

Coquille lenticulaire, lisse, brillante; spire très-courte, composée de trois tours un peu scalaires,

ornés de stries transverses très-fines, aplatis en dessus et munis d'une carène élevée, arrondis sur

les côtés et renflés eu dessous ; ouverture orbiculaire ; ombilic infundibuliforme, à bord aigu.

Cette belle coquille nous a été communiquée par M. Even, à qui nous nous faisons un devoir de

la dédier.

Localité : Assise à A. planorbis de Beaufort (Luxembourg).

Fort rare.

Turbo rotUndatus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hetlange, p. 269, pi. 16, fig. 1.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Turbo gemmatus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 270, pi. 16, fig. 7.

Localités : Grès à A. bisulcatus de Rcnvvez; grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.
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Turbo liasicus, Mart.

Martin, Paléontologie stratigraphique de l'infra-lias de la Côte-d'Or, pi. 1, fig. 23, 24.

{Mémoires de la Société géologique, T série, t. VII.)

Localité : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne.

Fort rare.

Turbo cristatus, Mart.

Martin, Paléontologie stratigr. du lias inférieur des départements de la Côte-d'Or et de l'Yonne,

p. 47, pi. 1, fig. 9. (Bulletin du congrès scientifique, Auxerre, 1858.)

Cette espèce est moitié plus petite dans toutes ses proportions que la coquille représentée par

M. Martin.

Localité : Grès à B. acutus de Chilly.

Fort rare.

Turbo milium, Terq. et Piette, pi. 3, fig. 10, 11, 12.

T. testa minima ; spira abbreviata, anfractibus tribus, duobus primis oblique subconvexis, coslis

16-18, obliquis, elatis, ornatis, ultimo anlice inflato, basi rotundata, imperforata,lœvigata;apertura

orbiculari.

Dimensions : Longueur et largeur, 1/3 millim.

Coquille aussi large que haute, non ombiliquée; spire courte, formée de trois tours, ornés en

travers de côtes 16-18, élevées, obliques, les deux premiers tours obliquement subconvexes, à

sutures étroites, le dernier arrondi en avant; base arrondie, lisse; ouverture ronde.

Localité : Calcaire à A. angulatus de Fleigneux.

Fort rare.

Turbo fragilis, Terq. et Piette, pi. 3, fig. 13, 14, 15.

T. testa conica ; spira producta, apice obtusa, anfractibus senis, rotundatis, in medio acute carinatis

antice et postice nodulose bicingulatis, tota superficie tenue et stricte radiatim lineatis, suturis exca-

vatis, canaliculatis ; apertura orbiculari, basi subrotundata, quinque cingulata, umbilicata.

Dimensions : Hauteur 4,8 millim.

— Largeur 3,5 —
— Rapport du dernier tour. . . 40 p. 100.

Coquille conique, à sommet obtus ; spire allongée, composée de six tours arrondis, plies dans le

milieu à angle aigu, ornés en arrière et en avant de deux séries de granulations, et sur toute la

surface de stries rayounantes, fines, régulières et très-serrées; sutures excavées, canaliculées

;

ouverture orbiculaire ; base renflée, ornée de cinq cordons qui diminuent de grosseur de la circon-

férence au centre ; ombilic très-étroit.

Parmi toutes les espèces jurassiques, cette coquille n'en trouve aucune analogue de forme et d'or-

nements.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Fort rare.

Soc. géol. — 2e série. T. VIII. — Mém. ni. 7
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Turbo solabium, Piette, pi. 3, fig. 22, 23, 1k.

Piette, Bull, de la Soc. géol, 2
e
série, t. XIII, févr. 1856, p. 205, pi. 10, fig. 16 a, b, c.

T. testa heliciformi ; spira abbreviata, apive obtusa, anfractibus ternis, teretibus, primis acute an-

gulosis, obsolète transversim striatis, ultimo inflato, rotundato; apertura orbiculari, umbilico lineari,

depresso, plicis circumdato.

Dimensions : Longueur h millim.

— Largeur U,5 —
— Rapport du dernier tour. . . 75 p. 100.

Coquille héliciforme, un peu plus large que haute ; spire courte, à sommet obtus, composée de

quatre tours renflés, les premiers anguleux, ornés de stries transverses obsolètes, le dernier très-

renflé et arrondi; ouverture orbiculaire; ombilic linéaire, déprimé sur le bord et entouré de plis.

Cette espèce fournit deux variétés : l'une, d'Aiglemont, a tous les tours arrondis; une autre, de

Renwez, a l'ombilic plus grand, et est privée de la dépression du bord et des plis qui l'ornent.

Cette espèce a des rapports de forme avec le T. Philemon d'Orbigny (Paléont. franc. , p. 327,

pi. 326, fig. 2, 3), des environs de Semur; elle en diffère par l'absence des carènes sur le côté.

Localités : Grès à B. acutus de Renwez; assez abondant. Calcaire à A. bisulcatus de Ja-

moigne; rare. Grès à A. angulatus d'Aiglemont et de Saint-Menge ; assez abondant.

Turbo inornatus, Terq. et Piette, pi. 3, fig. 16, 17, 18.

T. testa conica; spira abbreviata, apice obtusa, anfractibus quaternis, rotundatis,inornatis, ultimo

oblique inflato, suturis canaliculatis ; apertura subquadrata, basi rotundata, umbilico minimo.

Dimensions : Longueur 1,8 millim.

— Largeur 1,5 —
— Rapport du dernier tour . . 75 p. 100.

Coquille conique ; spire très-courte, composée de quatre tours renflés, arrondis, lisses, le dernier

très-renflé oblique; sutures légèrement canaliculées; ouverture subquadrangulaire; base arrondie;

ombilic très-petit.

Cette espèce a quelque analogie avec la Phasianella nana, Terq. {Paléontologie de Hettange,

p. 49, pi. 16, fig. 3), par la disposition renflée et prédominante du dernier tour; elle en diffère par

la forme de l'ouverture et par l'ombilic.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Fort rare.

Turbo Nysti, Ch. et Dew., pi. 3, fig. 25, 26, 27.

Chapuis et Dewalque, Descript. des foss. du Luxemb., p. 86, pi. 12, fig. 5.

T. testa turbinata, apice obtusa, imperforata ; spira elongata, anfractibus quinis, rotundatis, infla-

tis, sejunctis, suturis canaliculatis, cingillis 6 longitudinalibus inœqualibus, in medio majoribus,

punctatis lineisque subtilibus, crebris notatis; apertura oblique transversa, orbiculari, basi confertim

cingillata, radiatim lineata (Ch. et Dew., I. c).

Dimensions : Longueur 15 millim.

— Largeur 9 —

—

Rapport du dernier tour . . 77 p. 100.
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Coquille turbinée, à sommet obius ; spire allongée, composée de cinq tours arrondis, renflés, à

suture profonde, canaliculée, ornés de 6 côtes inégales, une première en avant très-faible, les deux

moyennes les plus forles, déterminant sur les lours deux angles marqués, enfin trois plus faibles en

arrière ; lignes transversales très-nombreuses, fines, marquant de points saillants les intersections

avec les côtes longitudinales; ouverture transverse, orbiculaire; base ornée de côtes concentriques

nombreuses et de stries rayonnantes; ombilic nul.

MM. Chapuis et Dewalque n'indiquent que 5 côtes longitudinales, et la moyenne avec la pos-

térieure comme les plus fortes.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Assez rare.

Turbo atavts, Ch. et Dew., pi. 3, 6g. 28, 29, 30.

Chapuis et Dewalque, Descript. des foss. du Luxemb., p. 87, pi. 12, fig. 6.

T. testa turbinata, conica, imperforata, apice obtusa; spira prodmta, anfractibus 7 aniice convexis,

postice attenuatis, suturis profundis canaliculatis, transversim stricte et regulariter striatis, longi-

tudinaliter quinque cingulatis, duabus in medio majoribus, duabus postice et una antice instructis ;

apertura orbiculari, basi rotundata, multicingulata et striata (Ch. et Dew., I. c).

Dimensions : Longueur. ...... 16 millim.

— Largeur 10 —
— Rapport du dernier tour . . 45 p. 100.

Coquille turbinée, conique, à sommet obtus ; spire allongée, composée de sept tours, convexes

en avant et déprimés en arrière, à sutures profondes, ornés de stries transverses, régulières,

très-serrées, et de 5 côtes longitudinales granuleuses, dont deux moyennes très-saillantes, une en

avant et deux en arrière plus petites; sur le dernier tour, une sixième adjonctive entre les deux

grandes côtes; ouverture suborbiculaire; base arrondie, ornée de nombreuses côtes concentriques et

de stries rayonnantes ; ombilic nul.

MM. Chapuis et Dewalque n'indiquent que 4 côtes longitudinales au lieu de 5 que nous avons

reconnues.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Assez rare.

Turbo attenuatus, Terq. et Piette, pi. 3, fig. 33, 34, 35.

T. testa minima; spira lœvigata, imperforata, anfractibus quaternis, tribus primis attenuatis, ultimo

inflato, rotundato, basi inflata, nuda ; apertura ouata.

Dimensions 1 millim.

— 0,6

— Rapport du dernier tour. . 50 p. 100,

Coquille microscopique, lisse, non ombiliquée; spire très-courte, subacuminée en arrière, com-

posée de quatre tours arrondis, les trois premiers très-pelits, le dernier très-renflé, obtusément an-

guleux dans le milieu, et deux fois plus grand que le reste de la spire; base arrondie, lisse ; ouverture

ovale, rétrécie en avant.

Localité : Calcaire à A. anyulatus de Fleigneux.

Fort rare.
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Turbo obesus, Terq. et Piette, pi. 3, fig. 31, 32.

T. nucleo conico, umbilicato?; spira elongata, anfractibus senis, teretibus, in medio bicostatis, supra

et infra bicingulatis, transversim stricte striatis, suturis canaliculatis ; apertura orbiculari, basi

regulariter multi cingulata.

Dimensions : Longueur 40 millim.

— Largeur. ...*... 25 —
— Rapport du dernier tour. . 60 p. 100.

Moule conique; spire allongée, composée de six tours, convexes, renflés, ornés de six côles longi-

tudinales, les deux du milieu plus fortes et plus saillantes; slries transverses très-fines, sutures ren-

trantes, canaliculées ; ouverture orbiculaire, base renflée, ornée de plusieurs côtes en ceinture; om-

bilic très-grand.

Ce moule, qui reproduit la majeure partie des ornements de la coquille, a la taille et la forme

générale du T. princeps, Rœm. ,
qu'on trouve assez fréquemment dans Yinferior oolite de la Moselle ;

il en diffère par des tours plus renflés, un moindre développement dans le dernier tour et dans l'iné-

galité des côtes.

Il se peut que la coquille soit privée d'ombilic et toule l'ouverture occupée par la columelle.

Localité : Assise à B. acutus de Maubert-Fontaine.

Assez abondant.

Turbo contractus, Terq. et Piette, pi. 3, fig. 19, 20, 21.

T. testa parvula, conica, lœvigata, apice obtusa, anfractibus quinis, depressis, sejunctis, suturis

canaliculatis, ultimo obtuse angulato ; apertura orbiculari, basi impressa , nuda, umbilico angus-

tissimo.

Dimensions : Longueur 1,7 millim.

— Largeur 1,2

— Rapport du dernier tour. . . 75 p. 100.

Coquille presque aussi large que haute, conique, lisse, obtuse au sommet, composée de cinq tours

déprimés, disjoints, à sutures canaliculées, le dernier tour muni d'un angle obtus et arrondi; ouver-

ture orbiculaire, base déprimée, lisse, douée d'un ombilic très-étroit.

;

Localité : Grès à A. angulatus d'Aiglemont.

Fort rare.

TURBO TENUIS, Terq. et Piette, pi. k, fig. 1, 2, 3.

T. testa heliciformi, lœvigata, minima ; spira abbreviata, anfractibus quaternis, inflatis, rolundatis ;

apertura orbiculari, basi nuda, inflala imperforata.

Dimensions : Longueur el largeur. . . 0,5 millim.

— Rapport du dernier tour. . 7.0 p. 100.

Coquille héliciforme, lisse, microscopique; spire très-courte, composée de quatre tours renflés,

arrondis; ouverlure orbiculaire, base nue, renflée, non ombiliquée.

Localilé ; Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Assez commun.

Turbo selectus , Cb. et Dew.

Chapuis et Dewalque, Descript. des foss. duLuxemb., p. 89, pi. 12, fig. 7. — Turbo subcrenatus,

Martin, Congrès scientifique de France, t. XXV, session 1858. Paléontologie du lias infér.,

des départements de la Côte- d'Or et de l'Yonne, pi. 1, fig. 8.
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T. testa conica, acuminata ; spira producta, anfractibus 7 postice attenuatis, antice subacute angu-

latis, costulis 3 longitudinalibus , œqualibus, obsolète granulatis, striisque transversis, confertis notatis,

angulo carinato granulato ; apertura ovata, basi confertim cingillata, umbilico nullo (Ch. etDew., I. c).

Dimensions : Longueur 19 millini.

— Largeur 12 —
— Rapport du dernier tour. 65 p. 100.

Coquille conique à sommet aigu; spire allongée, composée de sept lours déprimés en arrière,

anguleux en avant, ornés de stries nombreuses et fines, et de trois côtes longitudinales égales, distinc-

tement granulées, angle caréné et rendu granuleux par le passage des stries transversales; suture

plus large que profonde, accompagnée de chaque côté par une ligne de fines granulations peu mar-

quées ; ouverture ovale, base convexe, couverte de fines stries rayonnantes, croisées par plusieurs

côtes granulées ; ombilic nul.

Localités : Calcaire à A . bisulcatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Sainl-Menge.

Fort rare.

Tubbo costeixatus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. kl, pi. 16, fig. 2.

Localités : Calcaire à B. acutus de Renwez et de Chilly; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne,

Zœlrich et Fleigneux ; calcaire à A. angulatus de Jamoigne et Fleigneux. Grès à A. angulatus

de Hettange.

Partout assez abondant.

Turbo philemon, d'Orb.

D'Orbigny, Paléont. franc., Ter. jurrass., p. 327, pi. 326, fig. 2-3.

D'orbigny, n'ayant à sa disposition qu'un seul échantillon fortement engagé dans la roche, n'a pu
donner la description que de la partie supérieure , seule visible ; comme nous possédons la coquille

entièrement isolée et identique avec celle que nous avons reçue des environs de Seuiur, nous en com-

pléterons la diagnose.

Coquille déprimée, beaucoup plus large que haute ; spire très-courte, formée de quatre lours très-

étroits, carénés, lisses, le premier en mamelon, le dernier avec deux carènes écartées; ouverture

quadrangulaire, base légèrement renflée, munie d'un ombilic très-étroit.

Localité ; Grès à B. acutus de Renwez.

Très-rare.

Turbo chillyensis, Terq. et Piette, pi. k, fig. U, 5, 6.

T. testa subglobulari ; spira abbreviata, anfractibus quaternis, rolundatis, ultimo multo majore,

costulis nodulosis tenue omato ; apertura orbiculari, labro spisso, basi nuda, rotundata, imperforata.

Dimensions : Hauteur. 2,5 millim.

— Largeur 3

— Rapport du dernier tour. 80 p. 100.

Coquille subglobulaire; spire très-courte, composée de quatre tours, le dernier beaucoup plus

gros que le reste de la coquille, orné de très-fines côtes noduleuses ; ouverture orbiculaire, labre

très-épais, base nue, arrondie, sans ombilic.

Localité : Lumachelle à B. acutus de Chilly.

Fort rare.
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Phasianella llasina, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 49, pi. 16, fig. 4.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly. Grès à A. anyulatus de Laval-

Morency, Saint-Menge, Aiglemont, Hettange.

Assez rare.

Phasianella nana, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 49, pi. 16, fig. 3.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés et de Renwez. Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. Grès à

A. angulatus de Laval-Morency, Saul , Aiglemont, Hettange.

Partout assez rare.

Phasianella cerithiformis , Piette, pi. 4, fig. 7, 8.

Piette, Bull, de la Soc. géol., 2 e
série, t. XIII, févr. 1856, p. 204, pi. 10, fig. 11 et 11 a.

P. testa turriculata, conica, lœvigata ; spira producta, apice acurninata anfractibus octonis regulariter

crescentibus, subplanatis, linea angusta separatis; apertura oblique subquadrata, basi subcomplanata,

imperforcita, multicingulata.

Dimensions : Longueur 11 millim.

— Largeur 4 —
— Rapport du dernier tour. . 40 p. 100.

Coquille turriculée, conique, lisse; spire allongée, a sommet subaigu, composée de huit tours,

croisant régulièrement, comprimés et séparés par une suture peu profonde ; ouverture obliquement

subrjuadrangulaire, comme canaliculée en avant ; bord externe aigu, bord columellaire vertical ; base

peu convexe, ornée de quatre côtes en ceinture, ponctuées, obsolètes; ombilic nul.

Cette coquille par sa forme et son mode d'enroulement se rapproche beaucoup des Eulima, et

s'en éloigne par les ornements de la base.

Localités : Calcaire à B. acutus de Renwez. Grès à A. angulatus de Laval-Morency.

Assez rare.

Phasianella morencyana, Piette, pi. h, fig. 9, 10, 11.

Piette, Bull, de la Soc. géol., 2e série, t. XIII, févr. 1856, p. 204, pi. 10, fig. 12.

T. testa conica, lœvigata ; spira producta, acurninata, anfractibus senis, subrotundatis, scalaribus,

ultimo tumido ; apertura ouata, labro externo et interna acuto, basi lœvigata, rotundata, imperforata.

Dimensions : Longueur 7 millim.

— Largeur 4

— Rapport du dernier tour. . 60 p. 100.

Coquille conique, lisse, à sommet aigu ; spire allongée, composée de six tours légèrement con-

vexes, le dernier très-renflé, plus grand que le reste de la spire; ouverture ovale, labres externe et

interne aigus ; base lisse, arrondie, non ombiliquée.

Celte espèce a beaucoup d'analogie avec le P. nana, Terq., dont elle a le port général; elle eu

diffère par un plus grand développement du dernier tour et par la forme plus ovale de l'ouverture.

Localité : Grès à A. angulatus de Laval-JIoreucy.

Assez rare.
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Trochotoma maubertense, Terq. et Piette, pi. U, fig. 17, 18.

Trochotoma, Desl. — Ditremaria, d'Orb.

T. nucleolturbinato-depresso, laie umbilicato ; spira abbreviata, anfractibus quinis, depressis, irregu-

ïariter quadrangularibus, gradatis, in tertia postica parte carinatis, transversim stricte striatis, lon-

gitudinaliter leniter cingulatis, interslitiis multo majoribus, in angulo tuberculatis, fascia sinus

depressa, in medio anfractu sita ; apertura subquadrangulare, basi multilineata et striata.

Dimensions : Longueur 12 niillim.

— Largeur
_ . . 25 —

— Rapport du dernier tour . . 28 p. 100.

Moule très-déprimé, plus du double plus large que haut; spire très-courte, composée de cinq

tours en gradins, plies au tiers postérieur, ornés de stries transversales très-serrées et de fines

côtes longitudinales, granuleuses, beaucoup plus étroites que les intervalles, angle muni d'une carène

granuleuse, granulations allongées; bandelette du sinus déprimée, placée dans le milieu du tour;

ouverture irrégulièrement quadrangulaire ; base peu convexe, ornée de stries et de côtes, très-lar-

gement ombiliquée.

Cette espèce diffère de toutes celles jurassiques par la disposition quadrangulaire et les ornements

des tours. D'Orbigny n'en indique qu'une seule pour le lias moyen; nous eu connaissons trois pour le

bas inférieur, dont deux déjà publiées pour la localité de Hettange.

Bien que nos échantillons ne soient que des moules, nous avons obtenu en impression dans la roche

tous les détails des ornements que possédait la coquille.

Localité : Assise à B. aculus de Maubert-Fon laine.

Assez abondant.

Trochotoma vetcsta, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 271, pi. 16, fig. 10.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Trochotoma clypeus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 272, pi. 16, fig. 9.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Pleurotomaria nucleus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. Ilh, pi. 16, fig. 5.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Pleurotomaria trocheata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 275, pi. 16, fig. 15.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.
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Pleurotomaria obliqua, Terq.

Terqueui, Paléontologie de Hettange, p. 275, pi. 17, fig. 3.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Pleurotomaria Hennocquii, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 279, pi. 16, fig. 12.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Pleurotomaria Terquemi, Wart.

Martin, Paléontologie stratigraphique de l'infra-lias de la Côte-d'Or, p. llx, pi. 2, fig. 3-5.

Localité : Calcaire à A. angulatus de Fleigneux.

Fort rare.

Pleurotomaria anglica ?, Sow. sp.

Trochus anglicus, Sowerby, Minerai Conchology, n° 2, p. 95, pi. 142.

Nous rapportons avec quelque doute à cette espèce plusieurs échantillons incomplets et assez

frustes du calcaire et du grès à A. angulatus. Nous possédons cette espèce parfaitement conservée

dans l'assise à A . bisulcatus, et même dans le lias moyen (les marnes feuilletées) de la Moselle.

D'Orbigny (Paléontologie française, p. 39S) l'indique pour ces deux étages.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Valière; calcaire à A. angulatus de Floing. Grès à

A. angulatus d'Aiglenionl.

Partout assez rare.

Pleurotomaria cepa, Desl.

Eudes Deslongchamps, Mémoire sur les Pleurotomaii'es, p. 150, pi. 17, fig. U. —
Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 276, pi. 26, fig. 2.

Localités : Grès à A. angulatus de Hettange, Luzerlay, Angelsberg-lez-Mersch, Hespérange (au

bas de la montée), Aiglemont, Rimogne.

Très-commun à Mersch, plus rare à Hettange, très-rare ailleurs.

Pleurotomaria cancellata, Terq. et Piette, pi. h, fig. 21, 22.

P. testa ovato-elongata, imperforata, anfractibus subconvexis, bicarinatis regulariter clathratis, in-

fra et supra fasciamconcavis, ultimo biangulo$o,basi concentrée costulata ; apertura biangulosa, fascia

sinus convexa, parvula, transversim costata, costulis limitala, in tertia antica parte sita.

Dimension : Diamètre. . . .

Coquille incomplète, ovale-allongée, non ombiliquée; spire composée de tours peu convexes,

pourvus de deux angles saillants, dont un près de la suture et l'autre aux deux tiers de la hauteur

du tour et supporte la bandelette, intervalles déprimés et excavés au-dessus et au-dessous de l'angle,

ornés de stries transversales et longitudinales égales, déterminant un croisillon régulier; base arrondie,
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ornées de stries nombreuses, concenlriques , régulières, et de très-fines stries transversales;

bandelette étroite, convexe, limitée par deux fines côtes, et ornée de côtes verticales, plus fortes que

celles de la coquille.

Cette espèce, qui appartient à la section des faveolata de M. Deslougchamps, diffère de toutes

celles publiées {Mémoire sur les Pleurotomaires, p. 71, pi. 7, 8, 9 et 15) par sa bandelette, qui

n'est pas située au milieu du tour, et par ses ornements.

M. Deslonchamps place toutes les espèces de sa plancbe 15 dans le lias supérieur; d'Orbigny le

range dans le lias moyen; aucune de cette forme n'était connue pour le lias inférieur.

Localité : Calcaire marneux à A. angulatus de Fleigneux.

Fort rare.

Pleurotomaria DENSA„Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 278, pi. 17, fig. 1.

Localités: Grès à B. acutus de Rimogne. Calcaire à A. bisulcatus de Fresnoy; calcaire à

A. angulatus de Fleigneux. Grès à A. angulatus de Hettange.

Partout fort raie.

Pleurotomaria hetta^gie^sjs, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 277, pi. 17, fig. 2.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Hettange.

Assez rare.

Pleurotomaria mosellaka, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 278, pi. 16, fig. h.

Nous possédons un échantillon provenant de Jamoigne, qui porte, attachées sur son test, plusieurs

coquilles que nous n'avons pas retrouvées libres dans la localité : des valves d'Entomostracées, une

Dentaline, une Plicatule et une Lingule.

Localités : Grès à B. acutus de Rimogne. Calcaire à ,4. angulatus de Jamoigne et de Fleigneux.

Grès à A. angulatus de Hettange et de Mersch.

Partout fort rare.

Pleurotomaria heliciformis, Eud. Desl.

Pleurotomaria heliciformis, Eud. Desl., Mém. de la Soc. linn. de Norm., p. 148. pi. 17, fig. 2.

Nous avons comparé nos échantillons avec ceux que nous possédons du lias moyen, et provenant

de l'assise à Leptena de May (Calvados); nous leur avons reconnu, si ce n'est une identité complète,

du moins plus de rapport qu'avec le P. rotellœformis.

Localités : Calcaire à B. acutus d'Étalés; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. Grès à A. an-

gulatus de Rimogne.

Partout fort rare.

Pleurotomaria rotellœformis, Dkr.

Pleurotomaria rotellœformis, Dunker, Palœont., n° 1, p. 111, pi. 13, fig. 12. —
Terquem, Paléont. de Hett., p. 54, pi. 16, fig. 11.

Localités : Grès à A. angulatus de Hettange, Saul et Saint-Menge.

Assez commun.

Soc. céol. — 2 e
série. T. VIII. —Mém. n° 1. 8
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Pleurotomaria Wanderbachi, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 52, pi. 16, fig. 13.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Hettange.

Assez rare.

Pleurotomaria basilica, Ch. et Dew., pi. h, fig. 22, 23.

Chapuis et Dewalque, Description des fossiles du Luxembourg, p. %, pi. 13, fig. 2.

P. testa conica, avfractibus subconvexis , lineis duabus longitudinalibus noduliferis, nunnullisque

simplicibus, quarum très inter suturam distinctam et seriem posteriorem nodulorum, slriis incrementi

crebris subtilibus
, fascia prominente, carinata, ante médium anfractuum sita, basi plana vel sub-

convexa, concentrice striata, umbilicata ; apertura subelliptica, obliqua (Ch. et Dcw., I. c).

Dimensions : Hauteur 25 millim.

— Largeur 25 —
— Rapport du dernier tour. . 18 p. 100.

Coquille conique, médiocrement élevée, à sommet aigu; tours légèrement convexes, portant deux

rangées longitudinales de nodules : l'une antérieure contre la suture, l'autre supérieure vers le tiers

postérieur des tours; nodules postérieurs simples, allongés, les antérieurs bifides ou plutôt doubles;

leur surface porte, en outre, cinq lignes saillantes, longitudinales, simples (dont trois entre la suture

et la rangée postérieure des nodules), et des stries transverses, fines, inégales, obliques, très-mar-

quées au-dessus des nœuds postérieurs ; entaille large, assez profonde (?) ; bandelette peu saillante,

fortement carénée au milieu, située à l'union des deux tiers postérieurs des tours avec l'antérieur,

couverte de stries d'accroissement serrées, fines, obliques en deux sens opposés, à partir de la carène,

sur laquelle elles passent en lui donnant un aspect finement granulé; dernier tour anguleux vers la

base ; base noduleuse vers la périphérie, plane ou légèrement convexe, marquée de stries concen-

triques, plus serrées vers la circonférence, parfois croisées par des plis rayonnants, peu marqués,

irréguliers; ombilic assez grand; bouche subelliptique, allongée, oblique (Ibid.).

Un de nos échantillons présente une légère modification ; les noeuds, au lieu d'être en forme de

collier et allongés dans le sens de la longueur des tours, se trouvent au contraire étroits, sous forme

de plis, et s'étendent jusqu'à la suture.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Assez abondant.

Pleurotomaria jamoignaca, Terq. et Piette, pi. k, fig. 19.

P. testa lœvigata, subdiscoidea, imperforata; spira conoidea,depressa, apice obtusa, anfractibus qua-

ternis, ad suturam depressis, excavatis, fascia sinus parvula, externe tantum conspicua ; apertura ro-

tundata, basi circiter inflata, in medio depressa, linea circumdata.

Dimensions : Hauteur 20 millim.

— Largeur 25

— Rapport du dernier tour. 70 p. 100.

Coquille incomplète, lisse, subdiscoïde, plus large que haute ; spire déprimée, à sommet obtus, com-

posée de quatre tours déprimés et excavés près de la sulure, en recouvrement sur le tour précédent

et déterminant un léger bourrelet; bandelette petite, cachée sous l'enroulement de la spire, visible
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seulement sur le dernier tour, placée au-dessous de l'angle et déterminant une petite surface plane;

ouverture suborbiculaire; base convexe au pourtour, déprimée au centre, non ombiliquée et munie

d'une légère callosité, entourée d'un léger sillon.

Cette espèce a la forme générale du P. expansa, et en diffère par la dépression des tours et par

une plus grande élévation de la spire; aucune autre espèce jurassique ne lui est analogue.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Fort rare.

Pleurotomaria lens, Terq.

ïerquem, Paléontologie de Hettange, p. 53, pi. 16, fig. 6.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Ghilly. Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Pleurotomaria planula, Terq. et Piette, pi. h, fig. 26, 27.

P. testa discoiclea; spira depressa, planulata, anfractibus 4-5 complanatis, subacute angulatis, primo

mamillalo, obsolète longiludinaliter striato, sutura vix conspicua, fascia sinus minima sub angulo

sita ; apertura semilunari, basi callosa, imperforata, impressa.

Dimensions : Hauteur 7 millim.

— Largeur 23

— Rapport du dernier tour. 35 p. 100.

Coquille incomplète, discoïde, trois fois et demie plus large que haute; spire déprimée, composée

de lx-5 tours aplatis en dessus, un peu renflés en dessous, munis sur le bord d'un angle subaigu,

ornés de tries longitudinales très-fines, obsolètes, suture à peine visible, bandelette du sinus petite,

placée sous l'angle, visible seulement sur le dernier tour; ouverture semilunaire; base munie d'une

callosité, déprimée dans le centre, non ombiliquée.

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec les P. expansa, polita , solaroides, compressa, par

la forme générale de l'enroulement; elle en diffère par l'angle aigu du dernier tour, la position

de la bandelette placée au-dessous et par l'absence de bourrelet à la suture, tandis que, dans les

espèces mentionnées ci-dessus, la bandelette est placée sur l'angle même taillé en biseau, et les tours

sont munis d'un bourrelet.

D'Orbigny a publié un P. subdepressa [Paléont. franc., p. l\UQ, pi. 364, fig. 7-10) pour le lias

supérieur des environs de Lyon, qui a la forme déprimée du P.planula; mais tous les tours sont munis

d'un bourrelet; la position de la bandelette n'est pas indiquée. Nous considérons comme identique

avec notre espèce la figure 3 a seulement, de la planche 13 rapj ortée par MM. Chapuis et Dewalque au

P. expansa (Descript. des foss. du Luxemb.); les autres figures sont identiques avec l'espèce suivante.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne; calcaire à A. angulatus de Jamoigne^

Riniognes et Varangéville (Meurlhe).

Assez commun.

Pleurotomaria Dewalquei, Terq. et Piette, pi. h, fig. 2U, 25.

Pleurotomaria expansa, Sow. (Chapnis et Dewalque, Descript. des foss. du Luxemb.
, p. 97, pi. 13,

fig. 3 ô à /, non fig. 3 a)

.

P. testa conoidea; spira depressa, anfractibus 5, supra compressas, ad suturam excavatis, infra
inflatis, obsolète longitudinal iler striatis, obtuse angulatis, fascia sinus magna, transversim striata, in
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angulo sita, suturis prominulis ; apertura subquadrata-, basi callosa, in medio leniter depressa, linea

canaliculata circumdata.

ensioi 11 millim

—
. 33

— Rapport du dernier tour. , 35 p. 100.

Coquille incomplèle, conoïde ; spire déprimée, trois fois plus large que haute, tours aplatis et

excavés près de la suture au-dessus, renflés au-dessous, munis d'un angle oblus, ornés de stries lon-

gitudinales obsolètes, sutures en recouvrement, déterminant un fort bourrelet; bandelette du sinus

grande, placée sur l'angle, visible seulement sur le dernier tour, ornée de stries arquées ; ouverture

subquadrangulaire, munie de deux lèvres arrondies ; base couverle d'une épaisse callosité, un peu

déprimée près de la columelle et limitée par un profond sillon ; ombilic nul.

Il n'est pas nécessaire de reproduire les caractères qui ont élé exposés dans la Paléontologie de

Heltange (p. 273), et qui servent à distinguer les espèces établies par Sowerby et souvent confondues

par les auteurs. Peut-être ne vera-t-on dans toutes ces coquilles qu'une seule espèce typique, à

laquelle viennent se joindre des variétés, en tout cas constantes dans leur diagnose, établie sur la

présence ou l'absence d'une carène simple ou double, sur la position de la bandelette sur l'angle ou

au-dessous et sur son occlusion plus ou moins complèle. Toutefois, la distinction de toutes ces espèces

est très-difficile et ne peut bien s'établir qu'autant qu'on a ces fossiles sous les yeux.

Celle espèce est intermédiaire entre le P. expansa et le P. cœpa; elle diffère du premier par le

manque de carène marginale, et du second par la forme déprimée de la spire, par le sillon plus pro-

fond de la base et la callosité beaucoup plus large..

Nous sommes dans le doute si cette espèce est identique avec le P. Martiniana, d'Orb. (Martin,

Paléontologie du lias inférieur des départ, de la Côte-d'Or et de /' Yonne, p. 50, pi. 2, fig. 2 a b c,

Congrès scientifique de France, Auxerre, 1858); la description ne dit pas si la coquille est munie

d'une carène marginale; le dessin semblerait au contraire en indiquer une.

Localités : Calcaire à A. acutusàe Renwez. Grès à B. angulatus de Saint-Menge.

Assez abondant.

Pleurotomaria metzerteksis, ïerq. et Piette, pi. U, fig. 28.

P. testa conica; spira lata, anfractibus quinis postice atténuâtis, paululum antice rotundatis, ad sutu-

ram transversim plicis sœpius bijunctis, strnuque, longitudinaliter cingulis clathratis instructis,

fascia sinus bicingulata, subantice sita, basi plana, imperforata, callo infundibuliforme instructa.

Coquille très-incomplète, conique; spire élargie, composée de cinq tours très-obliques, déprimés

en arrière, un peu renflés en avant, ornés en arrière de plis, souvent géminés et de stries très-fines,

déterminant des croisillons avec les côtes longitudinales; bandelette grande, saillante, ornée de deux

côtes, placée un peu au delà du milieu du tour ; base plane non ombiliquée, munie d'une callosité

infundibuliforme.

Cette espèce a la forme générale du P. mutabilis, et diffère de toutes les espèces jurassiques par

la forme renflée des tours et par les plis décurrents qui les ornent.

Le seul échantillon que nous possédons ne montre que trois tours et une partie de la base bien con-

servés, et cependant nous n'avons pas hésité à le classer, en raison de l'assise à laquelle il appartient

et où les gastéropodes en général sont excessivement rares.

Localité : Calcaire à A. planorbis de Metzert.

Fort rare.
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Pleubotomaeia WtHENKELi, Terq. et Pielte, pi. k, fig. 29, 30, 31.

P. testa heliciforrni, subdiscoidea, apice subacuta ; spira depressa, anfractibus senis, subconvexis,

obsolète longitudinaliter striatis, ad suturam série nodorum sensim crescentium instructis, angulo,

obtusis, fascia sinus in angulo sita ; apertura bilabiata, orbiculari, basi inflata, callosa, impressa,

imperforata.

Dimensions : Hauteur 11 inillim.

— Largeur 23

— Rapport du dernier lour. 45 p. 100.

Coquille héliciforme, subdiscoïde, à sommet subaigu ; spire déprimée, composée de six tours sub-

convexes, à angle obtus, comme tronqué, ornés de stries longitudinales obsolètes et près de la suture

d'une rangée de tubercules, croissant régulièrement; sutures en recouvrement; ouverture orbicu-

laire, formée de deux lèvres arrondies ; baudelette de l'entaille placée dans l'angle; base convexe,

munie d'une forte callosité et privée d'ombilic.

Cette espèce a la forme générale du P, éxpama, Sow. sp. ; elle s'en distingue par l'absence de

carène et par la série de nœuds qui recouvre la suture; l'expansa est parfois muni de nœuds sem-

blables, mais ils sont irrégulièrement disposés; parfois ils n'apparaissent que dans le jeune âge; par-

fois le dernier tour en est seul orné.

Nous avons dédié cette belle espèce à M. Wehenkel, pharmacien à Mersch; ce géologue a fait

d'utiles recherches dans le pays, et a, le premier, fait connaître l'intéressante localité de Saul, où

nous avons pu recueillir une série de fossiles aussi remarquables par leur nouveauté que par leur

magnifique conservation.

Localité : Assise à A. angulatus de Saul.

Assez abondant.

Pterocera ?

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 279, pi. 17, flg. h.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Pterocera dubia, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 279, pi. 17, fig. 5, et pi. 26, fig. 8 a, b.

Localité : Grès à A. angulatus de Heitange et de Mersch.

Assez rare entier.

Cerithidm paludinare, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 282, pi. 16, fig. 7.

Localités: Grès à B. acutus de Renwez et d'Étalés; Grès à A. angulatus de Luzerlay, Saul,

Rimogne, Saint-Menge, Hettange.

Assez abondant dans ces dernières localités ; assez rare dans les autres.

Cerithium porulosum, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 280, pi. 17, fig. 10.

Localités : Grès à A. angulatus de Laval-Morency, Hettange.

Assez rare.
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Cerithium verrucosum, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 281, pi. 17, fig. 9.

Nous avons à consigner un fait que nous n'avons observé sur aucun des nombreux échantillons

recueillis à Hettange, et que présente un échantillon provenant de Rimogne; le dernier tour est

couvert d'ouvertures rondes, microscopiques, disposées symétriquement sur toutes les lignes trans-

verses et sur toute leur hauteur; elles occupent l'étroit intervalle que laissent entre elles les côtes

longitudinales. Nous croyons devoir les attribuer à un animal perforant.

Localités : Grès à B. acutus de Fagny, Renwez. Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly.

Grès à A. angulatus de Laval-Morency, Rimogne, Metzert, Hettange. Calcaire à A. angulatus de

Jamoigne.

Partout assez rare ; assez abondant à Rimogne et Hettange.

Cerithium gratum, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 281, pi. 17, fig. 6.

Localités : Grès à B. acutus de Rtnwez et d'Étalés. Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de

Chilly. Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne, Floing et Fleigneux. Grès à A. angulatus de

Laval-Morency et Hettange.

Partout assez abondant.

Cerithium acuticostatum, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 60, pi. 26, fig. 9.

Localités: Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus d'Aiglemont et de Jamoigne.

Assez commun.

Cerithium rotundatum, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 60, pi. 17, fig. 8.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Hettange.

Assez rare.

Cerithium Quinetteum, Piette, pi. 5, fig. 1-6.

Piette, Bullet. de la Société géol., 2 e série, t. XIH, févr. 1856, p. 282, pi. 10, fig. 9.

C. testa conica ; spira produrta magnitudine valde variabili, anfraetibus 10-15 wflatis, postice atte-

nuatis, n-dis ehmgatis, obliquis antice ornatis, tUa superficie longitudinaliter stricte striatis, sutura

lata, canuliculata ; apertura ovata, columclla arcuata, parum excavata, basi multi cingulata tel costata,

imperforata.

N°l. N° 2. N° 3. N°4. N° 5.

Dimensions : Longueur en millimètres . . 160 120 100 100 30

— Largeur — . . 55 37 30 22 10

_ Rapport du dernier tour. . . » 30 p. 100. 37 p. 100. 22 p. 100. 25 p. 100.

Coquille conique; spire allongée, très-variable dans les rapports de ses dimensions, composée de

10-15 tours, croissant plus ou moins rapidement, renflés en avant, atténués en arrière, ornés en

avant de gros tubercules obliques, décurrenls, n'atteignant pas la partie déclive, toute la surface cou-

verte de stries longitudinales, fines, serrées et régulières; dans les grosses coquilles,, postérieurement
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et sur les derniers tours, une série de gros nœuds largement espacés, ne correspondant pas avec

les tubercules antérieurs; suture large, canaliculée; ouverture ovale, aiguë en arrière, colu-

melle arquée, échancrée, canal antérieur court; base arrondie, ornée de plusieurs stries ou côtes en

ceinture; ombilic nul.

Cette espèce est tellement variable dans ses dimensions et parfois dans ses ornements, selon les loca-

lités d'où elle provient, qu'elle demanderait une description particulière pour chaque échantillon ; à

Rimogne (n° 5), la coquille reste petite, grêle, comprend le plus grand nombre de tours et se montre

plus complète que partout ailleurs; à Metzert (n° 3), la coquille atteint une taille moyenne; à

Renwez (n° 2) et à Fagny (n° 4), les coquilles ont une taille double des précédentes et un

moins grand nombre de tours; enfin à Étales (n° 1), elles dépassent 16 centimètres, et possè-

dent le minimum de tours. En raison directe du développement de la coquille, les ornements

deviennent d'autant plus saillants et les côtes de la base plus prononcées.

Localités : Grès à B. acutus de Ilenwez, Étales, la Sauterie, Rimogne, Romery, Fagny. Luma-
chelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly. Calcaire à .4, bisulcatus de Charleville. Grès à A. angu-

latus de Metzert,

Assez rare partout, plus rarement encore entière.

Cerithium maubertense, Terq. et Pielte, pi. 5, fig. 8.

C. nucleo turriculato ; spira producta, anfractibus namerosis, teretibus, postice tribus granuhsi$,

antice duabus, basi quinque lœvibus cingillis ornatis, tota superficie transversim leniter striaia.

Moule conique, turriculé ; spire allongée, composée de nombreux tours renflés, striés transversa-

lement sur toute leur surface et ornés de 5 côtes longitudinales, dont 3 granuleuses en arrière et

2 lisses en avant ; base renflée, arrondie et ornée de 5 côtes lisses.

Les impressions très-nettes que la coquille a laissées clans la pâte ferrugineuse nous ont permis,

par des contre-empreintes, de reconstruire la coquille dans sa forme et dans ses ornements.

Nous ne connaissons aucune coquille, môme tertiaire, qui présente quelque rapport dans ses

ornements avec cette espèce.

Localité : Grès à B. acutus de Mauberl-Fontaiue.

Assez abondant.

Cerithium Collenoti, Terq. et Pietie, pi. 6, fig. 1, 2.

C. testa minuta ; spira producta, antice et postice acuminata, anfractibus 9 subconvexis, transversim

9 costatis, costis elatis, obtusis, obliquis, suturis angustis, profundis; apertura angusta, ovata, basi

rutundata, lœvigata.

Dimensions : Longueur 8 millim.

— Diamètre 2,5 —
— Piapport du dernier tour . . 50 p. 100.

Coquille conique, aspire allongée, acuminée en avant et en arrière, comoosée de neuf tours sub-

convexes, ornée de 9 côtes transverses, élevées, obtuses, obliques; suture profonde et étroite; ou-

verture allongée, ovale; base arrondie, lisse.

Localité : Calcaire marneux à A. angulatus de Floing.

Fort rare.

Cerithium subnudum, Mart.

Martin, Paléontologie stratigrophiqve du lias inférieur des départements de la Côte-d'Or

et de V Yonne, p. 53, pi. 2, fig. 6 [Mémoires du Congrès scientifique, Auxerre, 1858).

Celte espèce se confond facilement avec la coquille, jeune âge, du Turritella Deshayesea, Terq.,
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d'autant plus qu'on obtient très-difficilement l'ouverture assez nette pour pouvoir y reconnaître les

caractères propres aux Cérithes.

Localités : Calcaire à A . angulatus de Jamoigne. Grès à A. angulatus de Hettange.

Assez commun.

Cerithium etalense, Piftte, pi. 6, fig. 3, k.

Piette, Bulletin de la Société géologique de France, 2 e
série, t. XIII,

p. 203, pi. 10, fig. 5.

C. testa conica; spira abbreviata, anfractibus 6-7 convexis, transversim 9-10 plicis elongatis, striis-

que longitudinalibus ornatis,suturis profundis ; apertura ovata, columella recta, crassa, antice exca-
vata, basi subplana, leniter multicostata, imperforata.

Dimensions : Longueur. ...... 6 millim.

— Largeur 2,5 —
— Rapport du dernier tour. . . 30 p. 100.

Coquille conique; spire courte, composée de 6-7 tours convexes, ornés transversalement et sur

toute leur hauteur de plis élevés, un peu plus proéminents près de la suture, et de nombreuses stries

longitudinales; suture profonde, étroite et bien marquée; ouverlure ovale, aiguë en arrière;

columelle droite, épaisse, échancrée en avant; base presque plane, ornée de plusieurs stries;

ombilic nul.

Cette espèce a beaucoup d'analogie avec une coquille du lias moyen de la couche à Leptœnade May
(Calvados) ; elle en a la taille et les ornements ; elle en diffère par les sutures, qui sont plus accusées et

par la base qui n'est pas arrondie.

Localités : Grès à B. acutus de Renwez; grès à A. angulatus de Laval-Morency.

Fort rare.

Cerithium siliquarium, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 5, 6.

C. testa parvula, conica, turriculata, lœvigata, imperforata, anfractibus octonis teretibus, postice

attenualis, sejunctis, sutura angusta, ultimo in medio impresso ; apertura ovata, canali angusto,

basi nuda, rotundata.

Dimensions : Longueur 2,5 millim.

— Largeur 1 —
— Rapport du dernier tour . . 42 p. 100.

Coquille régulièrement conique, turriculée, lisse, non ombiliquée, composée de huit tours renflés

en avant, atténués en arrière, disjoints, à suture étroite, le dernier tour comprimé dans le milieu;

ouverture ovale, munie d'un canal très-étroit et profond; base lisse, arrondie.

Localité : Grès à A. bisulcatus de Renwez.

Fort rare.

Cerithium morekcyacim, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 7.

C. testa conica; spira producta, acuminata, anfractibus 7-8, sejunctis, in niedio impressis, utrinque

subinflatis, antice série 18-20 nodulorum instructis, nodulis decurrentibus, interstitiis majoribus, sutu-

ris profundis, basi nuda, imperforata.

Dimension : Grandeur naturelle.

Coquille incomplète, conique, spire allongée, à sommet aigu, composée de 7-8 tours disjoints, dé-
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primés dans le milieu, renflés en forme de bourrelet aux deux extrémités, ornés en avant d'une série

de 18 à 20 nœuds, décurrents, plus gros que les intervalles; suture profonde, base nue, non ombi-

liquée.

Cette espèce a quelques rapports avec le C. Dumonti, Ch. et Dew. (Chapuis et Dewalque, Paléon-

tologie du Luxembourg, p. 106, pi. \h, fig. U), par la série de nœuds qui ornent la partie antérieure

des tours; elle en diffère par la disposition excavée des tours, leur renflement près des sutures et par

les nodules beaucoup plus gros et bien moins nombreux.

Localité : Grès à B. acutus de Laval-Morency.

Fort rare.

Cerithium Jobje, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 281, pi. 15, fig. 7. — Cerithium Terquemi, Piette;

Piette, Bulletin de la Société géologique de France, février 1856, p. 201, pi. 10, fig. 7.

—

Cerithium pleurotoma, Piette; Piette, ibid.
, p. 202, pi. 10, fig. 6- — Cerithium Semele,

d'Orb. ; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 215, n° 60. — Cerithium Semele, d'Orb. ; Martin,

Paléontologie de Vinfra-lias de la Côte-d'Or, Mémoires de la Société géologique de France,

2
e
série, t. VIT, p. 75, pi. 11, fig. 8-10. — Cerithium subturritella, Ch. et Dew. ; Chapuis et

Dewalque, Paléontologie du Luxembourg, p. 105, pi. 13, fig. 5.

D'Orbigny (L. C.) définit de la sorte cette coquille : « Petite espèce à tours anguleux, chargés

» chacun de trois côtes longitudinales granuleuses. » Sur les nombreux échantillons que nous avons

été à même de réunir, nous avons pu constater que le nombre de ces côtes est variable, depuis une

seule jusqu'à trois, non-seulement d'un échantillon à un autre, mais encore d'un tour à un autre.

La comparaison de nos fossiles avec ceux qui nous sont parvenus des environs de Semur, ayant

donné pour tous une identité parfaite, a permis de réunir toute cette synonymie pour ne conserver

que l'épithète de Jobœ, comme la plus ancienne en date.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne, Charlevilie,

Fleigneux; calcaire à A. angulatus de Jamoigne, Floing, Fleigneux; grès à A. angulatus de

Hettange, Luzeriay.

Très-commun partout, excepté dans les deux dernières localités.

Cerithium Breoni, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 8, 9.

C. testa elongato-conica, anfractibus teretibus, rotundatis, in meâio cingula, antice et postice undecim

cingillis sensim crescentibus ornatis, suturis profundis, angustissimis ; apertura ovata, labro externo

acuto, interna arcuato, intus antice et externo latere canaliculato, basi callosa, imperforata ; columella in-

terna recta, biplicata.

Dimensions : Diamètre du dernier tour. . . 12 millim.

— Hauteur — ... 10 —
Coquille incomplète, allongée, conique, composée de tours renflés, arrondis, ornés dans le milieu

d'une large bandelette et de 22 petites bandelettes inégales, disposées en deux séries, l'une croissant

successivement de la suture jusqu'à la bandelette médiane, l'autre de ce point jusque contre la base;

suture profonde et très-étroite; ouverture ovale; labre externe mince, l'interne muni d'un fort

canal antérieur et à bord renversé et canaliculé; base portant un renflement en forme de callosité
,

non perforée ; columelle interne droite et munie en avant de deux plis, provenant du canal anté-

rieur et du canal externe.

Bien que notre échantillon soit très-incomplet, nous n'avons cependant pas hésité à en faire une

espèce distincte, d'après les caractères de l'ouverture et de la columelle interne.

Soc. géol. — 2 e
séiue. T. VIII.— Méra. n° 1. 9
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Nous avons expérimenté un grand nombre de Céiïtes jurassiques, et nous n'avons trouvé que
quelques rares espèces dont la columelle fût munie de plis distincts; ce n'est que parmi les espèces

tertiaires et vivantes que ce caractère devient fréquent et se montre très-saillant.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly.

Fort rare.

Cebithium jamoignense, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 10, 11.

C. testa conica, turriculata; spira producta, anfractibus sensim planis, conjunctis, in medio parvulo
sinu impressis, ulrinque longitudinaliter tribus eostulis granulosis unaque postice majore ornatis,

sutura vix conspicua.

Coquille incomplète, conique, turriculée; spire allongée composée de tours sensiblement plans,

ornés dans le milieu d'un très-léger sinus, de chaque côté de trois fines côtes granuleuses et d'une plus

grosse en arrière; suture à peine indiquée.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Fort rare.

Cebithium kegulare, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 12, 13.

C. testa conica, turriculata; spira producta, anfractibus numerosis, sejunctis, antice et postice longi-

tudinaliter duobus eostulis granulosis et transversim stricte striis arcuatis ornatis ; sutura lata, basi

subplana.

Dimensions : Longueur 10 millim.

— Largeur 3,5 —
Coquille incomplète, régulièrement conique, turriculée; spire allongée, composée de tours dis-

joints, plans, ornés longitudinalement en arrière et en avant de deux côtes granuleuses et transversale-

ment de plis arqués, très-serrés, plus gros que les intervalles; base presque plane.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Fort rare.

Cerithium distortum, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 1/j, 15.

C. testa elongata, subconica, turriculata, imperforata, anfractibus tortis, disjunctis, longitudinaliter

duodecim eostulis regularibus, transversim nodulis elongatis, obliquis, ornatis, basi tricincta subro-

tundata.

Coquille incomplète, subconique, turriculée; spire comme tordue, composée de tours disjoints,

aussi hauts que larges, ornés longitudinalement de douze côtes fines, régulières, élevées, et transver-

salement de nodules allongés, obliques ; base ornée de trois plis en ceinture, subarrondie, non ombiliquée.

Localité : Lumachelle à B. acutus d'Étalés.

Fort rare.

Cerithium abcisum, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 16, 17.

C. testa conica, imperforata ; spira producta, anfractibus octonis rotundatis, antice inflatis, postice

abeisis, costis moniliformibus, œqualibus, tricinctis, transversim obsolète striatis, sutura magna ; aper-

tura ovata, basi nuda.

Dimensions : Longueur 10 millim.

— Largeur 2,5 —
— Rapport du dernier tour. . . 80 p. 100.
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Coquille conique; spire allongée, composée de huit tours, renflés en avant et tronqués en arrière,

ornés de trois côtes longitudinales moniliformes et de stries transverses; suture large; ouverture

ovale, basse, lisse, sans ombilic.

Cette espèce se distingue par la partie postérieure des tours, qui est tronquée et lisse, disposition

qui ne se présente dans aucune autre de ce genre.

Localité : Grès à A. bisulcatus de Renwez.

Fort rare.

Emarginula liasina, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 283, pi. 17, fig. 12.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Pileopsis nuda, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 283, pi. 17, fig. 13.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Dentalium etallnse, Terq. et Pielte, pi. 2, fig. 43.

D. testa elongata, gracili, arcuata lœvigata.

Dimensions : Longueur ......... 24 millim.

— Largeur 2 —
Coquille allongée, grêle, arquée, lisse.

Celte espèce diffère du D. elongatum par une forme plus grêle, une plus grande courbure et par

le manque de stries concentriques; du D. compressum, par une taille presque double et un test

très-épais.

Localité : Calcaire à A. angulatus de Saint-Menge.

Assez rare.

Dentalium compressum, d'Orb.

Dentalium compressum, d'Orb. Prodr,, p. 233, a° 135. — Terquem, Paléont. de Hett., p. 62.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés et de Maubert; calcaire à A, bisulcatus de Jamoigne; grès

à A. angulatus de Saint-Menge.

Partout assez abondant.

Dentalium elongatum, Munster.

Dentalium elongatum, Miinst. Goldf. , Petref. Germ., t. III, p. 2, pi. 166, fig. 5.

Cette espèce est lisse et brillante et se montre très-abondante dans le lias moyen de la Moselle, où

elle atteint de 30 à 40 millimètres de longueur.

Localités : Grès à B. acutus de Renwez, Étales et Aiglemont.

Assez abondant.

Dentalium giganteum, Phill.

Phillips, Géol. du Yorkshire, pi. 14, fig. 8.

Nous rapportons à cette espèce des fragments de 8 à 10 millimètres de longueur sur 2 de large et

ornés de nombreuses stries très-fines et serrées; les échantillons que nous possédons du lias moyen de
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la Moselle, assise à Plicatula spinosa, sont plus complets, ont un diamètre de 5 millimètres sur 50 de

longueur, et présentent les mêmes ornements.

Localité : Assise à A. angulatus d'Aiglemonl.

Assez abondant.

Patella Hennocquh, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 286, pi. 18, fig. 1.

Localités : Grès à B. acutus d'Éteignères; grès à A. angulatus de Hettange. ,

Fort rare.

Patella hettangiensis, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 285, pi. 18, fig. 2.

Localités : Grès h B. acutus de Rimogne; grès à A. angulatus de Hettange, Viville, Laval-

Morency.

Parfois assez commun.

Patella Dunkeri, Dkr. sp.

Patella subquadrata, Dkr. Dunker, Palœontographica, n° 1, 113, pi. 13, fig. 18.

—

Patella Dunkeri,

Terq. Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 284, pi. 18, fig. 3.

Localités : Grès à B. acutus de Rimogne; grès à A. angulatus de Hettange.

Parfois assez abondant.

Patella Schmidtii, Dkr.

Dunker, Palœontographica, n° 1, p. 113, pi. 13, fig. 7. — Terquem, Paléontologie de Hettange,

p. 285, pi. 18, fig. U.

Localités : Grès h A. angulatus de Hettange, Laval-Morency.

Assez rare.

Chiton Deshayesi, Terq.

Terquem, Bulletin de la Société géologique de France, 2 e
série, t. IX, juin 1852, p. 386.

De rares fragments attachés sur des Grypbées arquées et identiques par leurs ornements avec

l'espèce trouvée dans le lias moyen de la Moselle.

Nous en avons également observé quelques fragments disséminés dans la roche gréseuse de Renwez.

Localités : Grès à A. bisulcatus de Renwez; calcaire à A. bisulcatus de Valière-lez-Metz.

Fort rare.

ACÉPHALES.

Gastrocilena ikfkaliasina, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 286, pi. 18, fig. 1.

Localités : Calcaire gréseux à A, bisulcatus de Zcetrich; couche à Saxicaves.

Fort rare.
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Solex Deshayesi, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettanye, p. 287, pi. 18, fig. 6.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne; grès à A. angulatus de Hettange.

Fort rare.

Pleoromya crassa, Ag.

Agassiz, Études critiques des Myaires, p. 240, pi. 28, 11g. 4, 6.

—

Panopœa crassa, d'Orb. D'Orbigny,

Prodrome, t. I, p. 215, n° 65.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Yalière-lez-Metz, Jamoigne; calcaire à A. angulatus de

Jamoigue, Floing,

Assez commun.

Pleuromya striatula, Ag.

Agassiz, Études critiques des Myaires, p. 239, pi. 28, fig. 10, 14. — Panopœa striatula, d'Orb.

D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 215, n° 63.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Valière-lez-Melz , Jamoigne et Saint-Jlenge; calcaire

à A. angulatus de Jamoigne.

Assez commun.

Pleuromya Galatea, A g.

Agassiz, Études critiques des Myaires, p. 239, pi. 28, fig. 1, 3.

—

Panopœa Galatea, d'Orb. D'Orbigny,

Prodrome, t. I, p. 215, n° 64.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Yalière-lez-Melz ; calcaire à A. angulatus de Floing.

Assez commun.

Pleuromya Dunkeri, Dkr. sp.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 288, pi. 18, fig. 13.

—

Thracia rugosa, Dkr. Dunker, Pa-

lœontographica, n° 1, p. 116, pi. 17, fig. 3.

—

Thracia subrugosa, d'Orb. D'Orbiguy, Prodrome,

t. I, p. 216, n° 76.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés; calcaire à A. angulatus de Jamoigne; grès à A. angulatus

de Hettange et d'Aiglemont.

Assez commun dans la dernière localité, fort rare dans les autres.

Pleuromya rostrata, Ag.

Agassiz, Études critiques des Myaires, p. 241, pi. 28, fig. 14, 16.— Panopœa subrostrata, d'Orb.

D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 215, n° 66.

Localité : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Maubert-Fontaine.

Assez rare.

Pholadomya ventricosa, Ag. sp.

D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 216, n° 71.

—

Homomya ventricosa, Ag. Agassiz, Etudes critiques des

Myaires, p. 158, pi. 16, fig. 7, 9, et pi. 17, non Pholadomya ventricosa, Goldf. Goldfuss, Petre-

facta,\. II, p. 166, pi. 155, fig. 5.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Yalièi e-les-Metz, Strassen et Aiglemonr.

Partout assez rare.
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Pholadomya ambigua, Sow.

Sowerby, Minerai Conçhology, fig. 3, p. 448, pi. 227, non Pholadomya ambigua, Sow. Goldfuss,

Petrefacta, t. Il, p. 267, pi. 156, fig. 1, non Pholadomya parcicosta, Ag. Agassiz, Études criti-

ques des Myaires, p. 97, pi. 6, 6 b, 6 c.

Localités: Lumachelle siliceuse à B. aculus de Maubert-Fon laine; grès à A. bisulcatus de
Renwez; calcaire à A. bisulcatus de Valière-lez-Metz.

Assez rare.

Pholadomya Haussmanni, Goldf.

Goldfuss, Petrefacta, t. IL, p. 266, pi. 1£5, fig. 4.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Valière-lez-Metz.

Assez rare.

Pholadomya castellanensis, d'Orb.

D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 216, n° 75.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Valière-lez-Metz.

Assez rare.

Pholadomya arenacea, Terq.

Terquem, Paléontologie de Bettange, p. 288, pi. 18, fig. 9.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Cliarleville; grès à A. angulatus de Hettange et d'Aiglemont.

— Fort rare.

Pholadomya Heberti , Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 289, pi. 18, fig. 15.

Localité : Calcaire gréseux à A. bisulcatus de Hettange.— Fort rare.

Pholadomya rhombifera, Goldf. sp.

Lysianassa rhombifera, Goldf. Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 264, pi. 154, fig. 11. — Goniomya

rhombifera, Ag. Agassiz, Etudes critiques, p. xiv.— Goniomya heteropleura, Ag. Agassiz, ibid.,

p. 24, pi. 1, fig. 9-10.

Localités : Calcaire à À. bisulcatus de Jamoigne, Valière ; calcaire à A. angulatus de Jainoigne.

— Grès à A. angulatus d'Aiglemont.— Partout assez rare.

Pholadomya Archiaci, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 27, 28.

P. testa elongata, antice abbreviata, acuta, postice porrecta, angustata, paululum Mante, infra regu-

lariter arcuata, rnargine cardinali recta, umbonibus incurvis, conjunctis, inflatis, anticis, lateribus ra-

diatim novemcostatis, interstitiis conformibus.

Dimensions: Longueur, 90.— Hauteur, 52.— Diamètre, 52. -Longueur anale, 70. — Longueur

buccale, 40.

Coquille allongée ; côté antérieur très-court, aigu, côté postérieur allongé atténué, muni d'un très-
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faible bâillement, côté ventral régulièrement arqué, bord cardinal horizontal ;
crochets renflés, recour-

bés en dedans, antérieurs; flancs ornés de neuf côtes rayonnantes, peu obliques, égales, équidistantes.

Cette espèce, par la courbure régulière du bord ventral, et qui comprend les deux extrémités, ainsi

que par le nombre et la disposition de ses côtes, diffère de toutes les espèces liasiques et ooli-

thiques.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Melzert.— Fort rare.

Corbula Ludovic^ , Terq.

Terquem, Paléontologie de IleUange, p. 289, pi. 18, flg. 15.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.— Assez commun.

Saxicava rotunda, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 290, pi. 18, fig. 8.

Localités : Calcaire gréseux à A. bisulcatus de Zœtrich
; grès à A. angulatus de Hettange.— Très-

commun.

Saxicava arenicola , Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 291, pi. 18, fig. 7.

Localités : Calcaire gréseux à A. bisulcatus de Zœtrich; grès à A. angulatus de Hettange. —
Très-commun.

Saxicava nitida, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 291, pi. 18, fig. 12.

Localité : Calcaire gréseux à A. bisulcatus de Zœtrich.— Assez rare.

Saxicava fabacea , Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 292, pi. 18, fig. 11.

Localité : Calcaire gréseux à A. bisulcatus de Zœtrich.— Assez rare.

Cardium Terquemi, Mart.

Martin, Paléontologie stratigraphique de l'infra-lias, p. 86, pi. 5, fig. 16-20.

Nous avons trouvé cette espèce de la même grandeur que la figure grossie (fig. 20) donnée par

M. Martin ; elle a beaucoup d'analogie avec le Cardita Heberti, Terq. (Paléont. de Hett,, p. 306,

pi. 20, fig. 10), par ses ornemenis; elle en diffère par une forme beaucoup plus globuleuse dans

tous les sens, et par des côtes plus obtuses ; elle n'en peut être bien distinguée que par la disposition

de la charnière : le Cardium a deux dents latérales, le Cardita n'en a qu'une.

M. Martin, en indiquant cette espèce dans l'arkose (zone a Avicula contorta), l'a probablement con-

fondue avec le Cardium cloacinum, Quenst. (Der Jura, p. 31, pi. 1, fig. 37), que nous avons sous

les yeux; celui-ci a de même toute la surface ornée de côtes rayonnantes, mais il diffère du C. Ter-

quemi par une forme très-aplatie et par une très-petite lunule.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly, Eteignères; grès à A. angulatus de

Hettange et Saul.— Très-commun.
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Cardium Philippianum, Dkr.

Dunker, Palœontographica, n° 1, p. 116, pi. 17, fig. 6.

Localités : Grès à B. acutus d'Etalés. — Assez commun.— Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

— Grès à A. angulatus de Hettange et de Metzert.— Commun à Hettange, rare ailleurs.

Nous signalerons une espèce provenant du calcaire à A. planorbis de Vatrinsart, et une autre du
calcaire à Gryphiles de Jamoigne, qui diffèrent notablement du C. Philippianum : l'une est beaucoup

plus large que haute; l'autre, à l'inverse, est beaucoup plus haute que large. Toutes deux sont incom-

plètes et ne sont pas susceptibles d'une exacte description.

Hettangia tenera, ïerq.

Terquem, Mém. de la Soc. géol., 2 e
série, t. V, Paléontologie de Hettange, p. 73, pi. 19, fig. 1.

Localités : Grès à B. acutus d'Elales ; grès à A. bisulcatus de Renwez; grès à A. angulatus de

Saint-Menge, Rcchingen, Hettange, et entre Mersch et Angelsberg. — Partout assez rare, excepté

dans la dernière localité.

Hettangia ovata, ïerq., pi. 6, fig. 16-17.

Terquem, Bulletin de la Société géologique de France, 2 e
série, t. X, avril 1853, Mém. sur un

nouv. genre de Moll. acéph., Hettangia ovata, ïerq.— Chapuis et Devvalque, Mém. de l'Ac. de

Brux.,X. XXV, Foss. du terr. jurass., p. 173, pi. 25, fig. a, b.

H. testa crassa, ovata, transversim œquilaterali, donaciformi, antice rostrata, attenuata, postice obli-

que truncata, carinata, hiante, lœvigata, idque tenerrime, obsolète et stricte radiatim striata; apertura

postica elongato-ovata, inferne acuta, marginata; margine cardinali antice elongato, declivi, postice recto

brevi.
Chilly. Fouche.

Dimensions : Longueur 40 millim. 55 millim.

— Hauteur 25 — 30 —
— Épaisseur 20 — 20 —
— Longueur buccale. . . 30 — 35 —
— Longueur anale ... 25 — 30 —

Coquille épaisse, ovale, transverse, inéquilatérale, donaciforme, ornée sur toute sa surface de stries

rayonnantes très-fines, et d'autant plus serrées qu'elles approchent de la partie antérieure; côté an-

térieur allongé en rostre subaigu, autant par la brusque déclivité du bord cardinal que par la cour-

bure du bord inférieur; côté postérieur bâillant, tronqué obliquement et muni d'une carène étroite,

marquée de fines stries verticales d'accroissement et séparée des côtés par un sillon qui détermine

ainsi unearête vive. Ouverture lancéolée, large vers le milieu, aiguë aux deux extrémités et de la même
longueur que la carène; lunule étroite et occupant la moitié de la surface antérieure-supérieure ;

crochets petits, un peu postmédians, recourbés en dedans et en avant; ligament externe très-

court, impression palléale entière.

Nous croyons devoir mentionner les publications qui se sont produites sur le genre Hettangia :

1° MM. Chapuis et Devvalque (loc. cit., 1853) ne lui attribuent qu'une dent cardinale.

2° Les observations critiques sur les caractères des genres Hettangia, Terq. , et Tancredia, Lyc.

{Mém. de la Soc. géol., 2
e

série, t. V, Paléont. de Hett., p. 71). L'opinion de M. Quenstedt

[ibid.) exposée dans son Manuel de paléontologie [Handbuch der Petrefactenkunde, p. 550), sur les

genres Pullastra, Quenst. , et Donax, Dkr.
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3° M. Pictet [Traité de paléont. , t. III, p. 486; 1855) laisse planer le doute sur l'exacte classification

de ce genre, en s'appuyant sur la présence d'un sinus palléal que M. Dunker dit avoir reconnu dans

les coquilles qui proviennent d'Halberstadt, et que nous avons été à même de comparer à celles qui se

trouvent dans nos assises. Il ressort des dernières publications de M. Lycett.de la description donnée

par M. Quenstedt et M. Buviguier, et par les coquilles vides et entières que nous possédons, que l'im-

pression palléale est entière.

Localités : Grès à B. acutus de Claire-Fontaine (Arlon). — Orval, Fouches, Yence, Èthe, Bonnert,

Éteignères, Chilly, Étales, partout abondant et de grande taille, excepté dans les trois dernières loca-

lii \

Hettangîa Deshayesea, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 72, pi. 19, fig. 1.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. Très-rare.— Grès à A. angulatus Ae Hettange,

Metzert et Saul. Assez commun.

Hettangîa navicella, Terq. et Pietle, pi. 6, fig. 22-23.

H. testa transversa, elongata, subtriangulari, depressa, lœviuscula, obsolète concentricis strictis lineis

ornata, antice producta, acuminata, postice subtruncata, carinata, clausa, infra leniter arcuata; umbone

parvulo, submediano.

Dimensions : Longueur, 31 millim.— Hauteur, 15 millim.— Diamètre, 10 millim.-— Longueur

buccale, 20 millim.— Longueur anale, 17 millim.

Coquille transverse, allongée, subtriangulaire, comprimée, lisse, ornée de stries concentriques

obsolètes et serrées, et marquée inférieurement d'un pli d'accroissement ; côté antérieur allongé et

acuminé, côté postérieur non bâillant, subtronqué, caréné; carène très-étroite triangulaire; côté

inférieur doucement arqué ; crochet petit, submédian.

Cette espèce diffère de toutes celles de la même localité par sa carène étroite et par ses crochets

submédians.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.— Fort rare.

Hettangîa angusta, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 295, pi. 19, fig. 4.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange.— Assez commun.

Hettangîa securiformis, Dkr., sp.

Hettangîa securiformis, Terq., Terquem, Bulletin de la Société géologique de France , 2° série,

t. X, séance du 18 avril 1853. — Donax securiformis, Dkr., Dunker, Palœontographica, t. I,

p. 36, pi. 6, fig. 12-14.

—

Donax? securiformis, Desh. , Traité élémentaire de conchyliologie, t. I,

2° partie, p. 450.— Mactra securiformis, d'Orb., d'Orbigny, Prodrome, 1. 1, p. 216, n° 79.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Assez commun.

Isodonta Engelhardti, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 75, pi. 18, fig. 14.

Localités : Lumachelle ferrugineuse a B. acutus de Chilly ; grès à A. bisulcatus de Renwez, Metzert ;

grès à A. angulatus de Saul et de Hettange.— Fort rare.

Soc. géol. — 2 e
série. T. VIII. — Mém. n° 1. 10
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ASTARTE CINGUEATA, Terq.

ïerquem, Paléontologie de Hettange, p. 76, pi. 20, fig. 6.

Localités : Lumachelle à B. acutus de Chilly, Étales, Rimogne ; grès à A. bisulcatus, de Renwez ;

calcaire à A. bisulcatus, de Jamoigne ; grès à A. angulatus de Luzerlay, Saint-Menge, Heltange

,

Laval-Morency, Mersch, près de Keispelh et Metzert; calcaire à A. angulatus de Jamoigne; grès à

A. angulatus de Heltange.— Partout assez rare.

ASTARTE IRREGULARIS, ïerq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 76, pi. 20, fig. 5.

Localités : Grès à B. acutus de Jamoigne; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne, Fleigneux;

grès à A. bisulcatus de Renwez; calcaire à A. angulatus de Jamoigne ; grès à A. angulatus de Saul,

Aiglemont, Hettange et Saint-Menge.— Partout assez commun.

ASTARTE Heberti, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 22, 23, 1h.

A. testa transversa, subtrigona, compressa, antice oblique truncata, postice et infra rotundata, mar-

gine acuta, latere cardinali recto; umbonibus compressis, minimis, submedianis ; lunula minima, vix

perspicua, area cardinali angustissima, prœlonga; 15-16 costis angulosis ornata, inierstitiis et costis

concentrice striatis; margine palleali denticulato.

Dimensions : Longueur, 11 millim.— Largeur, 9.—•Diamètre, 3.— Longueur buccale, 6.— Lon-

gueur anale, 8.

Coquille transverse, subtrigone, ornée de 15 ou 16 côles anguleuses élevées, espacées; intervalles

et côtes finement striés; coupée obliquement en avant, arrondie en dessous et en arrière, à bord

aigu, bord cardinal droit; crochets très-petits, comprimés, submédians; lunule très-petite, à peine

indiquée ; corselet très-étroit, allongé; bord palléal denticulé.

Celte espèce a la forme générale de l'A. excavata, Sow. , du bajocien de la Moselle ; elle en diffère par

une lunule très-petite et par le corselet, qui n'est pas approfondi.

Localité : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly; calcaire à A. angulatus de Saint-Menge.

— Partout fort rare.

Astarte saulensis, Terq. et Piette, pi. 6, fig. 25, 26.

A. testa plus minusve oblique orbiculari, subconvexa, superne concentrice multistriata, inferne bi tel

triplicata ; lunula parva, cordata; umbonibus oblusis, anticis, margine interne dentato.

Dimensions : Longueur, 55 millim. — Hauteur, 55. — Diamètre, 38.— Longueur buccale, 27.

— Longueur anale, 47.

Coquille plus ou moins obliquement orbiculaire, subconvexe, ornée de fines stries concentriques

supérieurement et de deux ou trois plis d'accroissement inférieurement ; lunule petite, coidiforme;

crochets antérieurs obtus, repliés; bord inférieur très-mince et crénelé en dedans.

Cette espèce varie beaucoup avec l'âge : presque régulièrement orbiculaire à l'état jeune, elle devient

très-oblique dans l'adulte. Par sa forme et sa taille, elle se confond complètement avec l'A. obli-

qua, Desh. , du bajocien du Calvados, et n'en diffère que p^r des caractères très-superficiels : {'obliqua

a ses crochets plus pointus, des plis concentriques réguliers couvrent toute la surface, et le bord

inférieur est très-épais.

Localité : Grès à A. angulatus de Saul et de Rcchingen.— Très-commun.
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ASTARTE CONSOBRINA, Cl), et DeW.

Chapuis et Dewalque, Paléontologie des fossiles du Luxembourg, 1853, p. 149, pi. 22, fig. 3.

— Astarte psilonoti, Quensl., Quensledt, 1858, DerJura, p. 45, pi. 3, fig. 14.

A. testa transversa, subtetragona, compressa, antice rotundata, abbreviata,postice producta, compressa;

umbonibus minutis subanticis, lunula impressa; area cardinali lanceolata, valvis costis concentricis et

irregularibus ornatis (Ch. et Dew., loc. cit.).

Dimensions : Longueur, 22 millim.— Hauteur, 16.— Épaisseur, 7.

Coquille transversale, subtétragone, plus longue que haute, comprimée, ornée de côtes concen-

triques peu régulières, nombreuses (20-25), séparées par des intervalles à peu près égaux ; côté anté-

rieur très-court, à bord arrondi; côté postérieur allongé, comprimé vers le haut, par une dépression

partant du sommet, bord postérieur tronqué obliquement, subarrondi; bords inférieur et supérieur à

peine convexes, presque parallèles; crochets très-petits, dirigés en avant, presque complètement anté-

rieurs ; lunule ovale-allongée, plus ou moins déprimée et carénée sur les bords ; corselet lancéolé,

limité par deux carènes aiguës.

Cette espèce est très -voisine de l'A. subtetragona du lias supérieur, par sa forme générale ; elle en

diffère par ses crochets moins antérieurs, par un plus grand nombre de côtes et par la dépression

postérieure.

Localités : Calcaire à A. planorbis de Metzert, "Watrinsart et Jamoigne (rive droite de la Semoye).

— Très-commun dans la dernière localité, très-rare dans les autres.

CARDINIA, Agassiz.

La forme et les ornements extérieurs sont les seuls caractères qui ont servi de guide dans la déter-

mination des Cardinies; mais, devant la grande extension que ce genre a subie depuis quelque temps,

on reste convaincu, d'une part, qu'il doit y avoir des doubles emplois et qu'on a considéré comme

espèces distinctes des coquilles de jeune âge et des adultes ; d'une autre part, on comprend qu'aux

caractères extérieurs il convient d'ajouter ceux inhérents à l'intérieur de la coquille, qui viennent

ainsi apporter un critérium nouveau et peuvent établir des rapports entre des coquilles d'âge et de

taille différents. Nous avons en conséquence donné les proportions de la charnière, principalement

pour les espèces qui présentaient quelques difficultés dans leur classement, et, autant qu'il nous a

été possible, la forme du moule, qui reproduit exactement la surface interne.

M. Deshayes observe [Elêm. de conchyl.) que la pétrification fait souvent subir aux coquilles de

profondes modifications : parfois elle détruit une plus ou moins grande partie de la surface externe ;

parfois elle n'attaqne que la surface interne. Les Cardinies font partie de cette catégorie, et l'on trouve

fréquemment, et principalement dans les assises calcareuses, des fossiles dont il ne reste plus qu'une

mince pellicule épidermique. On possède de la sorte, quelle qu'ait été l'épaisseur du test, les orne-

ments de la coquille et la forme exacte du moule ; de plus, un caractère essentiel pour distinguer

les Cardinies des Unio, ceux-ci appartenant à la première catégorie. Nous reproduirons l'observation

suivante, consignée dans la Paléontologie de Hettange (p. 299) : « iM. Agassiz [Études critiques sur

» les Mollusques, p. xx) signale dans le musée de Strasbourg quatre espèces de Cardinies provenant

» des environs d'Arlon. Les jugeant trop frustes pour être dessinées et décrites, cet auteur se contente

» de leur appliquer des dénominations, et, trompé par l'aspect pétrographique, il croit qu'ils pro-

» viennent de la grande oolithe. » Nous avons à regretter que M. Bronn [Index palœontologicus

,

p. 226) ait admis ces espèces avec cette indication stratigraphique erronée, sans même mentionner

le doute que M. Agassiz leur avait appliqué.
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L'examen des échantillons du musée de Strasbourg et leur comparaison avec les nôtres nous ont

permis de statuer sur ces quatre espèces :

1 ° Le C. angustata est identique avec le C. copiâtes, de Ryckholt, qui a été décrit et dessiné ; donc

i'épithète de M. Agassiz doit être supprimée.

2° Le plana et Y infera constituent deux espèces nouvelles.

3° Le minor, quoique plus fruste que les précédents, paraît par sa forme se rapporter à une

espèce non décrite de Ghiily.

Nous aurons en conséquence à donner la description et le dessin de ces trois espèces, auxquelles

nous conserverons les dénominations données par M. Agassiz.

CARDIîJIA AMYGDALA, Ag.

Agassiz, Études critiques, p. 229, pi. 12, fig. 10-12.

Localité : Calcaire à A bisulcatus de Jamoigne.— Assez rare.

Cardinia angustiplexa, Ch. et Dew.

Chapuis et Dewalque, Mém. del'Acad. de Brux., t. XXV, Paléontologie des lerr. sec. du Luxcrnb.,

p. 154, p!. 23, fig. 1.

Localités : Grès a B. acutus d'Étalés, assez rare. — Lumachelle siliceuse d'Éteiguères, assez

commun. — Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne; calcaire à A. angulatusde Jamoigne, Floing;

calcaire à A. planorbis de Helmsingen, fort rare.

CARnisiACOPJDES, de Ryckh.
,
pi. 7, fig. 1.

Cardinia angustata, Agassiz, Études critiques, Introd. ,p. xx.—Ryckholt, Mém. de l'Acad.de Brux.

,

t. XXIV; Mél. paléont., p. 103, pi. 6, fig. 22-23.— Cardinia copides, de Ryckh. — Terquem,

Paléontologie de Hettange, p. 299, pi. 19, fig. 10. — Cardinia copides, de Ryckh., Chapuis et

Dewalque, Mém. de l'Acad. de Brux., t. XXV, JDcscr. des terr. jur., p. 165, pi. 24, fig. 1.

Dimensions : Longueur. . . . 68 millim. 110 millim. 130 millim.

Hauteur 26 36 45

Épaisseur. ... 15 20 26

Largeur buccale. .18 26 31

Largeur anale. . . 55 90 115

Le grand nombre d'échautiilons (plus de 60) de tailles et de localités différentes que nous avons pu

réunir nous a permis de constater que celle espèce varie un peu avec l'âge ; la nervure dorsale

devient plus saillante et le bord inférieur plus arqué.

Dans les dessins de M. de Ryckholt les crochets sont trop prononcés, et dans celui de MM. Chapuis

et Dewalque les plis sont trop arqués.

Nous ajouterons à la description déjà donnée quelques indications provenant de l'intérieur de la

coquille, qui n'est pas connue et qu'on n'obtient que très-difficilement en raison de la grandeur et

de l'extrême fragilité des valves.

La dent antérieure est cinq fois (10 : 50) plus petite que la postérieure; celle-ci est droite et

parallèle au bord cardinal. De l'angle intérieur du crochet part une forte nervure, qui va, en s'adou-
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tissant, atteindre le bord inférieur à la moitié environ de la longueur de la coquille. Les impressions

musculaires sont très- profondes et placées immédiatement sous l'extrémité des dents.

Cette espèce est en général très-abondante dans tout le système du lias inférieur, où elle forme

des bassins à différents niveaux dans la même assise, entre autres à Helmsingen, Saul, Florenville,

Chassepierre etc. ; notre grand échantillon provient de Metzert.

Localités : Grès à B. acutus de Chassepierre, Florenville, Éthe, Metzert, Chili}' et Éteignères ;

Iumachelle siliceuse à B. acutus de Maubert; grès à A. bisulcatus de Renwez et Hespérange;

grès à A. angulatus de Hettange, Hespérange, Laval-Morency, la Rochelle, Helmsingen, et près

Keispelt.— Partout très-commun, excepté à Hettange.

Cardinia concinna, Sow., sp.

Unio concinnus, Sowerby, Minerai Conchology, pi. 223, fig. 1-2. — Cardinia continua, Stutch,

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 304=

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chiily ; grès à B. acutus de Limes
;
grès à

A. bisulcatus de Renwez; grès à A. angulatus de Hettange, Metzert, Rechingen, et entre Mersch et

Angelsberg.— Partout très-rare.

Cardinia crassicscuea, Sow., sp.

Unio crassiusculus, Sowerby, Miner. Conch., t. II, p. 181, pi, 185.— Cardinia crassittscula, Ag.,

Et. crû., p. 222.

Localités: Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chiily; grès à B. acutus de Rimogne; calcaire

à A. bisulcatus delà Moselle, Charleville.— Partout assez rare.

Cardinia Deshayesi, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 303, pi. 19, fig. 6.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Floing; grès à A. angulatus? de Metzert; calcaire

à A. planorbis de Jamoigne, Watrinsart, Villers (sur Semoye), Helmsingen.— Assez rare.

Cardinia elongata, Dkr.

Dunker, Palceontographica, t. I, p. 36, pi. 6, fig. 1-6, non Cardinia securiformis, Ag.,

d'Orbigny, Prodrome, 1.1, p. 217.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chiily; grès à B. acutus d'Étalés. — Fort

rare.

Cardinia exigua, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 300, pi. 20, fig. h.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés; grès à A. bisulcatus de Renwez, Metzert
;
grès à A. an-

gulatus de Saul, Hettange et entre Mersch et Angelsberg.— Partout assez abondant.

Cardinia Fischeri, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 305, pi. 25, fig. 7.

Localités : Lumachelle siliceuse àB. aculus d'Éteignères. Rare. — Grès à A. angulatus d'Eveil,

(sur Alzetle). Assez abondant.
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Cardinia gibba, Ch. et Dew.

Chapuis et Dewalque, Mém. de l'Acad. de Brux., t. XXV, Descr. des foss. des terr. du Luxemb.,

p. 159, pi. 22, fig. 7.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly ; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne; cal-

caire à A. angulatus de Jamoigne et Fleigneux
;
grès à A. angulatus d'Aiglemont. — Partout assez

abondant.

Cardinia gigantea, Quenst., pi. 7, fig. 2, 3, h, 5.

Quenstedt, Der Jura, p. 81, pi. 10, fig. 1, Thalassites gigànteus.

C. testa elongata, lanceolata, subconvexa, irregulariler plicata, antice abbreviata, postice producta,

supra recta, infra irregulariter arcuata; umbonibus subanticis, parvis, antice incurvis; area cardinali

plana, elongata, subacute angulata.

Dimensions : Longueur, 130 millim. — Hauleur, 56.— Largeur, 36.— Longueur buccale, 35.

— Longueur anale, 95.

Coquille allongée, lancéolée, épaisse, subconvexe, ornée de plis irréguliers très-espaces, courte

en avant, très-allongée en arrière ; bord inférieur irrégulièrement arqué, la plus grande hauteur tom-

bant au milieu de la coquille ; bord cardinal droit; crochets petits, obtus, subantérieurs, réfléchis en

avant; corselet étroit, plan, séparé des côtés par une carène; flancs arrondis sans nervure sen-

sible.

Le moule intérieur présente une double nervure : l'une, très-large, descend du crochet , sillonne

le flanc et s'arrête à la ligne palléale; l'autre, beaucoup plus étroite, part de la partie interne du cro-

chet pour s'étendre près de l'impression musculaire.

Quenstedt (loc. cit.) donne le dessin de cette espèce, sansla décrire; il se contente de la signaler comme
la plus grande du genre et d'indiquer ses rapports avec le C. concinna, dont elle ne différerait que

parla partie antérieure plus allongée. Déjà nous avons montré le C. copides avec les mêmes propor-

tions que le C. gigantea, et la localité d'Éteignères nous a donné une autre espèce encore plus

grande.

< Nous trouvons dans le lias moyen de la Moselle et de la Meurthe des Cardinies (C. philea, d'Orb.)

qui ont beaucoup de rapports avec le C. gigantea, quant à la taille et à la forme ; elles en diffèrent

par les plis, qui sont réguliers, très-fins et serrés, et encore par l'absence du corselet.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus d'Éteignères; grès a B. acutus d'Étalés. —
Assez abondant, mais très-rare entier.

Cardinia Hennocquii, Terq.

Terquem, Mém. de la Soc. géol., t. V, 2
e
partie ; Paléontologie de Hettange, p. 302, pi. 19, fig. 5.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly; grès h. A. bisulcatus de Renwez;

grès à A. angulatus de Hetlange.— Très-rare.

Cardinia infera, Ag., pi. 7, fig. 6-7.

Aga^siz [in litteris), Etudes critiques, Introd.
, p. XX.

C. testa ovata, subconvexa, concentrice subœqualiter plicata, interstitiis lœvigatis, antice abbreviata,
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postice producta, infra leniter arcuata; margine cardinali prœlongo, obliquato; umbone subantico, in-

trorsus inflexo, dorso subcarinato.

Dimensions : Longueur, 90 millim.— Hauteur, 31. — Diamètre, 20. — Longueur buccale, 58.

— Longueur anale, 53.

Coquille ovale, subconvexe, ornée de plis lisses, largement et régulièrement espacés ; crochets

petits, courbés en dedans et contigus, placés au cinquième de la partie antérieure; lunule à peine

indiquée ; bord cardinal allongé, droit et légèrement déclive ; bord inférieur doucement arqué, les

extrémités antérieures et postérieures arrondies; les côtés aplatis et munis d'un renflement caréni-

forme, qui s'étend du crochet à l'angle inféro-poslérieur.

Cette espèce a quelque analogie de forme avec le C. lanceolata, Sch. , décrit et dessiné par M. Agassiz

(p. 224, pi. 12,fig. 1, 3); elle en diffère par le crochet, qui est beaucoup plus antérieur, par un moins

grand nombre de plis et par les intervalles lisses.

Localités : Grès à A. angulatus de Saul.— Très-commun, pétrifié par du calcaire spathique.

Cardinia lameixosa, Goldf. , sp.

Cytherea lamellosa, Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 238, pi. 149, fig. 8. — Cardinia sublamellosa,

d'Orbigny, Prodrome, I. I, p. 217.

Cette espèce a été souvent confondue avec le C. hybrida, Ag., du lias moyen, par l'impression mé-

diane; elle en diffère par une plus grande épaisseur et une disposition moins trigone. Comme celui-

ci, les coquilles du lias inférieur présentent plusieurs variétés qui s'éloignent plus ou moins de la

forme typique donnée par Sowerby.

Localités : Lumachelle siliceuse et ferrugineuse à B. acutus de Chilly et de Maubert; grès à B.

acutus d'Étalés; calcaire à A. angulatus de Fleigneux; grès à A. bisulcatus de Renvvez; calcaire h

A. bisulcatus de la Moselle; grès à A. angulatus d'Aiglemont; calcaire à A. planorbis de Yillers. —
Partout assez abondant.

Cardinia Listeri, Sow., sp.

Unio Listeri, Sowerby, Minerai Conchology, t. II, p. 123, pi. 154, fig. 1, 3, h.— Cardinia Listeri,

Agassiz, Études critiques, p. 222. — M. Bronn (Index palœont., p. 220) considère cette espèce

comme synonyme des C. amygdala, hybrida, Cytherea latiplexa, lamellosa.

Localités : Lumachelle à B. acutus de Chilly. Assez rare. Grès à B. acutus de Hespérange,

Rollingen et llechingen. Très-abondant. — Calcaire à A. bisulcatus de AVarq, de Renwez et à

Tivoli près Charleville. Fort rare.

Cardinia Morrisi, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 303, pi. 19, fig. 7.

Localités : Calcaire à A. planorbis de Helmsingen et de Villers; grès à A. planorbis de Saint-

Menge. — Partout assez abondant.

Cardinia plana, Ag., pi. 8, fig. 5, 6, 7, 8.

Agassiz {in litteris), Etudes critiques, Introd., p. xx.

C. testa obovata, subconvexa, concentrice et inœqualiter ad umbones late costata, infra auguste plicala,

interstitis leniter striatis; dorso obtuso, margine cardinali brevi; umbone introrsus inflexo, marginibus

rotundatis.
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Dimensions : Longueur, 60 miliira. — Hauteur, hl. — Diamèlre, 20.— Longueur buccale, S0.

— Longueur anale, 50.

Coquille ovale, subconvexe, ornée de plis concentriques irès-espacés dans le haut, plus

rapprochés dans le bas, les intervalles finement striés; dos peu proéminent, comprimé; crochets

arrondis et repliés en dedans et en avant ; bord cardinal très-court, bords antérieur et inférieur

arrondis, bord postérieur un peu anguleux; surface interne très-lisse et marquée d'une double

nervure très- superficielle.

Celte espèce, par sa forme subcirculaire, se rapproche du C. crassiuscula, et en diffère par une

plus grande convexité, par des crochets plus prononcés et par les ornements.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly? grès à A. angulatus de Saul.— Très-

abondant, pétrifié par du calcaire spathique, très-fragile.

Cardinia porrecta, Ch. et Dew.

Chapuiset Dewalque, Descr. des foss. desterr. second, du Luxemb., pi. 23, fig. 3.

Localités: Calcaire à A. bisulcatus deJamoigne; calcaire à A. angulatus de Jamoigne; calcaire

à A. planorbis de Villers. — Partout assez abondant.

Cardinia piriformis, Tcrq. et Piette, pi. S,. fig. 4, 2, 3.

C. testa crassa, compressa, trigona, elongata, plicis irregularibus ornata, antice abbreviata, postice

attenuata, subacuminata, dorso carinata; umbonibus anticis, incurvis, angulo postico intus canali-

cidato.

Dimensions : Longueur, 85 millim.— Hauteur, 53.— Diamètre, 34.— Longueur buccale, 25.

—

Longueur anale, 60.

Coquille épaisse, comprimée, trigone, allongée, ornée de larges plis irréguliers, courte et

arrondie en avant, allongée en arrière; dos orné d'une faible carène; crochets petits, antérieurs,

recourbés en avant; dents antérieures et postérieures déterminant un angle aigu; faible dépression

au milieu, plus forte près de la lame cardinale; impression palléale à peine visible; angle posté-

rieur canaliculé à l'intérieur.

Cette espèce se distingue de toutes les autres par sa forme très-nettement trigone et surtout par

le canal intérieur, analogue à celui qu'on remarque dans quelques Trigonies et que nous n'avons

observé dans aucune autre espèce.

Nous possédons cette espèce clans une roche de grès ferrugineux très-dur, provenant des envi-

rons de Lyon, sans autre indication de localité. M. Deshayes l'a mentionnée dans ses Éléments de

conchyliologie (t. II, p. 222).

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly; grès à B. acutus d'Èthe. — Partout

assez rare.

Cardinia scapha, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 302, pi. 19, fig. 8.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly et de Maubert; grès à B. acutus de

Hcspérange; grès à A. angulatus de Hettange. — Partout assez rare.
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Cardinia securiformis, Ag., pi. 10, fig. 1-2.

Cardinia securiformis, Agassiz, Études critiques, p. 229, pi. 12, fig. 16-18. — Non Cardinia

elongata, Dkr ; d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 217.

C. testa crassissima, subtrigona, subconvexa, irregulariter plicata, antice abbreviata, rotundata,

postice subacuminata, dorso leniter carinata, infra arcuata, postice subsinuata ; latere cardinali declivi,

subarcuato; umbonibus anticis, inflatis, depressis, incurvis.

Dimensions : Longueur, 112. — Hauteur, 80. — Diamètre, 60. — Longueur buccale, 30. —
Longueur anale, 95.

Coquille très-épaisse, subtrigone, subconvexe, ornée de larges plis irrcguliers ; très-courte et

arrondie en avant, rétrécie et subacuminée en arrière, inférieurement arquée et subsinueuse en

arrière; bord cardinal déclive et arqué, dos muni d'une légère carène ; crochet antérieur, renflé,

déprimé et recourbé en dedans.

La surface interne montre la lame cardinale fortement arquée, l'impression palléale très-pro-

noncée, et la dépression ventrale, qui part du centre du crochet, décrit une courbe pour atteindre

l'angle postérieur.

Agassiz n'a donné (loc. cit.) pour cette espèce qu'un inouïe incomplet, qui cependant concorde

bien avec celui que nous avons pu retirer d'une de nos coquilles. Celte espèce se distingue de

toutes les autres par sa forme trapue et par le sinus du bord inféro-postérieur; les moules sont

caractérisés par la carène ventrale arquée. Ce n'est que dans certaines espèces de Pinna qu'on peut

trouver des coquilles possédant une si grande épaisseur ; il résulte de là que les moules ne peuvent

donner aucune idée de la forme extérieure de la coquille.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly et d'Éteignères.— Assez abondant, pétrifié

par du calcaire Irès-spathique.

Cardinia similis, Ag.

Agassiz, Études critiques, p. 230, pi. 12, fig. 23.

Localité : Grès à A. angulatus d'Aiglemont. — Assez rare.

Cardinia unioides, Ag.

Agassiz, Études critiques, p. 225, pi. 12, fig. 7-9.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly; calcaire à A. angulatus de Jamoigne;

calcaire à A. planorbis de Walrinsart. — Partout assez rare.

Cardinia Eveni, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 301, pi. 20, fig. 3.

Localités : Grès à A. angulatus de Hettange et d'Alttrier. — Fort rare.

Cardinia regularis, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 301, pi. 20, fig. 2.

Localité : Grès à A. angulatus de Luxembourg. — Fort rare.
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Cardinia Desoudini, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 306, pi. 20, fig. 1.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare.

Cardinia minor, Ag., pi. 8, fig. 9-10.

Agassiz, in litteris ; Études critiques. Introd., p. xx.

C. testa tenui, fragili, regulariter ovata, compressa, paulo depressa, regularibtts plieis et striis la-

mellosis, squarrosis ornata ; umbonibus parvis, depressis, antice incurvis, in tertia antica parte sitis.

Dimensions : Longueur, 35. — Hauteur, 24. — Diamètre, 18. — Longueur buccale, 17. —
Longueur anale, 30.

Coquille mince, fragile, régulièrement comprimée sur le dos et déprimée sur le pourtour, ornée

de plis réguliers, étages, striés, lamelleux et écailleux; crochets très-petits, déprimés, recourbés en

avant, placés au tiers antérieur.

Celte espèce a la forme générale du C. Hennocquii, et en diffère par une bien moindre épaisseur

et par la disposition fortement écailleuse du test, caractère qui la dislingue d'ailleurs de toutes les

autres espèces. Nous avons constaté la présence de cette espèce dans le dépôt ferrugineux de Beaure-

gard (Côte-d'Or).

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly; grès à A. angulatus de Saul. — En

général fort rare.

Cardinia chillyensis, Terq. et Piette, pi. 9, fig. 1, 2, 3.

C. testa crassa, subtriangulari, subregulariter plicata, dorso inflata, subconvexa, postice cbliquata,

angulata, obtuse carinata, infra arcuata, antice abbreviata, rotundata ; umbonibus magnis, depressis,

antice iucurvis, subanticis ; cardine dentibus inflatis instructo, uno altero duplo.

Dimensions : Longueur 73 63 hk 35

— Hauteur 55 hh 33 25

— Diamètre 30 30 24 14

— Longueur buccale . . 42 30 23 15

— Longueur anale ... 63 60 35 30

— Dent antérieure. . . 15 15 » »

— Dent postérieure . . 30 30 » »

Coquille épaisse, subtrigone, ornée de plis étages, assez régulièrement espacés, renflée sur le dos,

oblique, anguleuse, et pourvue d'une carène obtuse en arrière, arquée inférieurement, très-courte et

arrondie en avant. Crochets grands, déprimés, recourbés en dedans et en avant, subantérieurs;

charnière munie de deux grosses dents, l'antérieure moitié plus petite que la postérieure. Surface

interne triangulaire, à angle aigu dans le haut, arquée dans le bas; impression palléale profonde,

déchiquetée, impressions musculaires très-profondes ; deux impressions partant du crochet, l'anté-

rieure s'arrêtant au milieu de la valve, l'autre se continuant jusqu'au bord angulo-postérieur, où se

produit un léger sinus.

Cette espèce, la plus épaisse et la plus grosse du genre, se distingue des C. piriformis et securi-

formis par l'élévation du dos, l'ampleur des crochets et par la carène postérieure. Le moule se recon-
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naît à la ligne déchiquetée de l'impression palléale, par l'épaisseur des muscles d'attache et la cour-

bure régulière du bord inférieur, qui est simplement arqué dans le C. securiformis.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acufus de Chilly. — Assez commun.

GENKE 5IYOCONCHA, Sowerby.

Les Myoconcha ayant été en général incomplètement étudiés et décrits, il en est résulté que leur

classement a éprouvé beaucoup d'indécision et se trouve encore aujourd'hui aussi peu déterminé

qu'à l'époque où Sowerby a établi le genre et donné les premières indications de ses caractères.

En analysant les travaux des différents auteurs qui ont publié des fossiles appartenant au genre

Myoconcha, nous avons à consigner les faits suivants :

Sowerby {Minerai Conchology) indique quelques caractères, mais insuffisants pour spécifier

nettement le genre qu'il a créé.

Goldfuss (Petrefacta) ne mentionne pas les Myoconcha et les confond avec les Mytilus.

D'Orbigny [Paléont. des terrains crétacés, Prodrome, Paléont. stratigr.) les range dans les

Mytilidées d'après la forme de la coquille et la longueur du ligament, tout en signalant certains

caractères intérieurs qui les en éloignent et certains autres qui sont erronés; trois impressions

musculaires, etc. Dans le Prodrome, cet auteur place ces fossiles tantôt avant, tantôt après les

Mytilus.

M. Deshayes {Éléments de conchyliologie) confond les Myoconcha avec les Cardites, en démon-

trant l'identité de la charnière et des impressions musculaires.

M. Pictet [Éléments de paléontologie) admet la description de d'Orbigny en son entier et la

classification de Deshayes pour une partie seulement, en rangeant les Myoconcha dans la famille

des Astartides, mais eu les réunissant dans un genre à part.

M. Quenstedt {Der Jura) ne donne aucune indication sur le genre, qu'il conserve toutefois, et

qu'il place, comme M. Broun [Index palœont.), entre les Mytilus et les Lithodomes.

M. Buvignier [Géologie de la Meuse, Atlas) range dans les Cypricardes un des Mytilus de

Goldfuss, et dans les Mytilus un véritable Myoconcha.

Enfin, dans la Paléontologie de ffettange se trouvé classé un Myoconcha parmi les Cypricardes.

Le problème à résoudre est complexe. Et en effet il s'agit d'indiquer les caractères spécifiques

qui permettent de reconnaître ce fossile sous trois états : 1° les deux valves réunies ou la surface

externe; 2° une valve isolée ou la surface interne; 3° le moule.

1° Les Myoconcha ont des Mytilus la forme générale de la coquille et le ligament allongé, qui

égale environ la moitié de la longueur totale de la coquille ; ils s'en distinguent par la nymphe qui

est limitée par un sillon et par un corselet plat strié longiludinalement, qui s'étend tout le long du

dos et esi séparé des côtés par une arête vive. Les ornements de la coquille, côtes rayonnantes ou

plis transverses, sont toujours superficiels et ne se produisent jamais à l'intérieur.

2° Ces fossiles, par la disposition de leur charnière et des impressions musculaires, se rappro-

chent des Cardites et des Cypricardes; ils s'en éloignent par une lame cardinale très-mince et très-

courte, et surtout par un canal conique qui existe au fond de la cavité antérieure et qui se prolonge

jusqu'à l'extrémité des crochets, caractère qui ne trouve son analogie et n'est aussi prononcé que dans

les Cardinies et que montrent quelques autres genres vivants et fossiles. La surface interne est lisse.

3° Les moules présentent à l'extrémité du relief qui correspond à la cavité antérieure une

pointe conique, plus ou moins allongée, qui provient du canal des crochets. Le côté droit est antérieu-

rement plus renflé que le gauche, et démontre ainsi que la coquille est sensiblement Inéquivalve.

Conclusion : les Myoconcha doivent constituer un genre à part, et trouver leur place après Les

Cardites, dont ils ont les principaux caractères de la charnière.
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Genre MYOCONCHA, Sowerby.

Animal inconnu.

Coquille allongée, modiolifonne, comprimée, transverse, très-inéquilatérale, presque fermée, un

peu inéquivalve, la valve droite antérieurement plus profonde que la gauche. Surface interne

lisse; impression palléale entière, sans sinus anal. Impressions musculaires au nombre de quatre,

les deux anales peu profondes, réunies postérieurement et séparées en avant, les deux buccales

profondes, dont une grande séparée par une faible saillie, d'une autre plus petite, triangulaire,

impressions limitées par une forte nervure et suivies par une profonde dépression, au fond de

laquelle un canal conique qui se prolonge jusqu'à l'extrémité du crochet. Ligament longitudinal

externe; nymphe étroite, irès-longue, égalant environ la moitié de la longueur totale de la coquille

et limitée par un sillon. Charnière composée d'une lame cardinale très-mince et très-courte. A la

naissance de la nymphe, sur la valve doile, une grosse dent horizontale précédée d'une fossette ou

dent oblique entre deux fossettes ; sur la valve gauche, une dent horizontale rudimentaire suivie

d'une fossette ou deux dents obliques; sur chaque valve une dent latérale postérieure, allongée sur

la valve droite, très-petite sur la gauche et placée h l'extrémité de la nymphe. Crochets très-petits,

subanlérieurs, à peine indiqués. Corselet plat, s'étendant sur toute la longueur du dos et séparé des

côtés par une arête vive.

Moule lisse, possédant à l'extrémité qui correspond à la cavité antérieure une pointe conique,

plus ou moins allongée, qui provient du canal des crochets. Le côté droit antérieur plus renflé que

le gauche. Bord palléal lisse. Impression musculaire postérieure peu saillante, impressions anté-

rieures très-élevées et placées à l'extrémité du moule.

Myoconcha scabra, Terq. et Pielte, pi. 9, fig. k, 5, 6.

M. lesta elongata, antice tnflata, postice compressa, transversim irregulariter angulata, texturata,

longitudinaliter costala, costis 7 scabris, radiantibus, interstitiis inœqualibus ; umbonibus minimis,

subanticis ; cardine (valvœ rectœ) dente magno, cochleariformi, sinistra dente parvulo instructo; dente

laterali postico elongato in utraque ; area cardinali plana, angulo acuta.

Dimensions: Longueur, 105 millim. — Largeur antérieure, 20. — Largeur postérieure, 40.

Coquille allongée, modioliforme, renflée en avant, comprimée et spatulée en arrière, inéquivalve,

la valve droite plus profonde que la gauche, ornée de plis concentriques, anguleux textures et de

7 côtes rayonnantes rugueuses, inégalement espacées. Crochets très-petits, subantérieurs, indiqués

seulement par une légère incision. Charnière composée, sur la valve droite, d'une dent horizontale

en forme de cuillère; sur la valve gauche, d'une dent rudimentaire; une longue dent latérale pos-

térieure sur chaque valve. Nymphe étroite et très-longue, s'étendant jusqu'à la moitié de la longueur

de la coquille et séparée du corselet par un faible sillon ; corselet étroit, strié longitudinalement,

formé par un méplat tout le long du dos et séparé des côtés par une arête vive. Impressions mus-

culaires antérieures très-profondes, les postérieures superficielles et près de deux fois plus grandes

que les antérieures. Crochets des moules munis d'une pointe allongée.

Nous ignorons si cette espèce peut se rapporter à l'une de celles indiquées par d'Orbigny pour le

sinémurien {Prodrome, t. I, p. 218) ; toutes deux sont spécifiées par ce seul caractère : plus longue

que le Myoconcha crassa, Sow.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly et d'Èteignères; grès à A. bisulcatus de "Wa-

triusart. — Très-rare et en fragments dans les premières localités, très-abondant dans la dernière,

dans un lit du talus, en sortant à droite du village, dans la direction des carrières. Cette coquille
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se trouve munie de ses deux valves, réunie en famille et accompagnée de la Gryphée arquée, bien

caractérisée, des Littorina clathrata, Pinna Hartmanni, etc.

Myoconcha inclusa, Terq. sp.

Terquem, Cypricardia inclusa, Terquem, Paléontologie de Hetlange, p. 309, pi. 20, fig. 15.

Nous n'hésitons pas à déclasser ce fossile, nous étant assurés que la coquille est munie d'un large

corselet, et le moule d'une pointe à l'extrémité des crochets, qui indique la présence d'un canal dans

la valve.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés ; lumachelle siliceuse à B. acutus d'Éteignères ; calcaire à

A. bisulcatus de Jamoigne ; calcaire à A. bisulcatus de Zcetrich, couche à Saxicaves. — Partout

fort rare, même en fragments.

Cardita Heberti, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 306, pi. 20, fig. 10.

Localités : Grès à B. brevis de Rimogne, Bonnes t, Etales, Laval-Morency ; lumachelle ferru-

gineuse de Maubert et de Chilly; grès à A. bisulcatus de Renwez; grès à A. angulatus de Saint-

Menge, Saul, Melzert, Hetlange, Aiglemont et entre Schœnfelz et Keispels. — Partout abondant.

Cardita tetragona, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 305, pi. 20, fig. 9.

Localités : Grès h A. bisulcatus de Viville
;

grès à A. angulatus de Saul (assez rare), Laval-

Morency, Hettange. — Très-abondant à Viville, très-rare ailleurs.

Cypricardia l^vigata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 307, pi. 20, fig. 13.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Très-rare.

Cypricardia tetragona, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 308, p. 20, fig. 11.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Très-rare.

Cypricardia triangularis, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 308, pi. 20, fig. \k.

Nous avons des échantillons possédant des dimensions doubles de celles qui sont indiquées poul-

ies fossiles de Hetlange.

Localités : Grès à A. angulatus de Saul, Hettange. — Assez rare.

Cypricardia compressa, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 209, pi. 20, fig. 12.

Localité: Grès à A. angidatus de Hettange. — Fort rare.
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Gypricardu pr^longa, Terq. et Piette, pi. 11, fig. 1, 2.

C. testa inœquilaterali, transversa, lœvigata, antice inflata, abbreviata, postice producta, angulata,

subtetragona, carinata, carina obtuse angulata ; umbonibus parvis, anticis ; margine inferiore antice

subrotundato, postice recto.

Dimensions : Longueur, 48 millirn. — Hauteur, 30, — Hauteur buccale, 26. — Longueur

anale, ù5.

Coquille très-inéquilatérale, transversale, lisse. Bord cardinal droit et court, lunule peu apparente.

Crochet antérieur, renflé et infléchi en avant ; charnière de la valve gauche formée d'une grosse dent

cardinale, triangulaire, d'une petite fossette en avant et d'une plus grande en arrière , ce qui suppose

dans la valve opposée deux petites dents cardinales séparées par une large fossette. Côté antérieur très-

court, arrondi, un peu renflé; côté postérieur très-allongé, anguleux, subtétragone, caréné, carène

large et obtuse sur l'angle; côté inférieur arrondi en avant, droit en arrière.

Cette espèce diffère du C. lœvigata par une longueur presque double sur une hauteur sensible-

ment égale, par la carène qui n'est pas bordée, et par le bord inférieur qui est droit en arrière.

Localité : Grès à A. angulatus de Saul. — Assez rare.

LUCINA.

Lucina, Terq. — Mactromya (pars), Ag.— Unicardiurn (pars), d'Orb.— Corbulo, Phill.; Terquem,

Observations sur les Études critiques des Mollusques fossiles, comprenant la monographie des

Myaires, par M. Agassiz, 1855; Quenst. — Cyclas, Dkr.

Nous ue reviendrions pas sur les observations qui ont été publiées sur le genre Mactromya, Ag., si

des auteurs n'étaient venus reproduire les anciennes dénominalions et jeter de nouveau l'obscurité

sur cette partie de la paléontologie.

D'Orbigny a établi le genre Unicardiurn pour un fossile de l'oolithe inférieure, où la dent cardi-

nale est seule en évidence ; les dents latérales, se trouvant très-bas, n'ont pas été dégagées de la roche.

Ce fossile typique, que nous avons été à même d'étudier, est un véritable Cardium. Cet auteur a

rapporté à ce nouveau genre le Corbula cardioides, Phill., dont l'inspection des nymphes eût seule

suffi pour empêcher ce classement.

M. Quenstedt (Der Jura, 1859) reproduit la dénomination de Corbula cardioides; de Zieten, d'a-

près Phillips, se contente d'indiquer sans observation les divers classements que ce fossile a subis, et

remarque (p. 45) que le test, mince et orné de stries concentriques, porte toutefois à ranger cette

coquille parmi les Myaires, sans tenir compte du caractère inhérent au manteau, qui est entier, et

ne saurait, par conséquent, déterminer de sinus palléal. Plus loin (p. 261), cet auteur reprend le

genre Mactromya, et mentionne le M. bollensis avec cette seule description : « Coquille lisse, avec

quelques plis obsolètes d'accroissement, qui indiquent bien les caractères du genre Mya. »

Quant à nous, nous adhérons à l'opinion qui a été émise sur le classement que doit subir le genre

Mactromya, Ag. Une partie, douée d'un sinus palléal, appartient aux Psammobies ; l'autre, à im-

pression palléale entière, doit rentrer dans le genre Lucine.

Les divers étages et assises du lias nous ont donné des fossiles qui établissent les passages de la

forme globuleuse jusqu'à la forme aplatie, avec corselet caréné; les coquilles présentent toutes les

modifications de charnière qu'on remarque dans ce genre, soit à l'état fossile, jusque dans les ter-

rains tertiaires, soit à l'état vivant.
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LUCINA.

Nous avons à signaler des moules et des empreintes dans la roche, qui ne sont pas susceptibles

d'une exacte description. Ces fossiles sont caractérisés par des plis relevés, simulant des côtes con-

centriques et largement espacées ; la forme comprimée et orbiculaire des moules les rapproche du

L. plana, Zieten (Goldf., Petrefacla, t. II, p. 227, pi. 146, fig. 10).

Localités : Grès à B. acutus de Fagny ; calcaire à A. bisulcatus de Fresnoy ;
grès à A. angulatus

de Luzerlay. — Assez abondant.

Lucina ovula, Terq. et Piette, pi. 7, fig. 14, 15, 16.

L. testa subœquilaterali, ovata vel orbiculari, superne convexa injlata, inferne compressa, costulis

strictis, concentricis, irregularibus ornata, interstitiis minimis ; margine cardinali recto ; lunula

magna, cordata; umbonibus inflatis, medianis, antrorsum incurvis ; area elongata, angusta.

Dimensions : Longueur, 12 millim. — Largeur, 14. — Diamètre, 7.

Coquille subéquilatérale, ovale ou orbiculaire, renflée supérieurement, comprimée inférieurement,

ornée de côtes concentriques irrégulières, serrées, à intervalles très-étroits ; bord cardinal sensible-

ment droit; crochets médians renflés, recourbés en dedans et en avant; lunule grande, profonde,

cordiforme; corselet long et étroit; bord interne finement denticulé.

Localités : Calcaire à A. planorbis de Jamoigne (rive droite de la Semoys), et à Villers sur Semoys.

— Très-commun.

LuciNA arenacea, Dkr sp. , Terq.

Cyclas rugosa, Dunker, Palœontographica,Cig. 1, p. 38, pi. 6, fig. 15, 16.— Lucina arenacea, Dkr

sp. ; Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 310, pi. 20, fig. 8.

Localités : Calcaire à A . bisulcatus de Jamoigne ; calcaire à A. angulatus de Jamoigne, Fleigneux,

Charleville; grès à A. angulatus d'Aiglemont, Hettange. — Partout assez rare.

Lucina problematica, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 342, pi. 20, fig. 7.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne. — Assez rare. — Grès à A. angulatus de Het-

tange. — Assez commun.

Lucina liasina, Ag. sp. ,
pi. 11, fig. 3, 4.

Mactromya liasina, Agassiz, Études critiques, Introd.
, p. XVII. — Corbula cardioides, Phillips,

Yorkshire, pi. 14, fig. 12. — Unicardium cardioides, d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 218.

L. testa globosa, subœquilaterali, ad peripheriam acuta, plicis rugosis inœqualibus ornata; umbo-
nibus inflatis, incurvis, submedianis ; cardine indentato.

Dimensions : Longueur, 41 millim. — Hauteur, 36. — Diamètre, 32.

Coquille globuleuse, sphérique dans le sens transversal, subéquilatérale dans l'autre sens, aiguë sur

tout son pourtour, ornée de plis d'accroissement rugueux, irréguliers; bord cardinal droit. Crochets

très-renflés, repliés en dedans, submédians; pas de lunule ni de corselet apparents; charnière sans

dents.
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Nous avons réuni plus de trente échantillons, tous de la même assise, plus ou moins privés de leur

test, et tellement variables dans leur forme, que chaque échantillon demanderait une description spé-

ciale (subsphérique ou trigone, aplatie ou allongée, équilatérale ou inéquilatérale). Nous nous sommes

arrêtés à un seul, qui, parfaitement conservé, nous a paru pouvoir représenter le type de l'espèce ;

il provient du calcaire à Gryphées de la Moselle. D'Orbigny et M. Agassiz mentionnent cette coquille

sans la figurer. Phillips en donne la figure sans la décrire.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Fresnoy, Rossignol, Valière-lez-Melz, Jamoigne, Warq. —
Partout abondant.

Lucina obscuua, Terq. et Piette, pi. 8, fig. 11, 12, 13.

L. testa compressa, suborbiculari, subœquilaterali, latere cardinali antice recto, postice declivi;

lunula lineari ; area obsoleta ; umbonibus parvis , submedianis ; cardine dente cardinali et postico in-

structo.

Dimensions: Longueur, 12 millim. — Hauteur, 10. — Diamètre, 5. — Longueur buccale, 3. —
Longueur anale, k.

Coquille comprimée, suborbiculaire, subéquilatérale, ornée de stries concentriques obsolètes ;

bord cardinal droit en avant, déclive en arrière ; lunule linéaire, carène à peine visible ; crochets pe-

tits, recourbés en avant ; charnière composée d'une dent cardinale et d'une dent latérale postérieure.

Localité : Grès à A. angulatus d'Aiglemont. — Fort rare.

LEDA, Schumacher. — NUCULA , Lamarck.

D'Orbigny, dans son Prodrome, ne signale aucune espèce de ces deux genres dans le sinémurien :

les premières mentionnées pour cet étage proviennent du département des Ardennes (Pielte, Bulle-

tin delà Soc. gêolog. de France, 2 e série, t. XIII, janvier 1856).

M. Quenstedt, pour la Souabe (Der Jura, 1858, p. 55), mentionne quatre moules qu'il rapporte

pour leur forme aux complanata, lacryrna elovalis des étages moyen et supérieur. M. Martin (Con-

grès scientifique de France, Auxerre, 1858, Paléont. du lias infér. desdép. de la Côte-d'Or et de

l'Yonne) indique une Ledaet une Nucula, auxquelles il applique des dénominations nouvelles, mais

qui sont identiques avec les espèces des Ardennes.

Nucula Dewalquei, Terq. et Piette, pi. 11, fig. 15, 16, 17.

N. testa minima, inflata, subtrigona, sublœvigata, antice rotundata, postice brevissime mucronata ;

rostro minimo, rotundato ; area nulla ; umbonibus medianis inflatis, incurvis.

Dimensions : Hauteur 2 millim. 3,0

Longueur 3 4,5

Diamètre 1,5 3

Longueur buccale 1,8 3

Longueur anale 1,8 3

Coquille très-petite, renflée, subtrigone, lisse, arrondie en avant, très-faiblement mucronée en ar-

ièfe; rostre arrondi, corselet nul ; crochets médians conligus, renflés, recourbés en dedans; char-

ière composée de quatre dents sériales antérieures et de cinq-six postérieures qui ne se continuent

pas sur le rostre; impression palléale entière.

Cette espèce, par sa forme très-courte en arrière, se rapproche de la Leda lacryrna, Sow. (grande

oolithe de la Moselle) ; elle en diffère par l'absence du corselet et par le manque de carène au

rostre.

Localité : Grès à A. bisulcatus de Renwez. — Fort rare.
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Leda texturata, Terq. et Pielle, pi. 11, fig. 5, 6, 7.

L. testa elliptica, antice rotundato-ventricosa, tenui, concentrice striata, striis plicatis, texturatù,

postice elongata, auguste rostrata, transversim striata; area declivi, lœuigata, angusta, lanceolata,

latere carinata; umbonibus parvulis, excavatis, incurvis, dentibus serialibus antice paucis, postice

numerosis.

Dimensions : Longueur, 15 millim. — Hauteur, 6. — Diamètre, lu — Longueur buccale, 5.

— Longueur anale, 10.

Coquille elliptique, étroite, grêle, arrondie et renflée en avant, ornée de stries concentriques bri-

sées, comme texturées, munie en arrière d'un long rostre, subaigu, orné de stries verticales; cor-

selet déclive lisse, étroit, bordé d'une carène, occupant les deux tiers du rostre; crochets très-petits,

excavés, repliés en dedans, placés au tiers antérieur; charnière composée, en avant, de 5-6 dents

sériales carrées, et en arrière, de nombreuses, qui se continuent jusqu'à l'extrémité du rostre.

Cette espèce se distingue de toutes les autres par ses ornements et par ses crochets excavés eu

arrière.

Nous rapportons à cette espèce le Leda aballoensis, Martin [Paléontologie du lias infér. des dép.

de la Côte-d'Or et de l'Yonne, p. 53, pi. 2, fig. 7, Congrès scientifique d'Auxerrc, 1858), dont

l'échantillon, probablement fruste, n'a pas permis d'en indiquer les ornements dans la description ni

sur le dessin.

Localités : Grès à A. angulatus d'Aiglemont et de Saint-Menge. — Assez commun.

Leda tenuistriata , Pielle, pi. 11, fig. 8, 9.

Piette, Bull, de la Soc. géol. de France, janvier 1856, Note sur les grès d'Aiglemont,

p. 206, pi. 10, fig. U.

L. testa elliptica, antice rotundato-ventricosa, piriformi, tenui, stricte et concentrice striata, postice

elongato-rostrata, rostro transversim undulose plicato ; area carinata, lœvigata, lanceolata ; umbonibi"*

parvulis, incurvis, in tertia antica parte sitis, dentibus serialibus antice paucis, postice numerosis.

Dimensions: Longueur, 15 millim. — Hauteur, 6. — Diamètre, 5. — Longueur buccale, 5. —
Longueur anale, 10.

Coquille elliptique, arrondie, renflée en forme de poire en avant et ornée de stries concentriques

fines et serrées, munie d'un long rostre en arrière et ornée de plis ondulés verticaux ; corselet litse,

étroit, limité par une carène; crochets très-petits, plies en dedans, placés au tiers antérieur; char-

nière composée, en avant, de 5-6 dents sériales, et eu arrière, de nombreuses, qui se continuent

jusqu'à l'extrémité du rostre.

Cette espèce a la forme générale du Leda rostraljs, Link. , sp. , et en diffère par sa partie antérieure,

plus régulièrement arrondie, et par les ornements du rostre, qui, dans l'autre, est entièrement

lisse.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés. Assez commun.— Grès à A. bisulcatus de Renwcz. Plus rare.

— Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne; grès à A. angulatus d'Aiglemont. Rare.

Nucula.

Nous avons trouvé, fixé dans une Gryphée arquée, un moule de Nucula identique pour la gran-

deur, la forme et la disposition des dents sériales, avec le N. Harnmeri du lias supérieur (Goldf.

,

Petref.,f\. 125, fig. 2, 3).

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. — Fort rare.

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 1 12
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NUCULA fallax, Terq. et Pielte, pi. 11, fig. 13, 14, 15.

N. testa suborbiculari , œquilaterali, compressa, concentrice leniter plicata; umbonibus parvulis,

contiguis, mediis.

Dimensions : Longueur, 3 1/2 millim. — Hauteur, 3. — Diamèlre 1 1/2.

Coquille suborbiculaire, équilatérale, très-comprimée, ornée de légers plis d'accroissement; cro-

chets pelis, contigus, repliés en dedans, médians; dénis sériales quadrangulaires, très-écarlées.

Celte espèce, par sa forme orbiculaire et son faible diamètre, présente tout le faciès d'une Lutine;

et ce n'est qu'en enlevant une partie du test que nous sommes parvenus à reconnaître les dents

sériales.

Elle a beaucoup d'analogie avec la fig. k a du N. subovalis, Goldf., Petref, pi. 125.

Localilé : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. — Fort rare.

Nucula navis, Piette, pi. 10, fig. 8, 9, 10.

Pietle, Bull, de la Soc. géol., 1856, Notice sur les grès d'Aiglemont et de Rimogne, p. 206,

pi. 10, fig. 3.

—

Nucula sinemuriensis, Martin, Congrès scientifique de France, Auxerre, 1858 :

Paléont. du lias infér. desdép. delà Côte-d'Or et de l'Yonne, p. 55, pi. 2, fig. 8.

N. testa ovata, subtrigona, antice inflata, abbreviata, postice compressa, irregulariter et obsolète

plicata, lunula et area carentibus ; umbonibus inflatis, incurvis, anticis, cardine dentibus 8 anticis

16 posticis instructo.

Dimensions : Longueur, 3, 5. — Hauteur, 3. — Diamètre, 2.

Coquille ovale, subtrigone, très-courte et renflée en avant, allongée et un peu comprimée en ar-

rière, ornée de quelques plis irréguliers obsolètes; lunule et corselet peu sensibles ; crochets renflés,

recourbés en dedans, antérieurs; charnière munie de 8 dents sériales antérieures et de 16 posté-

rieures.

Cette espèce a la forme générale du N. Bammeri, Goldf. {Petref. , pi. 125, fig. 1, non fig. 1, 3) ;

elle en diffère par une moindre élévation des crochets et parle nombre des dents, qui est de beaucoup

supérieur.

Localités : Grès à B. acutus de Rimogne et Laval-Morency. Assez commun.— Grès à A. bisulcatus

de Renwez. Très-commun.

Arca puixa, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 311, pi. 21, fig. 1.

—

Mya parvula, Dkr. , Dnnker,

PaUrontogrophica, t. I, p. 116, pi. 17, fig. 5.— Panopœa parvula, d'Orb. , d'Orbiguy, Pro-

drome, t. I, p. 215.— Arca sinemuriensis, Mart. , Martin, Paléontologie stratigraphique de la

Côte-d'Or, p. 87, pi. 6, fig. 1-3.

Nous avons comparé nos échantillons à ceux que nous possédons des environs de Semur, et nous

leur avons reconnu une identité parfaite. Dans le foie-de-veau de la Bourgogne, les fossiles ne de-

viennent apparents que lorsque la roche a commencé à se décomposer, que le calcaire s'est dissous,

et que les fossiles se montrent entourés de marne; celte décomposition se continue parfois et

attaque les fossiles, qui perdent ainsi plus ou moins de leurs ornements. Il résulte de là que les

côtes rayonnantes sont moins prononcées dans le dessin de l'A. sinemuriensis, Mari. ,que dans celui

de VA. pv.lla, Terq.
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Localités : Grès à B. acutus d'Étalés, Rimogne; lumachelle siliceuse de Mauberf et Chilly
;
grès à

A. bisulcatus de Renwez; calcaire à A . bisulcatus de Jamoigne, Charleville ; calcaire à A. angu-

latus de Jamoigne, Fleigneux, Floing; grès à A. angulatus de Hettange, Lavai-Morency. — Partout

assez commun, surtout dans la dernière localité.

Cucullsa similis, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 312, pi. 21, fig. 2.

Localités : Grès à A. angulatus de Hettange, Luzerlay et Aiglemout. — Partout assez rare.

CUCULL^A HETTANGIENSIS, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 312, pi. 21, fig. 3.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Flaubert; grès à .4. angulatus de Hettange,

Luzerlay et Aiglemont. — Partout assez rare.

CccuLLEA na"vicula, Terq. et Pielte, pi. 11, fig. 16, 17.

C. testa ovato-oblonga, inœquilaterali, antice abbreviata, subinflata, in medio impressa, postiee pro-

ducta, attenuata, carina ab umbone decurrente instrucla, concentrice irregulariter plicata et costata,

costis denticulatis, regularibus ; margine cardinali recto, umbone antemediano, parvulo, inflexo, area

ligamenti lineari, vix conspicua, cardine dentibus horizontalibus instructo, tribus anticis parvis,

posterioribus longissimis.

Dimensious : Longueur, 26 millim.— Hauteur, 12. — Diamètre, 10. — Longueur, buccale, 10.

— Longueur anale, 20.

Coquille ovale-allongée, inéquilatérate, courte et un peu renflée en avant, déprimée dans le milieu,

allongée et comprimée en arrière, munie d'une carène obtuse qui part du crochet pour atteindre

l'angle inféro-postérieur ; ornée concentriquement de plis irréguliers et de fines côtes denticulées

régulières; crochet antémédian petit, infléchi en dedans, fossette du ligament linéaire à peine distincte;

charnière composée de dents horizontales, les trois antérieures très-petites, les postérieures se pro-

longeant jusque sous le crochet.

Cette espèce, par sa forme et sa dépression médiane, se rapproche du C. similis, Terq. (Pa-

léontologie de Hettange, p. 312, pi. 21, fig. 2); elle en diffère par l'absence de côtes rayonnantes,

par la fossette du ligament linéaire et par le manque de dents sériales.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly; grès à A. angulatus d'Aiglemont. — Fort

rare.

PlNNA FISSA, Goldf.

Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 164, pi. 127, fig. k. — Pinna fissa, Goldf., d'Orbigny, Prodrome,

t. I, p. 255.

Goldfuss indique cette espèce pour le lias moyen ; d'Orbigny la place dans le toarcien.

Localités : Grès à B. acutus d'Èthe. Rare. — Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne; calcaire à

A. angulatus de Jamoigne. Assez commun.
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Pinna Hartmanni, Ziet.

Pinna Hartmanni, Ziet., Goldfuss, Petrefracta, t. II, p. 164, pi. 127, fig. 3 ; Terquem, Paléonto-

logie de Hettange, p. 313 et 314.

Localités : Grès h B. acutus de Stokem, Chassepierre, Grange-au-Bois; grès à A. bisulcatus

de Watrinsart; calcaire à A. bisulcatus deWarq, Valière-Iez-Metz, Jamoigne: calcaire à A. angulatus

de Jamoigne, Floing; grès à A. angulatus de Hettange. — Très-commun à Stokem, moins à Hettange

et assez rare partout ailleurs.

Pinna semistriata, ïerq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 313, pi. 22, fig. 1.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés; calcaire à A. angulatus de Gharleviile; grès à A. angulatus

de Hettange et aux environs de Mersch. — Assez rare.

Pinna sexcostata, Terq. et Pielle, pi. 11, fig. 18, 19, 20.

P. testa pyramidali, acuminata, elongata, angusta, tetragona, subœquilaterali, carina dorso fissa,

ntrinqve lonyitudinaliter sexcostata, slriis et plicis transversalibus obsolète ornata.

Dimensions : Longueur, 75 millim. — Largeur, 32.

Coquille incomplète, pyramidale, aiguë au sommet, allongée, étroite, rhomboïdale, subéquilatérale,

fendue sur le dos, chacune des quatre faces ornée de six côtes verticales subéquidistantes, les

intervalles finement striés, avec des plis transversaux obsolètes.

Cette espèce, plus grêle et plus aiguë que le P. fissa, s'en distingue par ses côtes rayonnantes.

La description du P. similis, Ch. et Dew. (Descrij/t. des foss. du Luxembourg, p. 182, pi. 26,

fig. 8), se rapporte à cette espèce, mais la figure n'y concorde pas; un côté seulement de la valve est

orné de sept côtes verticales, la forme beaucoup moins pyramidale, par conséquent plus élargie en

arrière.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Charleville; grès à A. angulatus d'Aiglemont. — Fort rare.

Mytilus lamellosus, Terq. (Mytilus, Linné).

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 314, pi. 21, fig. 5. — Modiola psilonoti. Quenstedt,

Der Jura, p. 48, pi. h, fig. 14.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare.

Mytilus scalprum, Sow. (Modiola, Lamarck).

Mytilus scalprum, Sow. — Mytilus scalprum, Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 174, pi. 130, fig. 9.

— Modiola scalprum, Sow., sp.— Modiola psilonoti, Quenst. ,
Quenstedt, Der Jura, p. 48, pi. 4,

fig. 13.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly ; calcaire à A. bisulcatus de "Warq, Valière-

lez-Metz ; calcaire à A. angulatus de Fleigneux
;
grès à A. angulatus de Hettange, Aiglemout. —

Partout fort rare.
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Mytilus productus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 315, pi. 21, fig. 7.

Localités: Calcaire à A. planorb is, d'Helmsingen ; grès à ,4. angulatus, de Hellange. — Assez

commun.

Mytilus nitidulus, Dkr.

Dunker, Palœontographica, t. I, p. 39, pi. 6, fig. 19.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Com:nun.

Mytilus rusticus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 316, pi. 21, fig. 10.

Localités: Calcaire à A. angulatus, de Jamoigne; grès à A. angulatus de Hettange. — Assez rare.

Mytilus liasinus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 316, pi. 21, fig. 9.

Localités: Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly; grès à .4. bisulcatus de Renwez ;
grès

à A. angulatus de Hettange, Aiglemont. — Partout assez rare.

Mytilus glabratus, Dkr., sp.

Modiola glabruta, Dkr., Duuker, Palœontographica , t. I, p. 39, pi. 6, fig. 17-18. — Mytilus

glabratus, Dkr., sp. ; Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 317.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés; grès A. angulatus de Hettange, Aiglemont. — Assez com-

mun.

Mytilus dichotomus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 317, pi. 21, fig. 4.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare.

Mytilus Simoni, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 317, pi. 21, fig. 8.

—

Mytilus psilonotus, de Ryckh.

,

Mélanges paléontologiques, p. 141, pi. 9, fig. 12.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Assez commun.

Mytilus Terquemianls, de Ryckh.

De Ryckholt, Mélanges paléontologiques, p. 146, pi. 9, fig. 3-4.

Localités : Calcaire à A. planorbisde Helmsingen; grès à A. planorbis de Watrinsart. — Assez

commun.
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Mytilus tenuissimus, Terq. et Pietle, pi. 11, fig. 21, 22.

M. testa tenuissima, perlucida, nitida, reniformi, inflata, concentrice tenerrime et stricte slriata

,

aritice et postice rotundata, infra excavata, margine cardinali recto; umbone brevi, terminait.

Dimensions: Longueur, 12 millim. — Largeur, 8. — Diamètre, 5.

Coquille très-mince, transparente, réniforme, renflée, ornée de stries concentriques, régulières

et serrées, arrondie en avant et en arrière, excavée en dessous: bord cardinal droit, l'aile occupant

la moitié de la longueur du dos ; crochet très-petit, terminal.

Cette espèce se distingue de toutes celles du lias par l'extrême ténuité du test.

Localités : Assise calcareuse à A. bisulcatus de Floing, près de Sedan ; couche à Spiriferina pin-

guis. — Assez commun.

Mytilus arenicola, Terq. (Lithodomus, Lamarck).

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 318, pi. 21, fig. 6.

Nous avons trouvé fréquemment des Lithodomes dans les massifs des polypiers et dans les géodes

que ceux-ci ont laissées dans la roche; mais ces fossiles n'ayant pu être dégagés de leur enveloppe

calcaire, on ne saurait établir leur identité avec l'espèce décrite.

Localités : Calcaire siliceux à A. bisulcatus de Zœtrich; couche à Saxicaves : grès à A. angulatus

de Hettange. — Fort rare.

AVICULA Deshayesi, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 319, pi. 19, fig. 13.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare.

Avicula Alfredi, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 319, pi. 21, fig. 11.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne, Fleigueux ; calcaire à A. angulatus de Charle-

ville
;
grès à A. angulatus iVkiglemont, Hettange.

Avicula Buvignieri, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 319, pi. 21, fig. \h.

Localilés : Grès à Belemn. acutus de Bonnert ; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne ; calcaire à

A. angulatus de Jamoigne; grès à A. angulatus de Saint-Menge, Saul et Hettange. — Partout

assez rare.

Avicula cuneata, Terq. et Pietle, pi. 11, fig. 25, 26.

A. testa ovata, transversa, obliqua, inœquivalvi, concentrice obsolète striata; latere inferiore ante-

rius sinuato, cardinali recto declivi, ala antica brevi, obtusa, passim acutangidata excavata; valva

sinistra fornicata, umbone inflato producto, subacuto, dexlra subdepressa, umbone minimo.

Dimensions: Longueur, 20 millim. — Hauteur, 10. — Diamètre, 10.

Coquille ovale dans un sens, arrondie dans l'autre, iransverse, oblique, inéquivalve, ornée de
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stries concentriques obsolètes; côté ventral arrondi en arrière, sinueux en avant; bord cardinal droit,

déclive; aile antérieure courte, obtuse; aile postérieure aiguë, excavée en arrière, égalant la moitié

totale de la coquille; valve gauche bombée, à crochet renflé, proéminent; valve droite comprimée, à

crochet très-courl, subaigu,

Cette espèce a beaucoup d'analogie de forme avec l'A. modiolaris, Munst. (Goldf. , Petref. germ. ,

t. II, p. 131, pi. 118, fig. 5) ; elle en diffère par l'aile antérieure obtuse, l'aile postérieure beaucoup

plus petite, et par le crochet de la valve gauche, qui dépasse le bord cardinal.

Cette espèce, par sa disposition renflée en avant, présente la forme générale propre aux Gervillies,

mais son ligament simple ne permet aucun doute sur son classement.

Localité : Calcaire à B. acutus de Damouzy. — Fort rare.

AVICULA SINEMURIENS1S, d'Orb.

Avicula sinemuriensis, d'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 219. — Avicula inœquivalvis, Sow.
;

Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 130, pi. 118, fig. 1.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus d'Éteignères et de Maubert. Assez commun.— Grès à

B. acutus d'Éthe. Rare. Calcaire a A. bisulcatus de Steinfort et Warq. Commun.— Grès à A. bisul-

catus de Renwez. Commun.

Avicula acuticosta, Terq. et Piette, pi. 11, fig. 27, 28, 29.

A. testa nitida, ovata, subobliqua, convexa, inœquivalvi, latere antico rotundato, postico oblique

truncato ; ala anlica obtusa, postica acuta ; valva sinistra costis (10) radiantibus elatis, lineis (3-6)

interstitialibus, transversim stricte elegantissime striis exornata; valva dextra planulata, costis inœqua

libus obsoletis.

Dimensions : Longueur, 6 millim. — Hauteur, 8. — Diamètre, 5.

Coquille brillante, ovale, oblique, convexe, inéquivalve; côté ventral excavé en avant, arrondi en

arrière; côté dorsal droit, tronqué; bord cardinal droit, horizontal; aile antérieure courte, obtuse,

aile postérieure aiguë, ornée de 10 côtes rayonnantes élevées, dépassant le bord postérieur, de fines

côtes (3-6) dans les intervalles et transversalement de stries' fines et serrées; valve droite presque

plate, beaucoup plus petite que la valve gauche, ornée de côtes obsolètes inégales.

Cette espèce diffère de l'A. sinemuriensis par ses côtes plus élevées et plus serrées, par la con-

vexité de la valve gauche et par les stries concentriques régulières.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus d'Éteignères ; calcaire à A. acutus, de Damouzy.
— Fort rare.

Avicula virgula, Terq. et Piette, pi. 11, fig. 23, 24.

A. testa elongata, transversa, obliqua, subœquivalvi, lœvigata, antice inflata, postice compressa,

spatulata, latere inferiore convexa, superiore arcuaia, cardinali recto; ala antica brevi, obtusa,

postica elongato-acuta ; umbone sinistro acuminato, dextro obtuso.

Dimensions : Longueur, 15 millim. — Hauteur, 5. — Diamètre, 5.

Coquille lisse, allongée, transverse, oblique, subéquivalve, renflée en avant, comprimée, spatulée

en arrière; côté ventral convexe, côté dorsal concave; bord cardinal droit; aile antérieure courte,

obtuse, aile postérieure allongée aiguë ; crochet gauche subaigu, dépassant le bord cardinal, crochet

droit court, obtus.

Localité : Grès marneux à A. angulatus d'Aiglemont. — Assez rare.
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Avicula similis, Terq. et Pietle.

Celle espèce ressemble complètement par la forme et le rapport de la taille dans les deux valves

à YAvicula inœquivalvis; elle en diffère en ce que la valve gauche a de grosses côtes, sans petites

intermédiaires, et la valve droite est entièrement lisse.

Localités : Grès à A. bisulcatus de Renwez ; calcaire à A. bisulcatus de Floing et de Yalière-Iez-

Melz. — Assez rare partout.

Avicula Dunkeri, Terq.

ïerquem, Paléontologie de Bettange, p. 318, pi. 21, fig. 12. — Non Avicula Dunkeri, Terq.,

Martin, Paléontologie stratigraphique de la Càte-d'Or, p. 21.

M. Martin indique cette espèce parmi les fossiles del'arkose, et mentionne le doute que M. Oppel

a exprimé sur l'exact classement de ce moule, considérant ce fossile comme devant constituer une

espèce nouvelle.

Nous ne reviendrons pas sur ce qui a été dit sur le classement des moules que renferme l'arkose

(voy. Stratigraphie, p. 15) ; mais nous ne saurions nous empêcher de joindre notre doute à celui

de M. Oppel.

Les Avicules en général, et l'A. Dunkeri en particulier, sont d'un classement difficile. A l'appui

de cette assertion, nous dirons que, d'une part, \'Avicula socialis du muschelkalk, quoique classé

par un géologue éminent, a été définitivement rangé parmi les Gervillies, et que, d'une autre part, on

trouve dans le grès bigarré, le muschelkalk et dans les calcaires magnésiens du keuper, des moules

qui ont beaucoup d'analogie de forme, non-seulement avec l'A. Dunkeri, mais encore avec beau-

coup d'autres espèces du lias et même de l'oolilhe. L'A. Dunkeri n'a pu être distingué de l'A.

Alfredi que par la différence dans les ornements ; ceux-ci détruits, il y a similitude de forme.

En résumé, nous le répétons et nous croyons que le classement des moules demande la plus

grande réserve, surtout quand il s'agit de faire' des rapprochements entre des fossiles de deux

assises ou même de terrains différents.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare.

LIMA, Bruguière. — L1MEA, Broun. — PLAGIOSTOMA. Sowerby.

Nous adhérons à l'opinion de quelques auteurs qui n'admettent pas le genre Limea, fondé uni-

quement sur la présence de dents sériales, quand tous les autres caractères concordent avec ceux

de genre Lima; mais nous sommes obligés de maintenir cette division, en raison du classement

de quelques espèces qui ont reçu les mêmes épithètes que certaines Limes.

Lîmea ACtmcosTA, Munst.

Limea acuticosta, Munst., Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 103, pi. 107, fig. 8.

Nous n'avons pu établir aucune différence entre les fossiles qui proviennent du lias inférieur et

ceux du lias moyen, et même de l'oolithe inférieure de la Moselle. D'Orbigny {Prodrome, t. I,

p. 237) indique cette espèce pour le liasien.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus d'Éleignères; grès à B. o.cutus de Rimoigne.— Assez

commun.
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LlMEA DUPLICATA, MuilSt.

Limea duplicata, Munst., Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 103, pi 107, fig. 9.

Cette espèce se montre identique dans l'oolithe inférieure de la Moselle. D'Orbigny l'indique

pour le bajocien.

localités : Grès à A. bisulcatus de Renwez; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigue et dans la

Moselle; grès à A. angulatus d'Aiglemont. — Partout assez commun.

Limea Komncklana, Gh. et Dew.

Chapuiset Dewalque, Descript. des foss. des terr. second, du Luxembourg, p. 192, pi. 26, fig. 7.

Localités : Grès à B. acutus d'Éthe; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne; calcaire à A. angu-

lotus de Jamoigne. — Partout assez rare.

Lima amoena, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 324, pi. 23, fig. 2.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Maubert
;
grès à A. angulalus de Hettange. —

Rare.

Lima compressa, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 323, pi. 22, fig. t.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus d'Éteignères. Rare. — Grès à B. acutus d'Étalés.

Commun. — Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. Assez rare.— Grès à A. angulatus d'Aiglemont,

Hettange. Assez rare.

Lima dentata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 325, pi. 23, fig. U.

Localités : Lumachelle à B. acutus de Chilly ; calcaire à A. bisulcatus de Fresnoy, Saint-Vincent

et Jamoigne; calcaire à A. angulatus de Jamoigne; grès à A. angulatus de Saul, Aiglemont,

Hettange et Rechingen; calcaire à A. planorbis de Villers et d'Helmsingen.— Partout assez abon-

dant.

Lima duplicata, Desh.

Lima duplicata, Desh., Goldfuss, Petrefacta, t. If, p. 86, pi. 102, fig. 11.

Nous trouvons cette espèce identique dans le lias moyen et dans l'oolithe inférieure de la

Moselle.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne ; calcaire à A. angulatus de ChaiieviUe. — Assez

commun.

Lima fallax, Gh, et Dew.

Chapuiset Dewalque, Descript. des foss. des terr. sec. duLuxemb., p. 195, pi. 27,'jig. à.

Localité: Calcaire à A. angulatus de Jamoigne. — Assez rare.

Soc géol. — 2 e sèiue. T. VIII. — Mém. n° 1. 13
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Lima Fischeri, ïerq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 322, pi. 22, fig. 5.

Localité : Grès à A. angulatus de la Rochelle, Iletiange. — Assez commun.

Lima gigantea, Desb.

Lima, gigantea, Desh., Goldf. , Petrefacta, t. II, p. 80, pi. 101, fig. 4.

Localités : Grès à B. acutus de Hesperange, Stockem, Rimogne ; luniachelle siliceuse à B. acutus

de Chilly, Laval-Morency; grès à A. bisulcatus de Hesperange, Renwez, etc.; calcaire à A. bisul-

catus de Renwez, Jamoigne, Valière-Iez-Metz et Warq; grès à A. angulatus d'Aiglemont, Hettange,

Rechingen ; calcaire à A. angulatus de Jamoigne; calcaire à A. planorbis de Helmsingen, Villers et

Watrinsarr, — Parfois très-abondant, mais rare entier.

Lima Hermanni, Voltz.

Lima Hermanni, Voltz, Goldf., Petrefacta, t. II, p. 80, pi. 100, fig. 5.

Localités: Lumacbelle siliceuse à B. acutus d'Éleignères. Fort rare. — Grès à A. bisulcatus

de Renwez. Assez rare. — Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne et Valière. Abondant. — Grès à

A. angulatus de Hettange. Assez rare. — Calcaire à A. planorbis de Beaufort. Rare.

Lima Haussmanni, Dkr.

Lima Haussmanni, Dkr., Palceontograpkica, t. I, p. k\, pi. 6, fig. 26. — Lima dentatal Terq.

,

Mém. de la Soc. géol., t. V, 2° part., Paléontologie de Hettange, p. 325, pi. 23, fig. h.

Localités : Lumacbelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly ; grès à B. acutus de Rimogue; cal-

caire à A. bisulcatus de "Warq et Jamoigne. — Assez rare.

Lima hettangiensis, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 32ft, pi. 23, fig. 1.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly.— Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

Très-commun. — Grès à A. bisulcatus de Renwez. Assez rare. — Calcaire à A. angulatus de

Jamoigne, Charleville, Fleigneux. Raie. — Grès à A. angulatus de Luzerlay, Hettange, Rollingen,

près de Reispelt et d'Aiglemont. Commun. — Calcaire à A. planoi'bis de "Watrinsart. Rare.

Lima in^ouistriata, Munst.

Lima inœquistriata, Munst., Goldf., Petrefacta, t. II, p. 81, pi. 11, fig. 19.

Nous avons admis provisoirement la détermination de Munster, bien que ce fossile ne possède

aucun des caractères propres aux Limes, et présente la même forme et les mêmes ornements que

quelques coquilles de l'oolithe inférieure de la Moselle, qui se rapprochent des Spondylus tubercu-

latus et velatus (Goldf., pi. 114, fig. 2 et U). Ces fossiles eux-mêmes laissent quelques doutes sur

leur exacte classification, établie uniquement sur leurs ornements, et nullement sur les caractères de

la charnière. Deux coquilles analogues que nous possédons du lias supérieur et du bajocien du dépar-

tement de la Moselle montrent une charnière identique avec celle des Hinnites. D'après cela, faudrait-il
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ranger daus ce dernier genre tous les fossiles qui montrent les mêmes ornements et la même dispo-

sition dans les oreillettes?

Il est à regretter que M. Deslongchamps, dans sou travail sur les Spondyles, n'ait pas traité cette

question.

Localité : Grès à B. acutus de Rimogue. — Fort rare.

Lima inversa, Terq. et Pielle, pi. 12, fig. 1,2.

L. testa ventricosa, transversim ovata, tota superficie leniter radiatim striata ; lunula brevi, sed

lata ; umbonibus mediis.

Dimensions : Longueur, 90 millim. — Hauteur, kk. — Diamètre, 37.

Coquille renflée, régulièrement ovale dans le sens transversal, deux fois plus longue que haute,

ornée de fines stries rayonnantes, couvrant toute la surface; lunule courte, mais large; crochets ren-

flés, occupant le milieu de la coquille.

Les oreillettes ne sont pas sensibles, mais paraissent être très-courtes.

Localité : Grès à A. angulatus d'Echternach. — Fort rare.

Lima nodulosa, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, pi. 22, fig. 3.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly; grès à B. acutus d'Étalés; calcaire à

A. bisulcatus de Valière (Jlelz) ; calcaire à A. angulatus de Floing ; grès à .4 . angulatus de Het-

tange et de Rechingen. — Partout assez rare.

Lima incisa, Terq. et Piette.

Lima punctata, Desh., Sow. sp. , Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 81, pi. 101, fig. 2.— Lima punctata,

Ch. et Dew. , Chapuis et Dewalque, Description des fossiles des terrains secondaires du Luxem-
bourg, p. 201, pi. 30, fig. h. —NoïiPlagiostomapunctatum,Soy/.,Soy/erby, Minerai Conchology,

p. 266, pi. 133, fig. 1, 2; nec Lima punctata, Desh., Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 99.

Cette espèce (dout la dénomination est vicieuse, attendu que presque tous les Plagiostomes sont

ponctués) a donné lieu à quelques confusions, que nous essayerons d'éclaircir.

1° M. Deshayes {Description des coquilles caractéristiques, p. 77) démontre qu'il faut ranger les

Plagiostomes parmi les Limes, et maintient toutefois le genre, jusqu'à ce qu'on puisse procéder au clas-

sement des espèces; il cite le P.punctatum, Sow. , comme caractéristique de la formation de l'oolithe fer-

rugineuse de Caen et de Bayeux. La citation de M. Deshayes s'appuie, d'une part, sur l'horizon géolo-

gique indiqué par Sowerby, et, d'une autre part, sur l'identité des figures avec les fossiles de Bayeux.

2° Goldfuss, tout en donnant une figure autre que celle de Sowerby, y rapporte cependant le

fossile de l'oolithe ferrugineuse.

3° MM. Chapuis et Dewalque ont produit une coquille fruste, dénuée de tout caractère.

En comparant tous ces fossiles entre eux, il ressort que la figure donnée par Goldfuss, se rappor-

tant à une espèce nouvelle et encore à nos espèces du lias inférieur, doit être maintenue et recevoir

une dénomination nouvelle.

Cette espèce se caractérise par des côtes inégales, un peu onduleuses, très-ponctuées, la plupart

dichotomisées assez près du bord.

Le fossile de Bayeux diffère par des côtes sensiblement inégales, droites, se dichotomisaut très-rare-
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ment. Le /,?>»« gigantea (jeune âge) a les côtes larges, principalement près du corselet, où elles sont

très-aplalies, et seulement marquées par des stries.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés, Rimogne; lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly; cal-

caire à A. bisulcatus de Valière, Strassen, Jamoigne; grès à A. bisulcatus de Renwez; grès à

A. angulatus de Hettange, Saint-Menge; calcaire à A. angulatus de Jamoigne; calcaire à A. pla-

norbis de Watrinsart. — Partout assez abondant, surtout h Étales.

Lima Omaliusi, Ch. et Dew.

Chapuis et Dewalque, Descript. des foss. des terr. second, du Luxembourg, p. 196, pi. 27, fig. 2.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Valière-!ez-Metz. Rare. — Calcaire à A. angulatus de Ja-

moigne. Assez rare.

Lima plebeia, Ch. et Dew.

Chapuis et Dewalque, Descript. des foss. desterr. second, du Luxembourg, p. 197, pi. 28, fig. 1.

Cette espèce ne nous paraît être que le jeune âge du L. gigantea (1).

Localités : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne ; calcaire à A. planorbis de Melzert et Beaufort.

— Assez rare.

Lima tuberccjlata, Terq.

ïerquem, Paléontologie de Hettange, p. 325, pi. 23, fig. 3.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Fleigneux, Charleville ; grès à A. angulatus de Hettange et

des environs de Mertsch. — Assez rare.

Lima jequilateralis, Terq. et Piette, pi. 12, fig. 10, 11, 12.

L. testa inflata, œquilaterali, semiorbiculari, apice anguloso, subacuminato, nitido, radiatim antice

et postice lineato, transversim tenerrime striato; ala postica minima, excisa, antica duplo majore;

area avyusta, cordiformi; umbonibus medianis.

Dimensions: Longueur, 20 millim. — Hauteur, 19. — Diamètre, 19. — Longueur buccale et

anale, 11.

Coquille brillante, équiiatérale, aussi large que haute, semi-orbiculairc, à sommet anguleux,

subaigu, orné en avant et en arrière de lignes rayonnantes et de fines stries transversales ; aile an-

térieure deux fois plus grande que la postérieure ; corselet étroit, cordiforme; crochets médians.

Localité : Calcaire marneux à D. brevis de Maubert-Fontaine. — Assez abondant.

Lima lxaltata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 323, pi. 23, fig. 2.

Localités : Grès a A. angulatus de Hettange et deDalheim. — Fort rare.

(1) Voy. Paléontologie de Hettange, p. 322.
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Perna ikfraliasica, Quenst.
,

pi. 12, 6g. 13,14.

Quenstedt, Der Jura, p. 48, pi. 4, fig. 19.

P. testa lamellosa, rhomboidali, antice acuminata, dorso compressa, infra subinflata, hiante, regula-

riter plicis ornata ; ala triangulari, sinu limitata ; loculis ligamenti numerosis, lœvibus, superficia-

libus.

Dimensions : Longueur, 90 millim. — Largeur, 50. — Diamètre, 19.

Coquille rhomboïdale, aiguë en avant, arrondie en arrière, comprimée sur le dos, un peu renflée

sur le ventre et munie d'un faible bâillement; test très-mince, fragile, écailleux, orné de nom-

breux plis réguliers, étages, très-rapprochés sur l'aile et plus espacés sur les côtés; aile triangulaire,

séparée des côtés par un léger sinus; impressions ligamentaires nombreuses, lisses, superficielles.

Nous avons admis la détermination de Quenstedt, bien qu'elle laisse à désirer dans tousses rap-

ports; la figure est incomplète et la description nulle, cette coquille n'étant spécifiée que par ce seul

caractère (p. 49), d'être très-plate.

Nous ne savons si cette espèce est identique avec le P. Geuxii d'Orb. (Prodr., t. I, p. 219), spé-

cifié : espèce assez large, oblique, lisse.

Localités: Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly et de Maubert. Fort rare.— Grès à

B. acutus de Slockem, petite carrière au-dessus du lavoir, plusieurs échantillons dans un même bloc,

les deux valves réunies. — Calcaire à A. bisulcatus de Warq et de la Moselle. Fort rare.

Gervillia Reinhardti, Terq. et Piette, pi. 12, fig. 6, 7, 8.

G. testa ovata, subconvexa, sublamellosa, antice subinflata, acuminata, postice compressa, rotundata ;

umbonibus obtusis, brevibus ; ala antica obtusa brevi, postica expansa, postice oblique abscisa, dimidiam

valvœ partem œquante ; cardine antice oblique tridentato, foveis ligamentorum 8-9 instructo.

Dimensions: Longueur, 35 millim. — Largeur, 14. — Épaisseur antérieure, 5. — Épaisseur

postérieure, 2.

Coquille ovale, subconvexe, subéquivalve, sublamelleuse et ornée de stries concentriques obsolètes,

acuminée et un peu renflée en avant, arrondie, comprimée et spalulée eu arrière ; crochets petits,

obtus et infléchis en dedans; charnière formée en avant de trois dents obliques et de huit ou neuf

fossettes ligamentaires, peu profondes; aile antérieure obtuse, la postérieure large, tronquée obli-

quement en arrière et ornée de stries obliques, égalant la moitié de la longueur totale de la coquille.

Nous n'avons pu nous assurer s'il existe des dents postérieures.

Cette espèce a quelque analogie de forme avec VAvicula Buvignieri, Terq. [Paléont, de Bett.,

p. 319, pi. 21, fig. 14); elle en diffère par le test moins rugueux et par les caractères de la

charnière.

Localité : Assise gréseuse à B. acutus de Laval-Moreucy. — Assez abondant.

Gervillia acumijnîata, Terq.

Gervillia acuminata, Terquem, 1855, Mém. de la Société géologique, t. V, 2 e
part.; Paléon-

tologie de Hettange, p. 320, pi. 21, fig. 5. — Gervillia angulata, Quenst., 1859, Dtr Jura,

p. 60, pi. 6, fig. 8.

Localités : Lumachelle siliceuse de B. acutus de Chilly ; grès à A. angidatus de Hettange et Laval-

Morency. — Fort rare.
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Gerviixta Hagenowii, Dkr.

Dunker, Palœontogrophica,\. I, p. 37, pi. 6, fig. 9-11.— Perna Hagenoivii d'Orb., Prodrome,

p. 219, n° 128.

Localité : Grès à A. angulatus de Heltange. —'Fort rare.

Gervillia.

Terquem,^'Paléontologie de Hettange, p. S20.

Localités : Lumachelle à B. acutus de Chilly; grès à A, angulatus de Hettange. — Fort rare.

INOCERAMUS.

Nous mentionnerons un moule indéterminable, qui par sa forme et la disposition du bord car-

dinal appartient au genre auquel nous le rapportons ; il se rapproche de IV. pernoides, Goldf.

(Petref. gerrn., t. II, p. 109, pi. 109, fig. 3). Nous regrettons d'autant plus de ne pouvoir le décrire

ni le dessiner, qu'il constitue la première espèce de ce genre signalée dans le lias inférieur.

Localité : Lumachelle de fer hydroxydé à B. acutus de Maubert. — Fort rare.

Pecten .equalis? Quenst., pi. 12, fig. 15-19.

Quenstedt, Der Jura, p. 78, pi. 9, fig. 13.

Nous rapportons avec quelque doute nos échantillons à cette espèce, incomplètement décrite par

Quenstedt, qui ne donne que cette courte description : des côtes égales, plus larges, des intervalles

plus étroits que dans le discus et des dimensions plus petites que celles du textorius.

Localités : Grès à B. acutus de Damouzy. Fort rare.— Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de

Chilly.— Calcaire à A. angulatus de Floing. Assez commun.

Pecten canaliculatus, Terq. et Piette, pi. 11, fig. 27, 28, 29.

P. testa costis radiantibus, rotundatis, elat.is, transversim rugose costulatis ornata, interstitiis an-

gustis, lœvibus; lateribus excavatis, canaliculatis.

Coquille ornée de côtes rayonnantes, arrondies, élevées; dos rugueux par de fines côtes transver-

sales; intervalles étroits, profonds, lisses, excavés sur les côtés, canaliculés.

Nous ne possédons qu'un seul fragment de celte coquille, et cependant nous n'avons pas hésité à

la considérer comme bonne espèce, qui se distingue très-nettement de toutes les autres jurassiques

et même tertiaires, par la disposition des côtes et des intervalles.

Localité : Grès à A. angulatus de Saint-Menge. — Fort rare.

Pecten jequjplicatus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 327, pi. 23, fig. 5.

Localité : Grès à A. angulatus de Heltange. — Assez rare.

Pecten calvus, Goldf.

Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 7*i, pi. 99, fig. 1.

Localités : Grès à B. acutus de Claire-Fontaine (Arlon), Étales et Damouzy; lumachelle siliceuse
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et ferrugineuse à B. acutusde Maubert et de Chilly ; grès à A. bisulcatus de Renwez; calcaire à A . bi-

sulcatus de Steinfort, Jamoigne et Warq; grès à A. angulatus de Hettange, d'Aiglemont, et de Saint-

Menge; calcaire à A. angulatm de Jamoigne et deRechingen. — Partout assez abondant, surtout à

Étales.

Pecten disciformis, Schub.

Pecten corneus, Sow., Goldfuss, Petref. germ., t. II, p. 73, pi. 98, fig. 11.

Localités : Grès à B. acutus de Chassepierre, Fagny, Limes, Vence, Romery. — En lits dans les

trois premières localités, assez rare dans les autres.

Pecten dispar, Terq.

Terquem, Mém. de la Soc. géol., t. V, 2 e part.; Paléont. de Hettange, p. 327, pi. 23, fig. 6.

Localités: Lumachelle siliceuse à B. acutus d'Éteignères; grès à A. angulatus de Metzert,

Hettange. — Commun à Hettange, assez rare ailleurs.

Pecten punctatissimus, Quenst., pi. 12, fig. 11 à 14.

Pecten punctatissimus, Quensledt, Der Jura, p. 79, pi. 9, fig. 14.

P. testa tenui, fragili, subconvexa, orbiculari, œquivalvi, œquilaterali; valva sinislra costis radian-

tibus, angustis, obtusis, inœqualibus, sulcis latioribus; dextra costis linearibus subœqualibus, sulcis multo

latioribus ; duabus lineis capillaribus subtilissime punctatissimis concentrice ornatis ; auriculis inœ-

qualibus; umbonibus acutis.

Dimensions: Longueur, 24 millim. — Hauteur, 27. — Diamètre, 6.

Coquille mince, fragile, subconvexe, orbiculaire, équivalve, équilatérale; valve gauche ornée de

côtes rayonnantes étroites, obtuses, inégales, plus étroites que les intervalles; valve gauche ornée de

côtes sensiblement égales, linéaires, à intervalles beaucoup plus larges, toutes deux ornées de stries

concentriques capillaires, très-finement ponctuées; oreillettes inégales, crochets aigus.

Celte espèce a quelque analogie avec le Pecten textilis, Munst.; elle en diffère par les lignes ponc-

tuées qui sont rayonnantes, disposition qui la rapproche du Pecten lens de l'oolithe inférieure.

Localités : Calcaire à A. bisideatus de Jamoigne. Très-commun. — Calcaire à A. angulatus de

Fleigneux
;
grès à A. angulatus de Saul. Très-rare. — Calcaire à A. angulatus de Jamoigne.

Commun.

Pecten textorius, Schl.

Pecten textorius, Schl., Goldfuss, Petref., t. II, p. 45, pi. 89, fig. 9.

Le calcaire à Gryphées arquées de la Moselle et le grès de Hettange ont produit les quatre variétés

indiquées par Goldfuss ; de nouvelles recherches en ont fourni d'autres, non moins modifiées dans

leur forme et leurs ornements.

La coquille est en général orbiculaire; la hauteur égale la longueur (18-20 millim.); selon les

variétés, les côtes passent de l'aigu à l'obtus; leur dos est lisse ou noduleux; les intervalles sont

concaves ou aigus, mais tous également ornés de fines stries très-serrées; l'épaisseur de la coquille et

la disposition des oreillettes sont identiques avec l'espèce typique.

Dans ses variétés et par des passages insensibles, cette espèce se rapproche des P. prisais, acuti-
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radiatus et œqualis, sans qu'il soit possible d'établir d'une manière absolue les limites de cha-

cune, bien que les extrêmes soient très-dissemblables.

Localités : Lumachclle siliceuse à B. acutus de Chilly, Maubert et Éteignères; grès à B. acutus

d'Étalés, Rimogne; calcaire à A. bisidcatus de Strassen et environs de Metz. — Partout assez

abondant, surtout dans la Moselle.

Pecten texturatus, Munst.

Pecten texturatus, Munst., Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 45, pi. 90, fig. 1.

Localités : Lumachclle ferrugineuse à B. acutus de Maubert. Assez commun.— Grès à B. acutus

de Damonzy et d'Étalés; grès à A. angulatus de Hellange. Assez rare partout.

Pecten velatus, Goldf.

Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 45, pi. 90, fig. 2.

Cette espèce se rapporte au genre Hinnites de Defrance, et ne paraît pas avoir été attachée par le

crochet
;
ses ornements sont identiques avec ceux des fossiles qui se trouvent dans les autres étages du

lias et dans l'oolithe; ils peuvent difficilement servir à distinguer les espèces (voy. Lima inœ-
quistriata).

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Maubert; lumachelle siliceuse à B. acutus de

Chilly. — Assez rare.

Pecten vmineus, Sow.

Pecten vimineus, Sow., Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 44, pi. 89, fig. 7.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus d'Éteignères et de Maubert; calcaire à B. acutus de

Stockem, Grange-au-Bois; grès à B. acutus d'Èthe ; calcaire à A. bisulcatus de Warq et Valière;

grès a A. angulatus d'Aiglemont. — Assez commun a Stockem, très-abondant à Valière, assez rare

dans les autres localités.

Pecten lugdunensis, Mich.

Michelin, Leymerie, Mém. de la Soc. géolog. t. III, p. 378, pi. 24, fig. 5.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés. Fort rare.— Grès à A. angulatus de Dalheim (rare), Luzerlay

et Mersch (très-abondant).

Pecten jamoignensis, Terq. et Piette, pi. 12, fig. 20-21.

P. testa suborbiculari, œquivalvi, subœquilaterali, convexo- plana, lœvi, nitida, striis radiantibus

et concentricis, squarrosis, vix conspicuis ornata ; auriculis anticis elongatis, basique sinuatis, posticis

minimis.

Dimensions : Hauteur et largeur, 20 millim.

Coquille suborbiculaire, équivalve, subéquilatérale, piano-convexe, lisse et brillante, ornée de

quelques stries rayonnantes, à peine visibles, et de stries concentriques très-fines, serrées, devenant

d'autant plus écailleuses qu'elles approchent du bord postérieur; valve droite un peu plus bombée

que la gauche ; oreillette antérieure très-longue, sinueuse et excavée à la base, ornée de quelques

grosses côtes; oreillette antérieure de la valve gauche lisse et moitié aussi grande que celle opposée;

oreillettes postérieures presque rudimentaires.
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Cette espèce a quelques rapports avec le P. subulatus, Munst. (Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 73,

pi. 98, pi. 12 à 6), par la forme générale et les ornements de la coquille ; elle en diffère par la dis-

position écailleuse des stries, par la forme orbiculaire et par les dimensions des oreillettes.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne. — Très-commun.

GENRE HINNITES, Defrance. — CARPENTERIA, Eudes Deslongchamps.

Defrance a établi le genre Hinnites pour des Peignes déformés, qui, au lieu d'être attachés par un

byssus, se trouvent fixés par le bord postérieur de la valve; celui-ci, selon les circonstances, est

simplement déformé ou relevé dans son pourtour ; les crochets ainsi que la surface inférieure sont

libres.

Nous trouvons dans le système liasique et oolithique des fossiles qui se rapportent exactement aux

coquilles vivantes, dont ils reproduisent même les ornements : des côtes rayonnantes nombreuses

sensiblement égales et dont les intervalles sont occupés par des côtes plus petites ; la partie anté-

rieure est munie d'oreillettes.

Le lias renferme des fossiles qui sont analogues, quant à la constitution de la charnière, mais qui

s'attachent par le crochet et par une partie de la valve inférieure, et produisent ainsi une sur-

face d'attache parfois très-développée ; le bord postérieur est entièrement libre. La surface exté-

rieure est lisse et marquée de légers plis concentriques ou ornée de côtes rayonnantes.

M. Deslongchamps a créé le genre Carpenteria pour cette seconde catégorie de fossiles, qu'il

rapproche des Huîtres et des Plicalules, par une certaine analogie dans la constitution du test.

Nous croyons qu'il convient mieux de s'appuyer sur le caractère de la charnière et de considérer

ces fossiles comme très-voisins des Peignes ou mieux des Spondyles, dont les impressions muscu-

laires et l'impression palléale sont à peine indiquées et le ligament est logé dans une fossette trian-

gulaire.

Ces fossiles diffèrent des Peignes par la large attache de la valve, droite ; par la difformité de la valve

gauche, dont le crochet est rarement au sommet de la coquille ; par une impression musculaire

très-profonde, par une impression palléale bien marquée et irrégulière; par une fossette du ligament

allongée, étroite, le plus souvent oblique, analogue à celle des Houlettes, et par le manque d'oreil-

lettes. Ces fossiles se rapprochent des Spondyles par la disposition de la fossette ligamentaire et s'en

éloignent par l'absence des dents de la charnière.

D'après ces considérations, on ne saurait confondre ces fossiles avec les Peignes; on ne pourrait

davantage les faire entrer dans le genre Hinnite, qui, établi pour un genre vivant, donnerait une

fausse idée des fossiles; nous croyons donc devoir admettre le genre Carpenteria, Desl.

Lors de la détermination des fossiles de Hettange, des valves à. texture écailleuse, à forme variée,

globuleuse ou aplatie, munies d'une large attache, possédant une grande taille et ornées de côtes

rayonnantes, ont été rangées parmi les Huîtres, par similitude de caractères extérieurs, et ont été

rapportées aux Ostrea complicata et multicostata, Munst. Nos dernières recherches nous ayant

donné ces fossiles entièrement vides et libres, nous y avons reconnu tous les caractères propres aux

Carpenteria.

Ainsi se trouve expliqué le doute que nous exprimions dans la Paléontologie de Hettange

(p. 333), de voir des fossiles indiqués par Goldfuss pour le muschelkalk se produire avec les mêmes
caractères extérieurs et le même développement dans une formation marno-calcaire triasique que

dans une formation éminemment gréseuse et liasique.

Soc géol. — 2e
série. T. VIII.— Mém. n° 1. 14
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Carpenteria Heberti, Terq. et Piette, pi. 13, 6g. 1, 2, 3.

Ostrea rnulticostata, Rlunst., Goldfuss, Petrefacta,t. II, p. 3, pi. 72,fig. 2.— Terquem, Paléonto-

logie de Hettange, p. 333, pi. 25, fig. 1.

C. testa irregulari, inœquivalvi, inœquilaterali; valva dextra late affixa, profunda, antice planulata,

postice circiter erecta, rotundata, umbone acuto, fovea ligamenti angusta, longiscata, recta ; valva si-

nistra irregulari, planulata, antice plus minusve recta vel obliqua , umbone vix conspicuo, fovea liga-

menti brevi, lata, costula circumdata ; duabus impressionibus musculari et palleali profundis, valvis

externe antice nudis, postice transversim striatis, radiatim costatis, costis elatis, nodulosis, squamosis,

interstitiis angustis, profundis.

Dimensions : Longueur, 60 millim. — Largeur, 55. — Diamètre, 35.

Coquille irrégulière, inéquivalve, inéquilatérale, asymétrique. Valve droite adhérente par sa partie

antéro-inférieure, relevée dans sa partie postérieure, convexe, arrondie; crochet subaigu; fossette du

ligament étroite, allongée, droite, placée sur un des côtés du bord cardinal. Valve gauche plane ou

légèrement bombée, très-irrégulière, plus ou moins oblique; bord cardinal droit; sommet du cro-

chet non indiqué ou à peine visible, placé au milieu du bord cardinal. Dans les deux valves, impres-

sion musculaire profonde, semi-circulaire ; impression palléale bien marquée, irrégulière, angu-

leuse. Surface interne lisse ; surface externe lisse ou onduleuse en raison de l'étendue de l'attache,

et ornée postérieurement de fines stries transversales et de grosses côtes rayonnantes, nodulcuses

et squameuses; intervalles très-étroits et profonds.

Celte espèce diffère du C. liasicus, Terq., sp. (loc. cit.), par le point d'altache, qui dans ce dernier

est à la partie antérieure; par des côtes beaucoup plus grosses, à intervalles très-étroits.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly ; grès à B. acutus d'Èthe, Étales, Rimogne ;

calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne; grès à A. angulatus de Saul, Aiglemont, Rollingen, Mersch,

Melzert, Laval-Morency, Kespelt, Hettange; calcaire à A. angulatus de Jamoigne; calcaire à A . pla-

norbis de Villers-sur-Semoy. — Partout assez abondant, surtout à Chilly et à Hettange.

Carpenteria uasica, Terq. , sp.

Hinnites liasicus, Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 328, pi. 2k, fig. 1.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare.

Carpenteria Orbignyana, Terq, sp.

Hinnites Orbignyanus, Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 329, pi. 2à, fig. 2.

Localité : Grès à A . angulatus de Hettange. — Fort rare.

Genre PLICATULA, Lmk. — Genre HARPAX, Park.

M. Deslongchamps a introduit dans sa Monographie des Plicatules une sous-division sous le

nom de Harpax, Park. Ce nouveau genre a pour caractère d'avoir une sorte de voûte pour dent

centrale, bien que le plus souvent, comme l'observe l'auteur, cette voûte soit détruite; il se produit

alors quatre dents à la charnière, deux verticales intérieures, sensiblement parallèles, et deux obli-

ques externes, très-divergentes.

M. Deslongchamps indique encore pour le genre Harpax une organisation double ou porcelainée

dans le test intérieur, qui n'existerait pas dans les Plicatules. D'une part, la fossilisation et la plus ou
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moins bonne conservation des fossiles ne permettant pas d'observer facilement ce caractère, d'une autre

part, la voûte de la charnière se détruisant parfois spontanément avec l'âge, il devient très-difficile

de classer les fossiles qui doivent faire partie de chaque division, et le fait est complètement impos-

sible, quand on ne possède pas la surface interne d'un fossile. D'après ces considérations, nous avons

pensé devoir réunir nos Plicatules dans un seul genre.

Plicatula Baylii, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 330, pi. 24, fig. 5.

Localités : Grès à A. angulatus de Hettange. Assez rare.— Calcaire à A. angulatus de Fleigneux,

Floing. Assez commun.

Plicatula papyracea, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 331, pi. 24, fig. 6.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare.

Plicatula spinosa, Sow.

Sowerby, Minerai Conchology, p. 292, pi. 245.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare,

Plicatula acuminata, Terq. et Piette, pi. 13, fig. 20, 21.

P. testa planulata, subtriangulari, postice et lateribus rotundata, antice acuminata, radiatim costis

latis, obtusis, squamosis, transversim plicis undulatis omata ; umbone angustissimo terminait.

Dimensions : Longueur, 45 millim. — Largeur, 35. — Épaisseur, 6.

Coquille aplatie, subtriangulaire, arrondie en arrière et sur les côtés, acuminée en avant, ornée

longitudinalement de côtes dichotomes, larges, obtuses, écailleuses et transversalement de plis ondu-
leux. Crochet très-étroit, terminal.

Cette coquille, un peu fruste, se distingue par la forme aiguë du crochet et par les plis transverses,

caractères qui ne se trouvent dans aucune autre espèce liasique.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly. — Fort rare.

Plicatula liasina, Terq., sp., pi. 13, fig. 11, 13.

Spondylus liasinus, Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 331, pi. 23, fig. 7.

Cette espèce, ne s'étant pas présentée dans les localités de Hettange et de Jamoigne avec une
charnière bien distincte et très-nette, avait été, dans le principe, rangée avec les Huîtres, par son

analogie avec YO. placunoides, Goldf. {Petrefacta, t. II, p. 19, pi. 79, fig. 1) ; puis elle l'a été avec

les Spondyles, par ses rapports avec le Spondylus dichotornus, Buv. {Géologie de la Meuse, p. 25,
pi. 19, fig. 16, 17). M. Deslongchamps {Mémoire sur les Plicatules, p. 116) l'a classée avec les

Plicatules, par son analogie avec les espèces striées du Calvados.

Cette diversité d'opinions a éveillé noire attention dans nos nouvelles recherches à Jamoigne, et

nous avons été assez heureux pour trouver des valves complètes et munies de leur charnière; leur

classement parmi les Plicatules reste seul exact, la charnière se montrant formée de deux petites

dents presque parallèles au bord cardinal, et de deux plus petites internes en chevron.
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Cette espèce a beaucoup d'analogie avec le P. lineolata, Desl. (loc. cit., pi. 17, fig. 7-8), pour la

forme générale ; elle en diffère par ses côtes internes et externes droites et bifurquées ; peut-être

faut-il la confondre avec le P. intusstriata. M. P. Mérian {Bull, de la Soc. d'hist. nat. de Baie,

2 e part., 1855, p. 314) a observé dans le système du Stockhorn des calcaires et des marnes qui se

produisent au-dessous des strates les plus inférieures du lias, et qu'il rapporte au Saint-Cassian

supérieur. Parmi les fossiles de cette localité se trouve mentionné un PL intusstriata, Lémery,

qui n'a été ni décrit ni dessiné.

Localités: Grès à B. acutus d'Èthe; calcaire à A. bisulcatus de Heltange, Valière-lez-Metz,

Saint-Vincent, Fresnoy, Jamoigne ; grès à A. angulatus de Heltange ; calcaire à A. angulatus de

Jamoigne, Fleigneux, Charleville. — Assez commun dans la dernière localité; rare dans les

autres.

Plicatula hettangiensis , Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 330, pi. 2k, fig. 3-4.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus d'Éteignères et de Chilly; grès à B. acutus d'Èthe et

d'Étalés; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne, Fleigneux; calcaire à A. angulatus de Jamoigne,

Fleigneux, Floing; grès à A. angulatus de Luzerlay, Saul, Rechingen, Saint-Menge, Aiglemont,

Hettange. — Partout assez rare, excepté à Hettange ; manque dans le reste du déparlement de la

Moselle.

PJ.ICATULA NODULOSA, Rœm.

Plicatula nodulosa, Rœmer, Pétrifications du système oolithique, t. I, pi. 1k.— Plicatula

ventricosa, Munst. , Goldfuss, Petrefacla, t. II, p. 101, pi. 107, fig. 3.

Cette espèce présente, d'une part, toutes les variétés de forme et d'ornements du Harpax spinosus,

Desl., Sow. , sp. (Mém. sur les Plicatules, p. t\5, pi. 10, fig. 26 à 37) ; d'une autre part, elle pos-

sède la taille et la disposition de la surface interne et de la charnière du H. verrucosus, Desl.

(ibidem, pi. 12, fig. h à 9).

La surface externe est onduleuse, déformée et lisse, ou ornée de courtes épines canaliculées, tantôt

nombreuses et serrées, tantôt espacées ou rares. Les quatorze échantillons que nous possédons diffè-

rent tous entre eux par leur forme ou leurs ornements.

D'Orbigny (Prodrome, t. I, p. 220, n° 137) considère cette espèce comme synonyme du

P. spinosa, Sow.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly, Maubert et Éteignères. Très-abondant. —
Calcaire à A . bisulcatus de la Moselle. Assez rare.

Plicatula Parkinsoni, Bronn, pi. 13, fig. 16.

Harpax Parkinsoni, Bronn, Desl., Mém. sur les Plicatules, p. 37, pi. 9, fig. 1 à 46,

et pi. 10, fig. 1 à 23.

Var. eurabdota, pi. 9, fig. 39.

Var. adoxa, pi. 10, fig. 17.

M. Bronn (Index palœont. , p. 569) considère cette espèce comme synonyme du P. spinosa, Lmk.

M. Deslongchamps a publié, pour le lias moyen du Calvados, une longue série de coquilles qui

appartiennent à cette espèce et constituent plusieurs variétés, basées sur la forme et les ornements.
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Nous rapportons à deux de ces variétés les fossiles que nous avons reconnus identiques avec sa

description et avec les dessins, bien qu'ils appartiennent à l'étage inférieur du lias.

Localités : Grès à B. acutus de Datnouzy et de Rimogne. — Fort rare.

Plicatula Heberti, Terq. et Pielte, pi. 13, fig. 17, 19.

P. testa parvula, ovata, auriculata, antice truncata, postice rotundata, lamellis concentricis undu-

losis, squarrosis ornata; valva inferiore antice affixa, lateribus et postice erecta, superiore subplana;

umbone parvulo, cardine dentibus duobus transversalibus, marginalibus, duobus internis angulatis,

slriatis.

Dimensions : Longueur, 12 millim. — Largeur, 10.

Coquille petite, ovale, auriculée, tronquée en avant, arrondie en arrière, ornée de lames concen-

triques, onduleuse et écailleuse. Valve inférieure munie d'une large attache, relevée sur tout le

pourtour libre; valve supérieure déprimée, presque plane, munie d'un très-petit crochet. Charnière

formée de deux dents horizontales se confondant avec le bord cardinal, et de deux dents intérieures

en chevron écartées et munies de fines stries.

Celte espèce, par ses ornements, a quelques rapports avec le Harpax calvoides, Desl. (Deslong-

champs, Mémoire sur les Plicatules fossiles, p. 58, pi. 12, fig. 14-16), et s'en éloigne par les carac-

tères inhérents à la charnière.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly; calcaire à A. Bucklandi de Jamoigne. —
Assez rare.

Plicatula Lotharingie, Terq. et Piette, pi. 13, fig. 14, 15.

/'. testa parvula, suborbiculari vel subacuminata ; valva inferiore fere omnino affixa, postice geni-

culata, superiore subplana, externe lamellosa, interne radiatim costulata, costulis 8-10, elatis, obtusis,

simplicibus ; cardine dentibus marginalibus , duobus internis angulatis.

Dimensions : Longueur et largeur, 10 millim.

Coquille petite, suborbiculaire ou subacuminée. Valve inférieure attachée par presque toute sa

surface, bord postérieur un peu relevé; valve supérieure lamelleuse à l'extérieur, ornée à l'intérieur

de 8 à 10 côtes rayonnantes, élevées, simples, égales aux intervalles. Charnière formée de deux

dents externes, horizontales, se confondant avec le bord cardinal, et de deux dents internes en

chevron.

Celte espèce se distingue du P. liasina par ses côtes beaucoup moins nombreuses, plus grosses,

plus élevées, qui restent simples, et encore par la surface externe, qui n'est pas striée.

Localité : Calcaire à A. planorbis de Varangeville (Menrthe). — Assez commun.

Plicatula Deslong champsi, Terq. et Pielte, pi. 14, fig. 1,2, 3.

P. testa crassa, irregulari vel suborbiculari, lamellosa ; valva superiore subconvexa, spinis raris,

longis, tubulosis ornata; inferiore late affixa, lateribus ascendentibus, lamellis crenatis vel spinosis

ornata, umbone vix conspicuo.

Dimensions : Longueur et diamètre, 20 millim. — Hauteur du bord, 7.

Coquille épaisse, irrégulière, parfois suborbiculaire, lamelleuse. Valve supérieure un peu convexe,
ornée de lames largement espacées et de fortes et longues épines tubulées, l'inférieure munie d'une
large attache, à bords latéral et inférieur irrégulièrement relevés et ornés de lames crénelées ou
d'épines. Crochets à peine distincts.
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Cette espèce a beaucoup d'analogie par ses ornements avec le H. Parkinsoni (l) , var. adoxa, pi. 10,

fig. 11, ïh, 15; elle en diffère par la crénelure des lames de la valve inférieure. Nos spécimens sont

plus grands que les coquilles grossies représentées pi. 10, fig. 12, 13 et 16.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly. Assez rare.—Grès à B. acutus de Laval-

Morency. Rare.— Calcaire à A. angulatus de Jamoigneet de Charleville. Commun.— Calcaire gré-

seux à A. angulatus de Fleigneux, Floing. Assez commun.

OSTREA TRIGONA, Terq.

ïerquem, Paléontologie de Hettange, p. 332, pi. 2h, fig. 7.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Assez rare.

OSTREA NAVICELLA, Terq. et Piette, pi. 13, fig. 9, 10.

0. testa tenui, perlucida, irregulari, elongata ; valva sinistra subplana, dextra naviculœ simili,

eoncava, antice acuminata, postice rotundata, lateribus undulata, dimidia fere parte infera affixa.

Dimensions : Longueur, 70 millim. — Largeur, 32.

Coquille mince, translucide, irrégulière, allongée. Valve gauche presque plane ; la droite semblable

à une nacelle, étroite et acurainée en avant, arrondie en arrière, onduleuse et un peu excavée dans

le milieu. Crochet aigu, impression ligamentaire très-angulaire; attache occupant environ la moitié

de la partie inférieure.

Celle espèce, par sa forme et sa fossilisation, se rapproche beaucoup des Huîtres tertiaires, et n'était

le terrain où elle a été trouvée, on aurait de la peine à y reconnaître un fossile liasien. Comme
parasites, cette coquille supporte Ostrea lœviuscula, Plicatula hettangiensis, Stomatopora antiqua,

et trois perforants, Vioa, Talpinaet Cupularia.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly. — Assez commun.

Ostrea chiixyensis, Terq. et Piette, pi. 13, fig. 4, 5.

O. testa tenui, •perlucida, subtrigona, superficie variabili, tuberculata vel planulata, umbone late tel

tota superficie affixa, margine plana, vel paululum ascendente.

Dimensions : Longueur, 90 millim. — Largeur, 75.

Coquille Irès-mince, translucide, subéquivalve, subtrigone, variable selon le corps qui lui servait

de support, irrégulièrement tuberculeuse, peu élevée ou plane, attachée obliquement par le crochet

ou par toute la surface inférieure ; bord circulaire aplati ou légèrement relevé en arrière. Crochets

très-petits ; surface ligamentaire large, mais courte ; impression musculaire subcentrale.

Celte espèce a la plus grande analogie avec VO. expansa, Sow., du bajocieu de la Moselle, par la

forme générale et le mode d'attache; elle en diffère par une texture beaucoup moins lamelleuse et

par la lénuilé du lest.

Localités : Lumachelle ferrugineuse et sableuse à B. acutus de Chilly. — Très-abondant et

caractéristique des couches moyennes.

(1) Eudes Deslongchamps, Essai sur les Plicatules fossiles. Caen, 1858.
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Ostrea ano.mala, Terq.

Terquera, Paléontologie de Hettange, p. 333, pi. 25, fig. 5.

Localités : Grès à A. angulatus d'Aiglemont, Hettange, Rechingen, et entre Mertsch et An-

gelsberg. — Partout assez rare.

Ostrea arcuata, Lmk., sp.

Non Ostrea arcuata, Lmk., Quenstedt., Der Jura, p. 77, pi. 9, fig. 9.

On trouve la Gryphée arquée, quoique fort rarement, dans les assises schistoïdes ou parties supé-

rieures du grès à A. angulatus (Saul) ; elle se produit avec une extrême abondance dans tous les

bancs de l'assise à A. bisulcatus, et se continue jusque dans les premières couches de l'assise

à B. acutus, où elle devient assez rare (Walrinsart , Chassepierre) , avant de disparaître com-

plètement.

Cette coquille, rare ou abondante, se produit dans la formation gréseuse avec tous les caractères

qui spécifient l'espèce dans la formation calcareuse ou marneuse, quant à la forme et à l'épaisseur

du test, bien qu'on l'ait souvent confondue avec V Ostrea irregularis.

Nous croyons devoir reproduire les caractères généraux qui distinguent ces deux espèces. La Gry-

phée arquée, qu'elle soit douée ou privée de sa nervure latérale, s'attache toujours par le talon;

lorsque l'attache se maintient jusque dans l'adulte, elle prend de l'extension, occupe toute la surface

antérieure et est toujours verticale; la valve supérieure présente constamment une surface droite

pour l'insertion du ligament.

V Ostrea irregularis s'attache par un de ses côtés; parfois cependant l'attache est terminale, mais

dans ce cas elle reste toujours très-petite et ne devient jamais verticale; la partie antérieure de la

valve supérieure est constamment aiguë.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus deCliilly et de JJaubert; grès à B. acutus de Watrin-

sart (baucs inférieurs), Rimogne; grès à A. bisulcatus de Hespérange, Renwez, Limes, Saul et

Hettange ; calcaire à A. bisulcatus de Strassen, Bonnert, Floing, Fleigneux, Fouches, Saint-Vincent,

Jamoigne, Warq, Renwez, Saint-Menge, Aiglemont, Saul, Charleville ; grès à A. angulatus de Saul

(bancs supérieurs). — Partout très-abondant, excepté à Saul, à "NYatrinsart et à Chassepierre.

Ostrea arcuata, var. obliqua, Sow.

Ostrea obliqua, Sow., Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 30, pi. 85, fig. 2.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus entre Fresnois et Saint-Vincent. — Très-abondant.

Ostrea cymbium, lmk.

Localités : Grès du lias moyen d'Éthe et de Romery ; calcaire du lias moyen de Grange-aux-Boi?.

— Très-abondant.

Ostrea irregularis, Munst.

Ostrea irregularis, Munst. Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 20. — Ostrea rugata, Quenstedt, Der

Jura, p. 46, pi. 3, fig. 18, pi. 79, fig. 5.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly, Éteignères et Maubert; grès à B. acutus de

Hespérange, Claire-Fontaine, Fagny, Étales, Stocken; grès à A. bisulcatus de Hespérange et Renwez:
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calcaire à A. bisulcatus de Saint-Menge, Renwez, Fresnois, Saint-Vincent, Jamoigne; calcaire à

A. angulatus de Fleigneux , Floing; grès à A. angulatus de Luzerlay, Saul, Metzert, Laval-

Morency, Hettange, Rollingen, Rechingen et entre Merstch et Angelsberg ; calcaire à A. planorbis

de "Watrinsart, Villers, Metzert, Helmsingen. — Abondant partout et dans toutes les assises.

OSTREA L^VIDSCULA, Munst.

Ostrea lœviuscula, Munst., Goldfuss, Petrefacta, t. II, p. 20, pi. 79, fig. 6. — Ostrea arcuata,

Munst., Quenstedt, Der Jura, p. 77, pi. 9, fig. 9.

Quenstedt (loc. cit., p. 77) donne cette espèce pour une variété de forme de la Gryphée arquée,

et se demande s'il ne conviendrait pas mieux de la rapporter à YO. irregularis.

Cet auteur ne tient pas compte que la Gryphée arquée ne s'attache jamais que par son crochet, et

que la figure 9, pi. 9, représente une coquille dont l'attache occupe toute la surface inférieure. Il

ne fait pas davantage l'application du caractère inhérent à la valve supérieure; par contre, cet

auteur mentionne des orifices qui se remarquent sur la surface intérieure de la valve inférieure, ori-

fices que nous avons observés de même et exclusivement sur YO. lœviuscula (voy. Haimeina).

Localités : Lumachelle ferrugineuse h B. acutus de Chilly
;
grès à A. bisulcatus de Renwez; cal-

caire à A. bisulcatus de Jamoigne, Fresnois, Charlevillc ; calcaire à A. angulatus de Fleigneux,

Floing, Strassen, Charleville; grès à A. angulatus de Saul et entre Mertsch et Angelsberg; calcaire à

A. planorbis de Helmsingen et Beaufort. — Partout assez commun.

Ostrea Marmorai, Haime, pi. 13, fig. 6, 7, 8.

Ostrea Marmorai, Haime, Bull, de la Soc. géol., 2 e série, t. XII, mai 1855, Notice sur la géol.

de l'île de Majorque, p. 7A5, pi. 15, fig. h.

0. testa late affixa, concentrice plicata, erecta; valva superiore irrégularité)- gibbosula,lœvigata ;

umbone laterali minimo.

Dimensions : Longueur 28 millim. 34 millim.

— Largeur 24 27

— Hauteur 12 11

Coquille de la valve inférieure largement attachée, pliéc et relevée sur tout sou pourtour ; valve

supérieure lisse, irrégulièrement bossuée et ondulée. Crochet latéral, très-petit, ne dépassant pas le

bord de la valve inférieure ; intérieur des crochets canaliculé à l'instar des Exogyres.

Cette espèce a quelque analogie par sa large attache avec YO. lœviuscula, Goldf. ; celle-ci diffère :

1° par son crochet droit, dépassant le bord de la valve inférieure; 2° par les plis transverses et les

stries verticales, qui couvrent la valve supérieure ;
3° par le bord gauche non relevé.

Quenstedt {Der Jura, p. 45, pi. 3, fig. 15 a, b, 16) a représenté cette espèce en lui attribuant

une forme d'Exogyre et l'a donnée pour YO. irregularis. La figure 16 appartient seule à celle der-

nière espèce.

Localités : Calcaire à A. bisidcatus de Fresnoy et de Jamoigne. Assez rare. — Calcaire à A. angu-

latus de Fleigneux, Floing. Rare.

Ostrea multicostata, Munst. (Voy. Carpenteria.)

ANOMU.NUDA, Terq. et Piette, Pi. 14, fig. 4.

A. testa tenui, fragili, gibbosula, lœvigata, nitida, semiorbiculari , antice abscisa, recta, inferioris

valvœ tota superficie affixa ; umbone inflato, obtuso.
*

Dimensions : Diamètre. . . 5 millim.
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Coquille très-mince, fragile, renflée, lisse, brillante, semi-orbiculaire, tronquée et droite au bord

cardinal, fixée par toute sa surface inférieure, ouverture très-petite, crochet obtus, renflé, submar-

ginal.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly, fort rare; calcaire à A. bisulcatus de

Valière, plusieurs individus attachés sur un Peigne.

Anomia pellucida, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 112, pi. 25, fig. 6.

Localités: Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly; grès à B. acutus d'Étalés; grès à

A. bisulcatus de Jamoigne; grès à A. angulatus de Saul, Metzert et Hettange. — Partout assez

rare.

Anomia irregtjlaris, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 112, pi. 25, fig. 7.

Localités: Grès à B. acutus d'Étalés ; lumachelle siliceuse à B. acutus de Maubert; calcaire à

A. bisulcatus de Jamoigne; Grès à A. bisulcatus de Renwez ; grès à A. angulatus de Hettange

et entre Mertsch et Angelsberg. — Partout fort rare.

Anomia striatula, Opp., pi. ïh, fig. 5.

Oppel, La formation jurassique de l'Angleterre, de la France et du sud-ouest de l'Allemagne,

p. 107. Mémoire de la Société d'histoire naturelle du Wurtemberg, t. XII.

A. testa suborbiculari, valva superiori, subconvexa, irregulari, concentvice plicata et tenuissime striata,

radialim costulata, costulis œqualibus, strictis, nodulosis, undulosis, crescentibus dichotomis, valva

inferiori plana, lœvigata, tota superficie a/fixa, apertura orbiculari, magna.

Dimensions : Diamètre, 30 millim. — Hauteur, 5.

Coquille suborbiculaire. Valve supérieure subconvexe; irrégulière, la plus grande hauteur clans le

centre, ornée de quelques plis et de très-fines stries concentriques et de côtes rayonnantes, égales,

serrées, noduleuseset onduleuses, devenant dichotomes avec l'âge; crochet un peu éloigné du bord

cardinal. Valve droite, plane, lisse, attachée sur toute sa surface; ouverture marginale grande,, les

deux bords antérieurs un peu relevés.

Cette espèce se dislingue de VA. pellucida par les côtes rayonnantes égales, et par leur dicho-

tomie assez régulière.

M. Oppel indique pour le lias inférieur du "Wurtemberg, sans la décrire ni la dessiner, une espèce
qu'il caractérise par des côtes rayonnantes fines et régulières et que nous croyons par là identique

avec la nôtre.

La valve supérieure est assez commune, et on la trouve attachée sur les grandes Limes ou les Am-
monites; la valve inférieure est, au contraire, fort rare, et nous n'en connaissons que quelques indivi-

dus fixés sur une valve supérieure de Gryphée.

Localité : Calcaire à A . bisulcatus de Valière. — Assez rare.

BRACHIOPODES.

DtsciNA, Lamarck, pi. \h, fig. 33, 34.

Petites coquilles indéterminables oi biculaires à sommet central.

Soc géol. — 2« série. T. VIII. — Mém. n° 1. 15
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Localités : Grès à B. acutus de Hesperange ; calcaire à A. bisulcatus de Valière ; grès à A. angu-

latus de Saint-Menge; calcaire à A. planorbis de Villers et d'Harinsart attaché sur des gastéropodes

ou des Cardinies. — Partout fort rare.

Spiriferina pinguis, Ziet. sp.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly, Éteignères et Maubert ; grès à A. bisul-

catus de Renwez. — Partout assez commun.

Spiriferina "Walcoti, Sow. sp.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly, Maubert et Éteignères; grès à B. acutus de

Damouzy et Rimogne ; calcaire à B. acutus de Grange-aux-Bois. — Partout assez rare.

Rhynchonella calcicosta, Quenst. sp.

Terebratula calcicosta, Quenstedt, Der Jura, p. 138, pi. 17, fig. 16-17.

Quenstedt indique celte espèce pour le lias moyen, assise y.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne et Saint-Menge.

Rhynchonella variabilis. Schloth. sp.

Terebratula variabilis, Schlotheim, Manuel de Minéralogie, VII, pi. 1, fig. h.

Rhynchonella variabilis, d'Orb. , Prodrome, t. I. p. 22, n°lft7.

Localités : Calcaire gréseux à A. bisulcatus de Hettange, Rodemack ; grès à A. angulatus de

Hellange.

Rhynchonella Maceana, d'Orb. sp.

Terebratula Maceana, d'Orbigny, Prodrome, 1. 1, p. 221. — Terebratula oxinoti, Quenstedt,

Der Jura, p. 107, pi. 13, fig. 22.

D'Orbigny indique cette espèce pour le sinémurien, et Quenstedt pour le lias moyen, assise 6.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly; grès à B. acutus de Rimogne; cal-

caire à A. bisidcatvs de Warq. — Assez commun.

Rhynchonella Amalthei, Quenst. sp.

Terebratula Amalthei, Quenstedt, Der Jura, p. 177, pi. 22, fig. 1.

Quenstedt indique cette espèce pour le lias moyen, assise S

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Warq. — Assez commun.

Rhynchonella costellata , Pielte.

Terebratula plicalissima, Quenstedt, Manuel de Paléontologie, pi. 35, fig. 3. — Terebratula

costellata, Piette, Bull, de la Soc. géol., 2 e série, t. XIII, janv. 1858, p. 207, pi. X, iig. 2.

Localités : Lumachelle siliceuse à B, acutus de Chilly et Maubert; grès à B. acutus de Rimogne»

grès à A. bisulcatus de Renwez et de Charleville. — Partout assez abondant.
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Rhynchonella tetraedra, Sow. sp.

Rhynchonella tetraedra t
d'Orb., Prodrome, t. I. p. 258. — Terebratula tetraedra, Quensledt,

Der Jura, p. 179, pi. 22, fig. 11.

D'Orbigny indique cette espèce pour le toarcien et Quenstedt pour le lias moyen, assise <5.

Locabtés : Grès à B. acutv.s d'Herbemont, près d'Élhe et de Rimognes. — Très-abondant dans

la première localité, rare dans les autres.

t
•

'

, -'
'

, Rhynchonella.

Espèce très-voisine du R. tetraedra à l'état de moule.

Localité : Lumachelle ferrugineuse a B. acutus d'Éteignères. — Assez commun.

Rhynchonella curviceps, Quenst. sp.

Terebratula curviceps, Quenstedt, Der Jura, p. 138, pi. 17, fig. 13-15.

M. Quenstedt indique cette espèce pour le lias moyen, assise y.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus d'Éteignères. — Assez commua.

Terebratula causoniana, d'Orb.

D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 221.

Localités : Grès à B. acutus de Rimognes ; calcaire à A. bisulcatus de Saint-Menge ; grès à

A. angulatus de Saint-Menge. — Partout assez rare.

Terebratula perfokata, Piette.

Piette, Bull, de la Soc. géol., 2 e série, t. XIII, janv. 1856, p. 206, pi. 10, fig. 1. — Terebratula

psilonoti, Quenstedt, Der Jura, p. 50, pi. 5, fig. 7.

M. Quensledt indique cette espèce pour le lias inférieur, assise a, à A. planorbis.

Localités : Lumachelle siliceuse et ferrugineuse à B. acutus de Chilly, Maubert, Éteignères,

Rimognes, Grauge-aux-Bois
;
grès à B. acutus de Damouzy ; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigneet

de Giange-aux-Bois ; grès à A. bisulcatus de Rimognes; calcaire à A. angulatus de Jamoigne. —
Partout assez rare, assez commun à Jamoigne.

Terebratula punctata, Sow.

Sowerby, pi. 15, fig. 2-Zl.

M. Bronn (Index palœontologicus,p. 1244,) confond celte espèce avec plusieurs autres de Sowerby,

et surtout wecl'ornitocephala: M. Quenstedt (DerJura. p. \hh, pi. 18, fig. 5) la mentionne pour

le lias moyen, assise y.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus d'Éieignèrcs ; calcaire et marne du calcaire à

Gryphées arquées au contact du calcaire à Gryphœa cymbium de Grange-aux-Bois. — Assez rare.

Terebratula, N. sp. ?

Espèce à l'état de moule, peu susceptible d'une exacte détermination.

Locailé : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus d'Éteignères. — Fort rare.
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Lingdla metensis, Terq.

Terquem, Bull, de la Soc. gêol., 2 e
série, t. VIII, nov. 1850, p. 12, pi. 8, fig. 9.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne et do Valière-lès-Metz ; calcaire à A. planorbis

de Beaufort. — Fort rare.

Lingcla Voltzi, Terq.

Terquem, Bull, de la Soc. gèol.,T série, t. VIII, nov. 1850, p, 11, pi. 8, fig. 8.

Localité : Grès à B. acutus entre Èthe et Virton, sur le talus de la route. — Fort rare, parfois

en quantité innombrable dans certain bloc isolé.

ANNÉLIDES.

Galeolaria filiformis, Terq. et Piette, pi. 14, fig. 6, 7.

G. tubulis, cylindraceis, filiformibus plus minusve redis, lœvigaiis, agregatis, plerumque disjunctis.

Tubes cylindriques, filiformes, disposés plus ou moins parallèlement, lisses, agrégés, irrégulière-

ment soudés les uns aux autres.

Cette espèce diffère du G. socialis, Lmk, pour la ténuité des tubes et pour leur disposition irré-

guliôre, qui ne permet pas qu'ils soient soudés dans toute leur longueur.

Localités : Grès à B. acutus du Stockhen et d'Étalés; grès à A. bisulcatus de Renwez et de Char-

leville; calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne; calcaire à A. angulatus de Jamoigne; grès à A. an-

gidatus de Saint-Menge et de Hettange. — Partout assez abondant, surtout à Jamoigne.

Galeolaria solitaria, Terq et Piette, pi. 14, fig. 8.

G. tubulis cylindraceis, lœvigaiis, juvénile redis aggregatis,crescente solitariis et parumper contortis,

testa crassa, plus minusve spissa.

Dimensions : Diamètre. . . 3 millim.

Tubes cylindriques, lisses, droits et agrégés dans le jeune âge, isolés et parfois contournés dans

l'adulte, test compacte, plus ou moins épais.

Localité : Calcaire gréseux à A. angulatus de Charleville. — Assez commun.

Serpula colubrina, Munst.

Serpula colubrina, Munst., Goldf., Petref. Germ., t. II, p. 226, pi. 67, fig. 5. — Serpula

colubrina, Munst., Terq., Paléont. de Hett., p. 336, pi. 26, fig. 5.

Cette espèce a reçu un exact classement, bien que dans le principe nous ne l'ayons eue, ainsi que

Munster, qu'à l'état de moule. Goldfuss l'indique pour le muschelkalk, où ce fossile se montre fixé

sur des Térébratules ; dans le grès de Hettange, tous les échantillons sont attachés sur des Huîtres ; à

Saint-Menge, nous les avons trouvés avec leur test complet, entièrement conformes au dessin et à la

description qui en ont été donnés.

Localité : Grès à A. angulatus de Saint-Menge et de Hettange. — Assez rare.
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Serpula flaccida, Schloth.

Serpula flaccida, Schloth. Goldf., Petref. Germ., p. 234, pi. 69, fig. 7.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne ; grès à A. angulatus de St-Menge et de Hettange.

— Assez rare.

1 Serpula limax, Goldf.

Serpula limax, Goldf., Petref. Germ., t. II, p. 227, pi. 67, fig. 12.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne ; grès à A. angulatus de Jamoigne; grès à A . angu-

latus de Hettange. — Assez rare.

Serpula lituiformis, Munst.

Serpula lituiformis, Munst., Goldf. Petref. Germ., t. II. p. 228, pi. 67, fig. 15.

Cette espèce, généralement assez rare et très-petite (12-15 millim.), prend un développement

extraordinaire dans le calcaire d' Angelsberg, où elle atteint de 60 à 70 millimètres de longueur sur

5 à 7 de diamètre.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus d'Angelsberg-lez-Merstch, Valière (Metz). Commun.— Grès à

A. angulatus d'Aiglemont. —Rare.

Serpula etalensis, Piette sp., pi. 14, fig. 6, 7, 8, 9.

Anajloceras etalense, Piette, Bulletin de la Société géologique de France, 2 e
série, t. XIII, janv.

1856, p. 201, pi. 10, fig. 24. Serpula branoviensis, Dumortier. Annales des sciences de Lyon,

1857, p. 238, pi. 10, fig. 4-8.

M. Dumortier cite cette espèce pour le lias moyen des environs de Lyon. M. Quenstedt [Der Jura,

p. 521. pi. 69, fig. 14-15 ) indique pour l'oxfordien [Jura brun. G) un Genicularia ornata, de

forme semblable, mais orné de cinq tubercules par anneau.

Tous nos auteurs doutent de l'exact classement de ces fossiles, par leur analogie égale avec les

Serpules et les Dentales, et par l'absence de tout autre caractère distinctif.

Ces coquilles très-fragiles, à test très-mince, en fragments arqués, se présentent sous forme de

tubes, ayant 30 ou 40 millimètres de longueur sur 2 à 4 de diamètre; leur surface externe est ornée

d'anneaux élevés et tranchants ; la surface interne est lisse.

On trouve à Étales des coquilles assez complètes, et on les voit contournées en une spirale dont la

fragilité est extrême; nous possédons un échantillon de même forme, offrant les mêmes ornements

que celui d'Étalés, et provenant des grès inférieurs du lias des environs de Langres ; ce fossile

montre une circonférence entière.

Nous avons vainement cherché des indications de cloisons sur les moules spathiques qui remplis-

sent l'intérieur de ces coquilles, le microscope ne nous ayant rien indiqué de bien certain.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly; grès à B. acutus d"Élales, Rimogne,

Laval-Morency ; calcaire à A. bisulcatus de Boust. — Assez abondant dans les premières localités,

rare dans la dernière.

Serpula nodifera, Terq. et Piette, pi. 14, fig. 9, 17, 18.

S. lesta elongata, gracili, angusta, junioribus arcuata, cetate recta, ctjlindracea, irregulariter nodosa,

apertura rutundata.

Dimensions : Longueur, 55 millim. — Diamètre, 4 millim.
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Coquille incomplète, allongée, grêle, étroite, dans le jeune âge arquée, dans l'adulte projetée et

droite, cylindracée et irrégulièrement noueuse, ouverture ronde.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Fleigneux. — Assez rare.

Serpula cylindracea, Terq. et Pielte, pi. 14, fig. 11-12.

S. testa tenui, fragili, recta, cijlindracea, nodulis sparsim instructa, stricte concentricis striis ornata,

apertura circulari, marginata.

Dimensions : Longueur, 11 millim. — Diamètre, 1 millim.

Coquille libre, grêle, fragile, droite, cylindrique, ornée de nœuds très-espaces et de stries con-

centriques très-serrées, ouverture arrondie, bordée d'un bourrelet circulaire.

Localité : Grès à A. angulatus d'Aiglemont. — Fort rare.

Serpula pentagona, Terq. et Pielte, pi. 14, fig. 13, 14.

S. testa elongata, junioribus obtuse pentagona, torta, arcuata, œtate subrotundata, recta, nodosa

apertura interne rotunda, externe quinque nodis instructa.

Dimensions : Longueur, 30 millim. — Diamètre de l'ouverture, 4 millim.

Coquille incomplète, arquée, tordue, pentagonale, à angles obtus dans le jeune âge, noueuse, sub-

arrondie, tout en conservant des traces de la forme primitive, dans l'adulte ; ouverture munie exté-

rieurement de 5 tubercules, arrondie intérieurement.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Fleigneux. — Assez commun.

Serpula strangulata, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 335, pi. 26, fig. 7.

Localité : Grès à A. angulatus de Zoetrich. — Fort rare.

Serpula volubilis, Munst.

Munster in Goldfuss, Petrefacta, t. I, p. 233, pi. 69, fig. 2.

Localités : Grès à B. acutus d'Étalés; Lumachelle siliceuse à B. acutus de Maubert; calcaire à

A. bisulcatus de Fleigneux; grès à A. angulatus d'Aiglemont, Hettange. — Partout assez commun.

Spirorbis nodulosus, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 336, pi. 26, fig. 4.

Localité : Calcaire gréseux à A. bisulcatus de Zoetrich, couche à Saxicaves. — Fort rare.

Spirorbis quadratls, Terq. et Piette, pi. 14, fig. 16.

S. testa albida, lœvi, nitida, spirata, perforata, anfractibus binis, obtuse quadrangularibus.

Dimensions : Hauteur et largeur, 1 millim.

Coquille courte, blanche, lisse, brillante, spire composée de deux tours quadrangulaires à angle

obtus ; base déprimée et ombiliquée.

Localité : Calcaire à A. angulatus de Fleigneux. — Fort rare.
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Terebella ? liasica, Terq.

Terquem, Paléontologie de Betfange,, p. 336, pi. 26, fig. 3.

Localité : Grès à A. angulatus de Zoetrich. — Assez commun.

CRUSTACÉS.

Depuis la remise de notre mémoire (1859), nos recherches s'étant portées principalement sur

l'étude des marnes liasiques, il en est résulté que le nombre des crustacés-oslracodes et des forami-

nifères, en particulier, s'est considérablement accru, et la description des espèces et leur représen-

tation dépasseraient de beaucoup les limites ordinaires des mémoires, limites que la Société a déjà

bien voulu étendre par une faveur toute spéciale.

Nous nous contenterons de donner la liste des ostracodes et des foraminifères , telle que nous la

connaissons aujourd'hui (1864); nous renverrons, pour les premiers, à une monographie que nous

devons publier incessamment, et qui comprendra les espèces que nous avons trouvées dans toute la

formation basique. ""

Quant aux foraminifères, ils ont été publiés et se trouvent décrits dans trois mémoires insérés dans

ceux de l'Académie de Metz, 1858, 1862, 1863, dans un quatrième publié à part, et dans un cin-

quième en voie d'impression.

DÉCAPODES MACROURES.

Glyphœa Grès à A. angulatus de Metzert. Débris indéterminables dans le grès à A. an-

gulatus de Hettange, et le calcaire à A. bisulcatus de Metz.

Ostracodes.

Baircliaventricosa, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Metz.

— obfusa, Terq. Calcaire à B. acutusde Metz.

— pleùeia, Terq. — —
— metensis, Terq. — —
— obseura, Terq. — —

Cythere flexiplicata, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.

— denticulata, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Harinzart.

— consobrina, Terq. Calcaire à B. acutus de Metz.

— incerta, Terq. — —
— intexta, Terq. — —
— gibba, Terq. — —
— gracilis, Terq. — —
— hybrida, Terq. — —

Cytherella ampla, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Saint-Vincent.

— abbreviata, Terq. Calcaire h A. bisulcatus de Jamoigne,

— notabilis, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Metz.

polita, Terq. — —
— propinqua, Terq. Grès à A. angulatus de Hettange.

— papyracea, Terq. Calcaire à A . planorbis de Saul.

— tenella, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne.
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Cytherellanummularis, Calcaire à .A. bisulcatus.de Metz.

— metensis, Terq. — —
— matutina, Terq. — —

ÉCH1NODERMES.

Nous avons trouvé dans plusieurs localités et dans toutes les assises du lias inférieur des traces

d'échinodermes, dont la spécification nous paraît difficile, si ce n'est impossible, attendu que nous

ne possédons que des baguettes et aucun oursin ni débris appréciables; nous ne pouvons donc indi-

quer à quel genre ni à quelle espèce il convient de les rapporter : Cidaris, Diadema, Acro-

sàlenia, etc.

1° Baguettes capillaires, lisses; base très-saillante, dix fois plus grosse que les baguettes, et ornée

d'une rangée de tubercules.

Localité : Calcaire à A. planorbis de Beaufort. — Assez rare.

2° Baguettes capillaires, ornées de stries longitudinales très-serrées.

Ces baguettes nous semblent identiques avec celles qu'on trouve si abondamment dans le lias moyen

(assise à ovoïdes ferrugineux, couches à foraminifères des environs de Metz) ; nous les rapportons avec

quelque doute au Cidarites criniférus, Quenst. [Der Jura, p. 262, pi. 37, fig. 19. Acrosalenia cri-

nifera, Wright, Ann. and. mag. Cont. ofthe Palœont. of Gloucestcrshire, p. 8, pi. 12, fig. 1).

Localités : Lumachelle à B. acutus de Chilly ; calcaire à A. bisulcatus de Fresnoy, Yalière; calcaire

à A. planorbis de Watrinsart. — Partout assez rare.

3° Baguettes (diamètre 2 millim.) ornées de côtes granuleuses, régulières et égales.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Jamoigne (rive gauche); calcaire à A. planorbis de Jamoigne

(rive droite). — Fort rare.

h" Baguettes (diamètre 2-3 millim.) ornées de côtes granuleuses, alternativement grandes et

petites.

Localités : Lumachelle siliceuse à D. acutus de Chilly; grès à A. angulatus de Metzert. —
Assez rare.

Cidaris Edwardsi, Wright.

Wright, Annals ad mag. nat. liist., 1854. Cont. to the Palœont., p. 1, pi. 2, fig. 1. Cidarites

psilonoti, Quenst.^ Der Jura, 1858, p. 83, pi. 10, fig. 11, 12.

Baguettes striées inférieurement, lisses au-dessus, grosseur variable de 1 à 3 millim.

RI.Wright indique cette espèce pour le lias inférieur, assise à Gryphées arquées, près du tunnel de

Mickleton; M. Quensledt pour l'assise à A. planorbis.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus de Chilly et de Maubert; grès à B. acutus d'Étalés et

de Dnmouzy ; calcaire à A. bisulcatus de Fresnoy et aux environs de Metz ; calcaire à A. angulatus de

Jamoigne. — Partout assez commun, surtout à Valière-lez-Metz.

Crenaster ?

Pièces polygonales, arrondies extérieurement et ornées de très-fines granulations.

Localité : Grès à B. acutus d'Étalés. — Très-rare.

OPHIURES.

Les recherches multipliée «que nous avons pratiquées pour l'étude des foraminifères de la formation
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Jiasique, ont fourni l'occasion d'y constater la présence d'un grand nombre de débris d'ophiures,

plaques, écailles et épines plus ou moins microscopiques. Ces débris, très-abondants dans les étages

moyen et inférieur, ne sont pas susceptibles d'être classés, et nous avons dû les négliger, pour nous

attacher plus particulièrement aux trois échantillons qui se présentent avec des caractères suffisants

pour en permettre l'étude. Leur exacte détermination nous a paru très-difficile, et, tout eu les com-

parant aux espèces vivantes et aux types des genres de la belle collection que possède le Jardin des

plantes, nous n'avons pu qu'établir des analogies de constitution plutôt que des identités de genres;

une étude plus rationnelle que celle que nous avons pu faire et une expérience plus étendue que celle

que nous possédons conduiront certainement à reconnaître dans nos fossiles des éléments suffisants

pour la création de genres nouveaux.

Nousavons reconnu des débris très-abondants dans le magma d'échinodermes de Saul, près Mertsch,

dans les marnes subordonnées du calcaire à A. Bucldandi de la Moselle et de la Meurthe, etc. , dans

le calcaire marneux à A. angulatus des Ardennes; enfin dans le grès supérieur du bone-bed du

Luxembourg.

Nous devons encore mentionner des débris de stellérides, généralement assez rares, ou probable-

ment confondus avec ceux d'encrines.

Ophioderma Gaveyx, "Wright, pi. 16, fig. 9, 10, 11.

Wright, Armais and mag. ofnat. hist., 1854. Cont. to the Palœont. of Gloucest. Echinoderma

from the lias and oolites, p. 25.

Rayons grêles, minces, longs, légèrement coniques, ronds dans leur coupe transversale; en dessus,

pièce médiane étroite, obovale, pièces latérales imbriquées, arrondies et marquées au bord posté-

rieur de cinq ou six petites dentelures; en dessous, pièce médiane échancrée sur le côté, pour rece-

voir une partie saillante de la pièce latérale.

L'échantillon dont nous ne possédons que des rayons incomplets présente beaucoup d'analogie avec

l'espèce vivante Ophioderma lacertosa de la Méditerranée, et se montre en tout point conforme à la

description et au dessin que M. Wright donne pour un magnifique échantillon, provenant de l'assise

supérieure du lias inférieur du tunnel de Mickleton près de Chipping-Campden dans le Glouces-

tershire.

M. Wright (loc. cil.) dit que la plaque médiane de la surface inférieure ressemble à une petite

vertèbre, privée de son arcade. Toutes les ophiuridées ont une pièce centrale ainsi conformée, qui

apparaît lorsque les plaques de recouvrement sont enlevées, et nous l'avons trouvée assez fréquem-

ment dans diverses assises du lias.

Localité : Calcaire à A. angulatus de Charleville. — Fort rare.

Ophioderma Vernetjili, Terq. et Piette, pi. 16, fig. 1,2, 3.

Surface inférieure, centre du disque en saillie et soutenu par la naissance des bras, formé, pour

chaque division, de trois plaques rondes, deux internes géminées et une externe beaucoup plus

grande et lobée sur le bord; face supérieure attachée sur la roche, comprimée et montrant latérale-

ment la disposition des plaques. Rayons grêles, allongés, très-légèrement coniques, comprimés,

ovales dans le sens de la coupe, formés de trois pièces par anneau ; en dessous, une plaque médiane

trapézoïdale, plus étroite en avant qu'en arrière et échancrée de chaque côté, plaques latérales,

disjointes à l'angle antérieur munie postérieurement d'une pointe obtuse, correspondant à I'échan-

crure de la pièce médiane, et latéralement de h ou 5 grandes dents pectinées, qui supportaient les

épines; en dessus une plaque médiane subhexagonale, imbriquée avec les pièces latérales.

Soc. géol. — 2 e
série. T. VIII. — Mém. n° 1. 16
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Dimensions : Diamètre du disque, 14,5 millim. — Du centre, 8. — Du rayon à la naissance, 4.

— Du rayon à 3 centimètres, 3 millim.

Cette espèce diffère du lacertosa, qui a ses rayons triangulaires ; les plaques médianes sont

étroites, allongées à la naissance du rayon et deviennent bientôt triangulaires.

Localité : Calcaire gréseux à A. angulatus de Charleville.— En débris, assez commun. Fort rare

entier.

Ophiotrix Fischeri, Terq. , et Piette, pi. 16, fig, 12, 13.

Surface inférieure, centre du disque en saillie et soutenu par la naissance des rayons, formé de

deux plaques rondes, une petite intérieure, et une externe environ dix fois plus grande ; face supé-

rieure attachée à la roche, très-déprimée ; rayons grêles, allongés, formés de plaques imbriquées,

étroites, la médiane sub-quadrangulaire, les latérales munies d'épines très-fines.

Dimensions : Diamètre du disque, 10 millim.— Diamètre durayon, 2.— Longueur du rayon, 24.

Cette espèce est en creux dans du grès à gros grains et ne permet pas une description très-

exacte; chaque rayon est accompagné à sa base par une pointe styliforme, qui ne dépasse pas le

disque ; cette disposition, que nous n'avons observée dans aucun genre vivant, peut être rapportée à

l'adhérence du disque aux rayons et produite par une compression inégale, exercée sur la roche, les

rayons faisant épaisseur et résistance.

Nous devons la communication de ce fossile à notre honorable confrère, M. Fischer, qui a eu

l'obligeance constante de nous transmettre ce que ses judicieuses observations lui procuraient d'in-

téressant en paléontologie et en stratigraphie dans le grand-duché de Luxembourg.

Localité : Grès du bone-beddes environs de Luxembourg. — Fort rare.

Pentacrinus subangularis, Mill.

Localités : Valière, Éteignères, Jamoigne.

Pentacrinus moniliferus, Munst.

Localité : Charleville.

Pentacrinus scalaris, Gold.

Localités : Valière, Saul.

Microcrinus liasinus, Terq. et Piette, pi. 16, fig. 4, 5.

Dimensions : Partie apiciale, 2 millim. — Tige, 3.

Cette espèce, que nous n'avons pu étudier complètement, vu l'exiguité de sa taille et son mode de

pétrification, brillant et cristallin, nous paraît constituer un genre nouveau, intermédiaire entre les

Encrïnus, d'une part, dont elle possède la tige ronde et les rayons sans division, et, d'une autre part,

les Pentacrinus, dont les pièces basales sont semblablement éperonnées.

Espèce microscopique ; calice oblong, fortement pentagonal, composé de 5 pièces basales et de

3X5 pièces radiales, 5 rayons simples et sans division, montrant le dos formé de pièces alternes qui

supportent les pinnules; tige ronde, composée de nombreux articles (40 à 50) inégaux en hauteur,

mais d'un diamètre sensiblement égal, excepté vers l'extrémité inférieure, où un léger renflement

semble indiquer la naissance de la racine.

Un autre individu, un peu écrasé, montre des pinnules filiformes; les deux exemplaires sont fixé

l'un près de l'autre sur une petite valve du Peigne.

Localité : Calcaire à A. bisideatus de Peltre (Metz). — Fort rare.
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EUGENIACRINUS LIASINUS, Terq.

Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 337, pi. 26, fig. 11.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare.

PENTACRIN0S TCBERCOLATCS, Mill. , pL 15, fig. 1 à 11.

Dimensions : Longueur du sommet, 22 cent. — Hauteur du calice, 1. — Diamètre du calice, 2,5

,

— Hauteur de la première division, U.

Calice court, pentagonal, à cinq plis peu profonds, composé de cinq pièces basales, triangulaires

et munies d'un éperon, qui s'appuie sur la tige ; de cinq pièces radiales pentagonales, et de

2X5 pièces brachiales; 10 rayons composés d'articles alternes et disposés en gradins sur le bord

interne pour l'attache des pinnules ; bifurcations des rayons au nombre de 3 ; chaque rayon composé

de 18 à 20 articles avant la première bifurcation ; chaque article muni sur le dos d'un tubercule qui

devient d'autant plus saillant que les divisions se multiplient; pinnules arrondies extérieurement,

planes intérieurement en s'amincissant successivement jusqu'à devenir filiformes.

Nous avons donné la description et le dessin de cette espèce, qui n'était connue que par les entro-

ques de la tige; nous en possédons plusieurs exemplaires qui se complètent réciproquement.

La tige est munie de ramules, qui, d'abord espacés et allongés, deviennent plus courts et plus

serrés à mesure qu'ils approchent de la partie apiciale.

Localités : Calcaire à B. o.cutus de Damouzy ; grès à B. acutus de Rimogne ; calcaire à A. bisulca-

tus de Jamoigne, Floing, Valière, Zcetrich ; calcaire à A. angulatus de Jamoigne et Fleigneux, près

Sedan; Grès à A. angulatus de Laval-Morency. — Partout fort rare entier.

Cotyloderma, Quenstedt.

M. Quenstedt {Handbuch et Jura) a établi ce genre pour un crinoïde du lias supérieur de la

Souabe; ce fossile, plus ou moins sessile, se montre attaché sur des coquilles, possède une base très-

encroûtée et un calice, dont les pièces sont parfois soudées et dont l'intérieur est conique.

M. Deslongchamps [Société linnéenne de Normandie, Mémoire sur la couche à Leptœna) a indiqué

plusieurs espèces de ce genre dans le lias moyen de May.

La présence de ces fossiles a été signalée dans la Moselle (Terquem, Paléontologie de la Moselle)

pour le lias moyen, assise à A. Davoei, où ils ont été trouvés fixés sur des Ammonites; ils se mon-

trent identiques avec le C. Quenstedtii, Desl. {loc. cit., p. 55, pi. 5, fig. 9, 10).

Nous avons enfin à les indiquer pour le lias inférieur, d'où nous possédons six individus d'âge diffé-

rent ; cinq sont attachés sur une Gryphée arquée, le sixième et le plus grand sur le P. anglica.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Flugneux et de Jamoigne.

Cotyloderma Oppeli , Terq. etPiette, pi. 16, fig. 6, 7, 8.

Dimensions : Largeur de la base, 6 millim. — Largeur de l'ouverture, 2, 3. — Profondeur, 2.

Base fortement empâtée, lobée à cinq ou six divisions, bord supérieur mince, arrondi, intérieur

conique lisse.

Des cinq exemplaires, fixés sur la Gryphée, deux paraissent adultes et en supportent un autre plus

petit, le cinquième est embryonnaire et isolé.

Nos échantillons se montrent identiques avec la figure 10, pi. 6, que M. Deslongchamps {loc, cit.)

rapporte à YApiocrinus Amalthei, Quenst. [Mespilocrinus, Quenst.), dont ils représenteraient la base.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Puttelauge, près .Mondorf et Valière-lez-Metz. — Fort rare.
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BRYOZOAIRES.

Semimulticlausa Orbignyi, Terq. et Pielte, pi. 18, fig. 7, 8, 9.

Colonie en lame plane, fixe, rampante et incrustante, formée de cellules tubuleuses verticales,

constituée de deux couches distinctes : la supérieure, pourvue d'ouvertures non saillantes, disposées

par lignées droites un peu courbes, séparées par des espaces lisses, un peu relevés; l'inférieure,

couverte d'aspérités provenant des parois inégales des cellules dont l'ouverture devient très-pro-

fonde.

Ce fossile, très-voisin des Reptocava, d'Orb. , s'en éloigne par le manque de prolongement aux cel-

lules et de pores intermédiaires; il concorde au contraire parfaitement avec la description du genre

Semimulticlausa du même auteur (Paléont. franc, des terr. crêt., t. V, p. 900, pi. 767

fig. 5, 10).

Localité : Grès à A. bisulcatus de Renwez. — Fort rare.

Berenicea striata, Haime, pi. 14. fig. 23, 24.

Haime, Mêm. de la Soc. géol. de France, 2 e
série, t. V. Description des bryozoaires fossiles,

p. 179, pi. 7, fig. 8.

La forme des testiers est ronde et s'écarte un peu de celle que possède cette espèce dans le cal-

caire à ,Gryphées de la Moselle; ce bryozoaire est en plusieurs petites croûtes arrondies, dont les

testules se rapportent, du reste, au dessin grossi et à la descriplion que Haime en a donnée.

Localités : Grès à B. acutus d'Élales; calcaire à A. bisulcatus de Valière; calcaire à A. angulatus

de Jamoigne. — Fort rare, parfois assez abondant sur les Gryphées.

Stomatopora antiqua, Haime, pi. 14, fig. 27, 28.

Haime, Mêm. de la Soc. géol. de France, 2 e
série, t. V. Description des bryozaires fossiles,

p. 162, pi. 7, fig. 8.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Valière-Iez-Metz, assez rare, parfois assez abondant, sur des

Gryphées; calcaire à A. angulatus de Fleignenx, dans une valve d'Huître.

Stomatopora haimei, Terq. et Piette, pi. 14, fig. 29, 30.

Les mailles de ce testier se rapprochent beaucoup d'un polygone irrégulier à angles aigus; un

testule, rarement deux, produit un bourgeon, qui se développe avec une grandeur égale aux précé-

dents ; de la sorte les mailles sont très-lâches et les teslules largement séparés. La partie rampante

du testier est légèrement conique dans la longueur, triangulaire dans la hauteur et onduleuse sur

les côtés, où elle se montre fortement adhérente au support.

Localité : Lumacheile ferrugineuse à B. acutus de Chilly, sur une valve de VOstrea chillyensis.

— Assez commun.

Neuropora mamillata, E. de From.

E. de Fromentel, Martin, Mêm. de la Soc. géol. de France, 2e série, t. VIL Paléontologie strati

graphique delà Cote-d'Or, p. 91, pi. 8, fig. 11, 15.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus d'Angelsberg (Mertsch.). — Rare.
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NEUROPORA hispida, Terq. ctPiette, pi. 14, fig. 26,27.

Testier dendroïde, en expansion lamelleuse et hérissée de grosses tubérosités coniques, irrégu-

lières, rangées en lignes parallèles assez régulières; toute la surface couverte de péristomes micro-

scopiques (1/20 de millim.) ronds et disposés sans ordre.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Valière, attaché sur une Gryphée arquée. — Fort rare.

NEUROPORA undulata, Terq. et Piette, pi. 14, fig. 19, 20.

Testier dendroïde en expansion lamelleuse très-mince, munie de quelques rares protubérances,

d'où rayonnent de nombreuses lignes irrégulières, formées de très-petites élévations onduleuses et

serrées. Toute la surface couverte de péristomes microscopiques (1/30 de millim.) réguliers ou

arrondis.

Cette espèce se rapproche du N. mamillata, From., par ses protubérances, d'où s'irradient par-

fois des nervures assez aiguës ; elle en diffère par la disposition onduleuse des petites nodosités et

par sa constitution qui est un simple encroûtement.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Valière., sur des Gryphées arquées, assez commun; calcaire à

A. angulatus de Jamoigne, sur une Lima gigantea. — Fort rare.

Neuropora contorta, Terq et Piette, pi. 14, fig. 21, 22.

Testier en buisson, adhérent par la base, comprimé, à rameaux tortueux, cylindroïdes, arrondis

au sommet, où ils sont quelquefois bi ou tri-digités. De l'extrémité de chaque branche s'irradient des

nervures mamelonnées qui se confondent avec celles des branches voisines; péristomes irréguliers,

arrondis ou allongés ou même polygonaux.

Cette espèce a quelque analogie de forme avec le TV. Defrancii, Haim. (Descript. des bryoz. de

la form. jurass. p. 215, pi. 10, fig. 7); elle en diffère par la disposition horizontale et contournée

des digitations.

Localité : Calcaire à A. angulatus de Fleigneux. — Assez rare.

Proboscina Edwardsi, Terq. et Piette, pi. 14, fig. 25, 26.

Cette espèce commence par un long péristome avant d'avoir des divisions, qui, à mesure qu'elles

se dichotomisent, s'élargissent extérieurement ; les testules sont longs, lisses, irrégulièrement cylin-

droïdes et le plus souvent géminés; les péristomes sont écartés et affectent des formes circulaires.

Cette espèce a quelques rapports avec le Proboscina Alfredi, J. Haime [Descript. des bryozoai-

res, p. 168, pi. 6, fig. 8), par la forme des péristomes et leurs extrémités; elle en diffère par la

grandeur des testules et par la disposition géminée.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly, sur une valve de YOstrea chilhjensis

— Assez commun.

Lichenopora, Défiance, Actinopora, d'Orbigny.

Nous avons trouvé, sur une Gryphée, une étoile composée de six rayons, ainsi que des fragment

de disque, portant des péristomes polygonaux et montrant la disposition propre a ce genre.

D'Orbigny indique ce genre pour la craie, et Haime le signale dans la grande oolite.

Nos échantillons sont trop incomplets pour être dessinés.

Grandeur d'un rayon. . . 1 millim.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Valière-lez-Metz. — Fort rare.
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POLYPIERS.

Montlivaltia Haimei , Gh. et Dew.

Chapuis et Dewalque, Description des foss. des terr. second, du Luxembourg, p. 263,

pi. 28, fig. 5.

Localités : Grès à A. angulatus d'Aiglemont, Gharleville, Saint-Menge ; calcaire à A. planorbis

de Villers (sur Seraoy) et de Jamoigne (rive droite). — Très-abondant surtout dans les dernières

localités.

MONTLIVALTIA GUETTARDI, BL

Blainville, Dict. des sciences nat., t. LV, p. 302.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne (rive gauche), Saint-Vincent, Fresnoy, Valière,

Fleigneux. — Très-abondant, rare dans la dernière localité.

MONTLIVALTIA SINEMURIENSIS , d'Orb.

D'Orbigny, Prodrome, t. I, p. 222, n° 170, Martin, Paléont. stratig. de la Côte-d'Or, p. 92,

pi. 7, fig. 21, 25.

Localités : Calcaire à A. angulatus de Fleigneux et de Gharleville. — Assez rare.

MONTLIVALTIA.

Nous mentionnons plusieurs échantillons trop frustes pour être exactement classés, et auxquels

nous reconnaissons cependant des caractères qui ne permettent pas de les rapporter à des espèces

déjà connues.

1° Polypier, pédicellé droit, cylindro-conique, à épilhèque forte, munie de forts bourrelets, à côtes

rayonnantes larges et épaisses; calice incomplet, cloisons épaisses.

Hauteur, 55 millim, — Diamètre, 36.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Saint-Menge.

2° Polypier pédicellé, cylindro-conique, à épilhèque très-mince, unie, à côtes verticales fines,

denticulées, régulières.

Hauteur, 50 millim. — Diamètre, 22.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Saint-Menge.

3° Polypier pédicellé, oblique, irrégulièrement cylindro-conique, à épithèque forte, munie d'étran-

glements irréguliers, à fines stries rayonnantes; calice obovale, à bord aigu, peu concave, cloisons

96, denticulées sur le bord et onduleuses sur les côtés.

Hauteur, 26 millim. — Diamètre, 1 8-22.

Localité : Calcaire à A. bisulcatus de Saint-Menge.

k° Polypier pédicule, régulièrement conique, droit, à épithèque forte, munie de bourrelets (10)

d'abord épais, les derniers très-minces; calice rond, profond, à bord aigu, cloisons 46-50.

Hauteur, 32 millim. — Diamètre, 20.
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Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne ; grès marneux à A. bisulcatus de Domblaine

(Nancy).

5° Polypier discoïde, pédicule, base sans épithèque apparente, ornée de quatre cercles concentri-

ques, élevés, et de fines côtes rayonnantes, denticulées, se dichotomant à chaque anneau, calice plan,

cloisons 110, denticulées sur le bord.

Celte espèce, par sa surface inférieure, se rapproche beaucoup du M. Haimei, Ch. et Dew.

Hauteur, 3 millirn. — Diamètre, 21.

Localité : Grès à A. bisulcatus de Charleville.

Montlivaltia polymorpha , Terq. et Piette, pi. 16, fig. 17 à 21.

Polypier simple, adhérent par un pédicule étroit ou par une partie de la base, de forme très-

variable, conique, ou oblong, ou aplati, entouré jusqu'au calice d'une épithèque épaisse et p'issée,

ornée de côtes verticales fines et régulières; calice rond ou ovale, plus ou moins profond, à bord très-

mince, formé de 96 à 100 cloisons, garnies de fortes dents en dessus et lisses sur les côtés, formant

cinq cycles complets et deux incomplets.

Nous avons réuni environ trente échantillons, différant tous entre eux ; nous en produisons quel-

ques formes principales.

Cette espèce se rencontre en grande abondance dans une couche marneuse intermédiaire entre

l'assise à A. bisulcatus et celle à A. angulatus où la Gryphée arquée ne se présente pas encore.

M. Guibal l'a trouvée à Tomblaine, près Nancy, dans un calcaire très-gréseux, exactement dans la

même position qu'on l'observe à Saint-Menge.

Localités : Marnes à A. bisulcatus de Saint-Menge; grès à A. angulatus de Saul; calcaire à A. an-

gulatus de Jamoigne. — Très-abondant à Saint-Menge, rare dans les autres localités.

Montlivaltia discoidea, Terq. et Piette, pi, 16, fig. ïk, 15, 16.

Polypier fixe, simple, discoïde, aplati des deux côtés, circulaire ; calice légèrement convexe en

dessus, arrondi sur le bord, cloisons 96, alternativement grandes et petites, un peu débordantes, den-

ticulées, douze cloisons plus élevées que les autres.

Cette espèce diffère du M. Guettardi, Bl.
,
par des cloisons débordantes, la convexité du calice et

son bord arrondi; du M. sinemuriensis, d'Orb., par les mêmes caractères et par un moins grand

nombre de cloisons; elle se rapproche de ce dernier par ses douze cloisons plus élevées.

Elle se rapproche encore du M. tenuilamellosa, Edw. et Haime (Monog. des polypiers de l'Angle-

terre, p. 130, pi. 26, fig. 11 et 11 a), parla forme générale, et en diffère par un moins grand nom-
bre de cloisons et par son élévation irrégulière.

Thecosmixia Martini, de From.,pl. 17, fig. 1, 2, 3.

De Fromentel, Martin, Paléontologie stratigraphique de la Côte-d'Or, p. 92, pi. 8, fig. 9.

Un de nos échantillons, identique avec le dessin et la description, se présente assez fruste, attaché à

la surface de la roche, et dans les mêmes conditions qu'à Vic-de-Chasnay, où cette espèce paraît très-

abondante. Un autre provenant de Saul est complètement isolé.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Charleville
; grès a A. bisulcatus de Saul ; grès à A. angulatus

deHettange. — Partout fort rare.

THECOSintiA Michelini, Terq. et Piette, pi. 17. fig. 7, 8.

Polypier en buisson, constitué de polypiérites dicholomes, sub-cylindriques, nombreux, très-rap-
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proches, allongés, grêles, entourés d'une épilhèque épaisse, plissée, noueuse, complète el persistante ;

calices arrivant tous à peu près à la même hauteur, arrondis ou ovalaires, à fossette peu profonde ;

cloisons 40, alternativement grandes et petites, les traverses très-rapprochées, 1/4 de millimètre.

Cette espèce diffère du T. Martini, de From. (Martin, Paléont. stratig. de Vinfra-lias de la

Côte-d'Or, p. 92 pi. 8, fig. 8, 9), par sa forme beaucoup plus grêle, par ses polypiérites en buisson

volumineux, par son épithèque noueuse et par un moins grand nombre de cloisons calicinales.

Hauteur 155 millim. — Diamètre 10 millim.

Localités : Grès à A. angulatus d'Aiglemont. — Fort rare.

ïhecosmilia coronata, Terq. et Piette, pi. 17, fig. 4, 5, 6.

Polypier pédicellé, composé de trois polypiérites dichotomes et de deux autres adjonctifs par

fissiparité, souciés ou confondus en dessous, nettement et profondément séparés en dessus, disposés

horizontalement en couronne , les trois branches partant d'un centre commun; épithèque forte,

plissée, en partie détruite ; calices frustes, irréguliers, circulaires ou subovalaires, composés de 20

à 26 cloisons, striées sur les côtés et denticulées sur le bord; les traverses obliques sont très-rap-

prochées, 1/2 millim.

Cette espèce se distingue par sa disposition pédicellée et par l'horizontalité des branches.

Localité : Grès à A. angulatus de Saul. — Fort rare.

Thecosmilia strangulata, Terq. et Piette, pi. 17, fig. 9, 10.

Polypier en buissons volumineux, constituant un lit étendu, avec bancs stratifiés, formé de poly-

piérites libres, largement espacés, dichotomes, cylindriques, très-allongés, les divisions en fissi-

parité très-distantes les unes des autres, couverts d'une épilhèque forte, épaisse, plissée, tout en

possédant des étranglements profonds et irréguliers; calices arrivant tous à peu près à la même hau-

teur, cylindriques, peu concaves, comprenant 32 cloisons, alternativement grandes et petites.

Cette espèce diffère des T. Michelini, Terq. et Piette, et T. Martini, de From.
,
par ses polypiérites

non contigus ,
par les profonds étranglements de l'épithèque et par le petit nombre de cloisons

calicinales.

La roche, qui renferme le polypier, a complètement le faciès d'une roche corallienne et est con-

stituée d'un grès très-dur en bancs stratifiés, exploités pour les empierrements de la route. Les poly-

piérites ont tous été détruits et sont représentés par des tubes dont la paroi est couverte de chaux

carbonalée ; à la surface des bancs, on trouve les calices, en général, très-frustes.

Localités : Grès à B. aculus entre ftluno et la forge près de la douane française ; grès à .4. bisul-

catus de Saul, en fragment. — Fort rare.

Wicrosolena FROMENTELI, Terq. et Piette, pi. 17, fig. 11, 12.

Polypier en buisson, constitué de branches droites, cylindriques, allongées, dycholomes, sensible-

ment égales, couvertes d'une épilhèque inégale, mince, déterminant des ondulations ou des étran-

glements assez brusques et variés; le reste de la surface et les extrémités des branches couverts de

calices, dont le centre est occupé par une fossette bien limitée quoique peu profonde; polypiérites

serrés les uns contre les autres, d'un développement à peu près égal, le calice sensiblement orbicu-

laire. Columelle styliforme, rudimen taire. Cloisons 24-30, constituant trois cycles, dont le troisième

incomplet; murailles confluentes.

Ce polypier, formé d'une trentaine de branches, constituait probablement un buisson assez élevé,

attendu qu'il a encore 90 millimètres de hauteur, bien qu'il soit privé de sa base ; les branches ont

5-6 millimètres de diamètre et les calices 2 millimètres.
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Cette espèce, par la forme des calices, se rapproche du M. excelsa, Edw. et Haime (Soc. paléont.

de Londres, 1851, Monographie des polypiers de l'Angleterre, T part., p. 124, pi. 25, iig. 5);

elle en diffère par la disposition allongée, dichotomique et régulière des brandies.

Localité : Lumachella ferrugineuse et gréseuse à B. acutus de Chilly. — Fort rare.

Septastrea Fromentelï, Terq. et Pietle, pi. 18, fig. 1,2, 3.

Polypier en masse, figurant un cône aplati. Polypiérites fortement soudés par des murailles très-

minces; calices polygonaux, irréguliers et profonds; cloisons minces, finement deuticulées sur le

bord et onduleuses sur les côtés. Fissiparité irréguliôre, se produisant dans les angles et dans le milieu

des murailles ; la plupart des calices à deux centres et montrant parfois des fissiparités de quatre

calices réunis.

Calice simple à 24-26 cloisons, pentamural, diamètre 7-8 millimètres; calice double, 52 à 62

cloisons, hexamural, diamètre 7-8 millimètres dans un sens et 14-15 dans l'autre.

Cette espèce se distingue du 5. excavata de Fromentel, par l'irrégularité et l'abondance de la

fissiparité, et par les calices presque tous doubles.

Localité : Calcaire à A. planorbis de Volfsmubl, près de Mondorf etde Beaufort. — Fort rare,

Septastrea excavata, de From.

De Fromentel, Martin, Paléont. stratigrophique de la Côte-d'Or, p. 96, pi. 8, fig. 1, 5. — Isastrea

Orbignyi, Chapuis et Dewalque, Descript. desfoss. du Luxembourg, p. 1, pi. 1, fig. 266, 38, 7.

Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly, Eteignères; grès à B. acutus de

Fouche, Vence; grès à A. bisulcatus de Saul; grès à A. anguîatusde Hettange; calcaire à A. angu-

latus de Charleville , Fleigneux. — Très-commun dans les premières localités, très-rare dans

les autres.

Isastrea basaltiformis , de From.

De Fromentel, Martin, Paléont. stratigrophique de V infra-lias de la Côte-d'Or, p. 93, pi. 7,

fig. 20.

Dans la Paléontologie de Hettange (p. 338) se trouve mentionné un Isastrea peu déiermiuable
;

M. de Fromentel en décrit un semblable et pour lequel il exprime de même quelque doute sur son

exacte classification.

Localité : Grès à A. angulatus de Hettange. — Fort rare.

Isastrea coïndeaxa, Ch. et Dow.

Chapuis et Dewalque, Mém. de VAcad. de Bruxelles, t. XXV, Descript. des foss. du Luxembourg,

p. 267, pi. 38, fig. 8, a et b.

Nous avons un fragment d'environ 10 centimètres carrés et qui provient d'un polypier qui devait

avoir un grand volume, attendu que les calices ont la dimension de la figure grossie (8-b),

L'intérieur est géodique et montre des colonnes couvertes de cristaux de chaux carboiiatée.

Cette espèce se trouve dans de semblables conditions entre Fouche et Yence, mais l'intérieur est

vide et donne assez souvent le relief des polypiérites.

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. —Mém. n° 1. 17
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Localités : Grès à B. acutus de Fouche et de Vence ; grès à A. angulatus de Saul.— Assez rare en

bon état de conservation.

Isastrea morenctana, Terq. et Pielte, pi. 17, fig. 15, 16.

Polypier en masse peu élevée. Polypiérites intimement soudés par des murailles étroites, tran-

chantes, élevées, extrêmement minces. Calices très-inégaux, irréguliers, plus ou moins allongés, pro-

fonds, à 5 ou 6 angles ; cloisons minces, finement denticulées sur toute leur hauteur, au nombre de

20 à 24 grandes, 20 moyennes et 40 petites.

Bien que nous ne possédions que des échantillons peu volumineux, nous voyons cependant cette

espèce très-variable dans la forme et la grandeur du calice : dans un échantillon, il est grand et

presque régulièrement hexamural (longueur, 10 millim. ; largeur, 6-7 millim.); dans un autre, il est

d'une taille moindre et irrégulièrement penlamural (longueur et largeur, 8 millim.); enfin, dans un

troisième, on trouve les deux premières formes, de plus des calices entièrement comprimés et beaucoup

plus petits ; dans aucun n'existe trace de fissiparité.

Localité : Calcaire à B. acutus de Laval-fllorency. — Assez rare.

Thamnastrea liaswa, Terq. et Pielte, pi. 17, fig. 13, 14.

Polypier à texture massive, à surface inégale, polymorphe, composé de lames superposées. Calices

larges (diamètre, 4 millim.), disposés irrégulièrement, assez espacés, peu profonds, irréguliers ou

quadrangulaires, à fossette large et columelle bien prononcée, tuberculeuse ; cloisons 24-26, minces,

rapprochées, d'une épaisseur sensiblement égale, crénelées sur le bord et lisses sur les côtés, formant

3 cycles, dont un incomplet. Murailles confluentes.

Celte espèce diffère du T. Seita, Edw. et Haime (Soc. paléont. de Londres, 1851, Monographie

des polypiers de VAngleterre, 2° partie, p. 119, pi. 23, fig. 4-4 a), par les cloisons presque égales

et par les calices beaucoup plus larges ; du T. marnmosa, Edw. et Haime (ibidem, p. 119, pi. 23,

fig. 3-3 a), par un plus grand nombre de cloisons, et du T. Lyelli (ibidem, p. 118, pi. 21, fig. 4-i a),

dont les cycles sont complets.

Localité : Lumachelle ferrugineuse et gréseuse à B. acutus de Chilly. — Fort rare.

Stylastrea ?

Polypier en rameau polygonal et à sommet en trois divisions, couvert de calices très-espaces et un

peu frustes, renfermant 16-18 cloisons égales et verticales.

Hauteur du polypier, 27 millim.. — Diamètre du calice, 1 millim.

Localité : Grès a A . angulatus de St-Menge. — Fort rare.

ASTROOffiNlA SINEMURIENSIS, de FrOUl.

De Fromcnlel, Martin, Paléont. stratigr. de l'infru-lias de la Côte-d'Or, p. 94, pi. 7, fig. 26, 2 7.

Localités : Grès à B. acutus de Laval-Morency ; lumachelle à B. acutus de Chilly, Éleignères ;

calcaire à A. angulatus de Fleigneux ; grès à A. angulatus de Laval-Moi ency. — Assez rare.

ASTROCiEMA clavellata, Terq. et Piette, pi. 18, fig. 4, 5.

Polypier en masse aplatie, constitué de couches superposées. Calices petits, ronds, un peu angu-

leux, assez réguliers ; columelle forte et saillante ; cloisons épaisses, presque toutes égales, serrées,
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presque verticales, finement denticulées, terminées en massue, au nombre de 16 à 20; murailles très-

minces, peu apparentes.

Lorsque le bord des calices est usé, la columelle apparaît d'autant plus saillante et se montre

entourée d'une série de tubercules, dernière dentelure des cloisons, qu'on prendrait pour des palis

et qui ferait ranger cette espèce dans le genre Stephanocœnia.

Diamètre des calices, 2 millim.

La décomposition du carbonate de fer, principalement à Chilly, a parfois produit des courants

acidulés, qui ont complètement dissous les polypiers ; plus tard les vides ont été remplis par de la

limonite ou de la marne, qui, plus ou moins durcies, rendent avec beaucoup d'exactitude la forme du

polypier et celle des calices.

Localités : Grès à B. acutus de Laval-Morency ; lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly,

Mauberl-Fonlaine ; calcaire à A. angulatus de Charleville ; grès à A. bisulcatus de Saul. — Assez

commun dans la lumachelle, assez rare dans les autres localités.

FORAMINIFÈRES.

Ovolina pentagona, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Metz, 2 e mémoire.

Nodosaria metensis, Terq. Calcaire à B. acutus de Metz, 3 e mémoire.

— hortensis, Terq. — — 5 e mémoire.

Dentalina sinuata, Terq. Grès à B. acutus de Laval-Morency ; lumachelle ferrugineuse de Chilly;

calcaire à A. bisulcatus de Metz, 2 e mémoire.

— Martini, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Metz, 2 e mémoire.

— hemispkœrica, Terq. Calcaire à B. acutus de Metz, 3 e mémoire.
— deformis, Terq. — — —
— rustica, Terq. Calcaire à A. bisulcatus et B. acutus de Metz, 1

er mémoire.
— matutina, d'Orb. — — —
— obscura, Terq. Calcaire à B. acutus de Metz, 1

er mémoire.

— cylindracea, Terq. — ' — 3 e mémoire.

— Terquerni, d'Orb. Calcaire à A. bisulcatus et B. acutus de Metz, 1
er mémoire.

— subnodosa, Terq. Calcaire à B. acutus de Metz, 1
er mémoire.

— primeeva, d'Orb. — — —
— tecta, Terq. — —
— clavata, Terq. —
— Mauritii, Terq. — — 5 e mémoire.
— extensa, Terq. — — —
— torticostala, Terq. — — —
— piriformis, Terq. — — 1 er mémoire.

Placopsilina Breoni, Terq. Calcaire à A. angulatus de Fleigneux; calcaire à A. bisulcatus de
Jamoigne, Charleville, Floing, Fleigneux, Metz, 2e mémoire.

— spinigera, Terq. Calcaire à A bisulcatus de Metz, 2 e mémoire.
— acuminata, Terq. — —
— crassa, Terq. — de Jamoigne, 2 e mémoire.
— Orbignyi, Terq. — de Fleigneux, —
— gracilis, Terq. — de Metz, 5

e mémoire.
Vaginulina metensis, Terq. —
Marginulina œqualis, Terq. Calcaire à B. acutus de Metz, 3

e mémoire.— aspera, Terq. — — —
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Marginulina biplicata, ïerq. Calcaire à B. aculuè de Metz, 3 e mémoire.

— conica, Terq. — — —
— quadrata, ïerq. — — —
— rustica, Terq. — — —
— prima, d'Orb. — — 1

er mémoire.

— Burgundiœ, Terq. — — 3e mémoire.

— inœquistriata, Terq. — — —
— radiata, Terq. — — —

Frondicularia impressa, Terq. — — —
— pulchra, Terq. — — 1 er mémoire.

— Terquemi, d'Orb. — — —
— nitida, Terq. — — —
— hexagona, Terq. — — —
— bicostata, d'Orb. — — —

Cristellaria obtorta, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Metz, 2 e mémoire.

— cincta, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne, 2 e mémoire.

— antiquata, d'Orb. Calcaire à B. acutus de Metz, 1
er mémoire.

— vetusta, d'Orb. Calcaire à B. acutus de .Metz, 1
er mémoire.

— ornala, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Zœtrich, 1
er mémoire.

Flabellinaexilis, Terq. Calcaire à B. acutus de Metz, 5
e mémoire.

Botalina hortensis, Terq. — — —
Polymorphina abbreviatu, Terq. — — W mémoire.

— lagenalis, Terq. — — —
— bilocularis, Terq. — — —

hwolutina Jonesi, Terq. Calcaire à A. bisulcatus de Fleigueux, 2 e mémoire.

— aspera, Terq. Calcaire à B. acutus de Metz, 3
e mémoire.

— silicea, Terq. — — 2 e mémoire.

SPONGIAIRES.

Amorphofukgia stylina, Terq. et Pietle, pi. 18, fig. 6.

Dimensions : Longueur, 18 millim. — Largeur, 5. — Épaisseur, 2.

Spongier en lige arrondie et mamelonnée à l'extrémité ou aplatie et très-mince supérieurement,

couverte d'ouvertures irrégulières, polygonales, sansoscules apparents.

Localités : Lumachelle siliceuse à B. acutus d'Éteignères
; grès à A. bisulcatus de Renwez. —

Fort rare.

Discoelia liasina, Terq. et Piette, pi. 18, fig. 10, H.

Spongier simple, globuleux ; tubules ronds, profonds et espacés ;
parois latérales garnies de

pores nombreux et irréguliers.

Localité : Lumachelle ferrugineuse à B. acutus de Chilly. — Fort rare.
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ANIMAUX PARASITES.

Nous avons remarqué sur le côté interne ou externe de certaines coquilles des traces d'animaux

parasites, qui vivaient à la surface du test ou traçaient des galeries dans son épaisseur ; les uns atta-

quaient la coquille lorsque l'animal était encore vivant, les autres lorsqu'il était détruit. La constance

de l'habitat et la disposition des perforations ont permis d'établir plusieurs divisions.

Pas de galeries ; perforations en impressions régulières, visibles extérieurement; ouvertures mul-

tiples Haimeina.

Galeries irrégulières, horizontales, visibles par transparence ; ouverture simple. . . Talpina.

Galeries irrégulières, plus ou moins verticales, non visibles; ouverture simple. . . . Vioa.

Galeries irrégulières, horizontales, non visibles, ouverture bordée persistante. . Cupularia.

Genre CUPULARIA, Terq. et Piette.

Ce genre comprend des animaux logés dans l'intérieur des Huîtres, formant des galeries horizon-

tales, non visibles extérieurement et terminées par des ouvertures bordées; lorsque la surface excavée,

devenue très-mince, se détruit, il reste les ouvertures sous forme de cupu'es, dont la grandeur et

la disposition varient suivant l'espèce d'Huître où vivaient ces parasites. Nous en connaissons trois

espèces : deux du lias inférieur et une de l'oolithe inférieure.

Cupularia ueviuscula, Terq. et Piette, pi. 18, fig. 12, 13.

Cupules presque microscopiques, isolées, droites, arrondies ou ovales-allongées, disposées sans

ordre autour de l'impression musculaire, leur grand axe dirigé vers le centre ; surface interne lisse,

conique ou à parois verticales, abord arrondi; ouverture variable, depuis une simple fente jusqu'à

la forme circulaire.

Celteespèce habite exclusivement l'intérieur de la grande valve de VOstrea lœviuscula, Munst., et

se produit à tous les âges de la coquille.

Localités : Calcaire à A bisulcatus de Valière, Jamoigne, Charleville, Fioing; calcaire à A. angu-

latus de Jamoigne et de Fleigneux; grès à A. angulatus de Hettange et de Saul. — Partout très-

commun.

Cupularia navicella, Terq. et Piette, pi. 18, fig. 14, 15.

Cupules isolées, droites, arrondies ou allongées, disposées sans ordre, coniques à l'intérieur,

comme pédicellées, munies d'un large bord, en forme d'entonnoir très-évasé.

Lorsqu'une première génération est détruite par l'excortication du support, une seconde surgit

parfois à la même place.

Cette espèce est spéciale à VOstrea navicella.

Localité : Lumachellc siliceuse à B. acutus de Chilly. — Assez commun.

Vioa.

Des Huîtres et des Gryphées montrent des perforations identiques avec celles qu'on observe sur

des fossiles tertiaires et même des coquilles vivantes ; ce sont des galeries non visibles extérieure-

ment, larges, irrégulières, contournées ou verticales, la plupart communiquant entre elles et termi-

nées par une ouverture aussi large que la galerie.
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Localités : Lumachelle ferrugineuse à B. aculu's de Ghilly ; calcaire à A. bisulcatus de Fleigneux

et de Valière-lez-Metz ; grès à A. angulatus de Hettange. — Partout assez commun.

Haimeina, Terq. et Piette.

Des traces d'animaux perforants, observées sur le Lima gigantea de Hettange, avaient été, avec

quelque doute, rapportées au genre Vioa ; elles semblaient n'être que des restes de canaux, dont la

coquille, en partie dépouillée de son test, ne présentait plus que la coupe. Ayant retrouvé dans plu-

sieurs localités ces traces de perforation offrant les mêmes caractères sur des coquilles parfaitement

conservées, nous nous sommes convaincus qu'elles devaient appartenir à un genre nouveau. Ce

genre paraît spécial au lias inférieur.

Haimeina Michelini , Terq. , sp.

Vioa Michelini, Terquem, Paléontologie de Hettange, p. 338, pi. 26, fig. 6.

Fossile presque microscopique, en impression, formé de lignes droites, se divisant en rameaux

opposés et tracés par des ouvertures allongées, possédant de chaque côté deux trous ronds géminés,

régulièrement espacés et se correspondant.

M. Quenstedt [Der Jura, p. 46, pi. 4, fig. 1) signale la présence de ce fossile sur des Limes du

grès à A. angulatus de la Souabe, où il se montre identique avec ceux de Hettange.

Localités : Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne, Valière; calcaire à A. angulatus de Jamoigne;

grès à A. angulatus de Hettange.— Assez commun et paraît spécial au Lima gigantea.

Talpina, Hagenow.

Ces animaux forment des tubes rameux, horizontaux, et vivent parasites dans l'épaisseur du test de

coquilles parfois très-minces; toutes les galeries visibles par transparence.

Nous en signalons deux espèces sur le Lima gigantea.

La présence de ce genre a été reconnue depuis les terrains paléozoïques jusqu'aux époques

actuelles, et on le voit plus particulièrement dans la coquille papyracée des Placunes.

Talpina porrecta, Terq. et Piette, pi. 18, fig. 16, 17.

Cette espèce est formée de longs canaux, irréguliers, droits ou peu courbes, avec des divisions écar-

tées et pourvues d'une ouverture microscopique à chaque jonction de branche et à leur extrémité.

Localités: Calcaire à A. bisulcatus de Jamoigne, Valière, Fleigneux, Charleville ; calcaire a A. an-

gulatus de Jamoigne. — Assez commun sur les Limes et les Gryphées.

Talpina squamosa, Terq. et Piette, pi. 18, fig. 18.

Cette espèce a des canaux courbes et fortement arqués, disposés en réseaux à mailles polygonales,

qui ressemblent assez à des écailles de poisson ; les ouvertures, microscopiques, sont à chaque jonc-

tion ou extrémité de branche.

Localité : Calcaire à A. planorbis de Villers-sur-Semoy, sur des Limes. — Assez rare.
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PLANTES.

Depuis la publication par l'un de nous de la Paléontologie de Hettange, 1855, nous n'avons pas

trouvé de plante nouvelle ; la nomenclature reste donc telle qu'elle a été produite à cette époque.

1. Brachyphyllum peregrinum, Ad. Br.

2. Odontopteris cycadea, Gœp.

3. Lacopteris? Landriotii, Ad. Br.

U. Clathropteris meniscoides var. minor, Ad. Br.

5. Otozamites brevifolius, Braun. _. i

6. Otozamites Buchlandi, Ad. Br.

7. Otozamites Buchlandi var. major, Ad. Br.

8. Cycadoidea (spec. nova), Ad. Br.

_ 9. Cycadoidea cylindrica minor, Ad. Br.

10. Thaumatopteris gracilis, Ad. Br.

Toutes ces espèces proviennent de la partie supérieure schistoïde de l'assise à A. angulatus de

Hettange, et sont devenues fort rares, en raison de l'approfondissement de la carrière.

Nous signalerons encore des Fucoïdes indéterminables dans l'assise à A . planorbis de Saul, à

A. angulatus d'Aiglemont, et à A. bisulcatvs des environs de Metz.

ADDENDA et ERRATA.

PSEUDOGLYPHEA SPINOSA (nov. sp. ).

Le genre Pseudoglyphea établi par M. Oppel ressemble beaucoup au genre Glyphea; il peut

cependant s'en distinguer assez facilement par quelques particularités dans la forme extérieure, dans

la disposition des sillons qui limitent les diverses régions de la carapace, par l'ornementation des

anneaux de l'abdomen, etc. Les différentes espèces dont ce genre se compose se rencontrent dans

les couches inférieures, moyennes et supérieures du lias, ainsi que dans le groupe oxfordien.

L'espèce que nous décrivons ici a été trouvée à Mersch-sur-Alzette, par M. "Webenkel, dans les grès

à A. angulatus.

La portion céphalo-lhoracique, qui est jusqu'ici la seule partie connue, présente 0,0!i7 de longueur.

Assez renflée vers les régions branchiales, elle se rétrécit graduellement vers son extrémité et porte

sur la ligne médiane une crête linéaire peu saillante, qui s'étend de la pointe rostrale au bord posté-

rieur de la carapace, et est plus marquée vers ses deux extrémités qu'à sa partie moyenne. Le rostre

est court, simple, triangulaire et assez étroit. La région gastrique est limitée en arrière par un sillon

gastro-cardiaque très-profond, qui se prolonge sur les parties latérales, et va rejoindre le sillon

branchio-cardiaque, qui est fortement marqué, et qui, à sa partie inférieure, se relève de façon à

circonscrire deux lobes branchio-cardiaques, l'un antérieur et inférieur;, l'autre postérieur et supé-

rieur. La région gastrique présente de chaque côté deux lignes saillantes, presqu 2 parallèles à la crête

dorsale, qui s'étendent de chaque côté jusqu'auprès du sillon gastro-hépatique. Ces deux lignes sont

hérissées de petites épines égales, régulières, dirigées en dehors et arquées en avant ; le reste du test

est marqué de petites dépressions peu profondes. De la pointe rostrale partent deux lignes saillantes

qui vont en divergeant sur la région gastrique, et s'étendent jusqu'au sillon brauchio-cardiaque, et

interceptent un espace triangulaire lisse. Ces derniers caractères, tirés de l'ornementation de la cara-

pace, distinguent nettement le Pseudoglyphea spinosa des autres espèces du même genre. Le

P. grandis (Meyer), du lias inférieur du Wurtemberg, est hérissé de tubercules petits et serrés;
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les lignes saillantes de la région gastrique portent 'des tubercules plus gros et plus espacés. Le P. Etal-

loni (Oppel) et le P. Amalthea (Oppel) présentent des ornements de même genre que ceux de

l'espèce précédente. Le P. striata (Étal!.), le P. Terquemi (Oppel) et le P. eximia (Oppel), ne

peuvent être confondus avec notre fossile, car aucun ne porte d'épines sur les crêtes de la région

gastrique, et le reste du test est couvert de petites dépressions presque imperceptibles.

Cardinia crassissima, Ag., pi. 10, fig. 3, k et 5.

Unio crassissimus, Sow. , Sowerby, Minerai Conchology, t. II, p. 121, pi. 153. — Cardinia crassis-

sima, Stutch. , Agassiz, Mollusques acéphales, p. 223.

C, testa crassissima, subtrigona, subconvexa, regulariter plicata, antice abbreviata, rotundata, postice

arcuata, infra paulo arcuata et postice angulata, dorso convexa, lateie cardinali declivi; umbonibus

anticis, inflatis, incurvis.

Dimensions : Longueur, 70 millim. — Hauteur, 52. — Diamètre, 40. — Longueur buccale, U2.

— Longueur anale, 65.

Coquille très-épaisse, subtrigone, subconvexe, ornée de larges plis réguliers, arrondie en avant,

légèrement arquée inférieurement, oblique et arquée en arrière, légèrement anguleuse à la jonction

de ses deux côtés; dos arrondi; crochets antérieurs, renflés, déprimés et recourbés en dedans.

La surface interne montre la lame cardinale épaisse et arquée, la dent antérieure moitié plus petite

que la postérieure, les impressions musculaires très-profondes, l'impression palléale marquée d'une

ligne double et le bord de la valve dépassant un peu le bord du manteau.

Le moule (fig. 5) retiré de la coquille donne une forme arquée dans le bas et obliquement conique

dans le haut; sur le ventre se trouvent trois nervures caractéristiques : la première contre le muscle

postérieur; la seconde part du sommet du crochet et descend obliquement et en arrière jusqu'au

bord inférieur; la troisième, très-oblique et superficielle, occupe la partie centrale.

Nous avons figuré ce moule pour montrer une fois de plus combien le classement des Cardinies

est difficile, quand on ne possède que des moules; pour cette espèce, presque orbiculaire, le moule

ne saurait donner une idée même approximative de la forme de la coquille, et encore moins de ses

ornements.

M. Agassiz accorde une simple mention à cette espèce (p. 223), et la cite, d'après Stutchbury, pour

l'oolithe inférieure de Dundry, dans le Somerselshire. Il se produit ici une erreur évidente, d'autant

plus qu'il est reconnu que le genre Cardinia. ne passe pas au delà des premières assises du lias

moyen.

Lucina limbata, Terq. et Pielle, pi. 10, fig. 6 et 7.

L. testa compressa, irregulariter subquadrangulari, concentrice obsolète plicata, antice rotundata, in-

fra arcuata, postice angulosa, carinata ; carina depressa, ab umbone decurrente , margine cardinali

recto, lunula parva ; umbonibus parvulis, prominentibus, medianis.

Dimensions : Longueur, 10 millim. — Hauteur, 16. — Diamètre, 8. — Longueur buccale, 18.

— Longueur anale, 16.

Coquille comprimée, irrégulièrement subquadrangulaire, ornée de plis réguliers, concentriques,

obsolètes, munie postérieurement d'une carène déprimée, plus saillante près du crochet que près du

bord postéro-inférieur
;
côté antérieur arrondi ; côté inférieur arqué ; côté postérieur comme triangu-

laire, formé de deux lignes droites, l'une oblique, l'autre verticale; bord cardinal droit, terminé en

avant par une petite lunule.
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Celte espèce a beaucoup d'analogie avec le L. plana, Ziet.
, pour la forme générale de la coquille

et la dépression de la carène; elle en diffère parla disposition triangulaire du bord postérieur, parla

proéminence des crochets et par la charnière, qui ne possède pas de dents cardinales.

Localité : Calcaire à A. bisulcaius de Charleville. — Assez rare.

Page 97, Lima punctata, Desh. Cet article, modifié par celui du Lima incisa (page 99), doit être

retranché.

RÉPERTOIRE GÉNÉRAL

DES FOSSILES DU LIAS INFÉRIEUR SUIVANT LES ZONES ET LES LOCALITÉS.

Faune et flore de la zone des Ammonites planorbis.

TABLEAU N" I .

NUMEROS

d'ordre

général.

4

5

6

7

8

9

10

n
12

13

14

1b
16

17

18

19

ESPECES

recueillies dans la zone

des *

Ammonites planorbis.

MOLLUSQUES.
CÉPHALOPODES.

Nautilus striatus , Sow. . .

Ammonites planorbis , Scw.

Hagenowi.

GASTÉROPODES.

Littorina clathrata, Desh. . .

Turritella Deshayesea, Terq. .

— Zenkeni, Dfcr,sp. .— Dunkeri, Dkr, sp. .

Tornatella Buvignieri, Terq. .

— secale, Terq. . . .

Orthostomaturgida, Terq. . .

Phasianella nana, Terq. . . .

Turbo atavus, Ch. et Dew. .

Solarium Eveni, Terq. elPiette.

Pleurotomaria metzertensis

,

Terq: et Pielte

Cerithium acuticostatum, rerg.

— rotundatum, Terq.— Jobae, Terq

Gastéropodes indéterminables.

ACEPHALES.

Solen Deshayesi, Terq. . .

Cardium Philippianum, Dkr.

Beaufort

Gondreville, Helmsingen , Wolfs-

muhl, Filsdorf, Altviess, Luxem-
bourg, Beaufort, Nautimont, Saint

Menge, Aiglemont

Saint-Menge

la zone.

Watrinsart, Aiglemont

Villers-sur-Semois

Watrinsart, Aiglemont ,

Watrinsart, Saint-Menge, Aiglemont

Watrinsart, Aiglemont

Watrinsart

Watrinsart

Watrinsart . . .

Metzert

Beaufort

Metzert

Watrinsart

Watrinsart

Watrinsart, Aiglemont, Saint-Menge

Villers-sur-Semois, Metzert.

Watrinsart. . . .

Villers-sur-Semois,

trinsart

Metzert, Wa-

Soc. GÉOL.

A reporter

2 e SÈME. T. VIII. — Mém. n° 1.

PASSANT

dans

les zones

supérieures.

15

18
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TABLEAU N° 1 (suite).

(N. i, p. 138.)

NUMEROS

d'ordre

général.

20

21

22

23

24

25

26

27

28

29

30

31

32

33

34

35

36

37
38

39

40

41

42

43

45

46

47

48

49

50
51

52

53

54

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammonites planorbis.

Hettangia Deshayesi, Terq .

Astarteconsobrina,C7i. elDeiv.

— Heberli Terq. etPfette

Lucina ovula, Terq. et, nette..

Lucina limbata, Terq. etPiette.

Cardinia Deshayesi, Terq. . .

— unioides, Ag. . . .

— Morrisi, Terq. . . .

LOCALITES.

— similis, Ag
— angustiplexa, Ch. et

Deiv

.

—

gibba, Ch. et Dew.

— lamellosa,Go/tf/'.,sp.

— porrecta.C/i.et Dew.

— crassiuscula, Sow.,

sp

Cardita Heberti , Terq. . . .

Lucina plana, Ziet

Arca pulla, Terq

Mytilus productus, Terq . .

M y tilus Terquemianus,(i<; Hyck
— rusticus, Terq.

— glabratus, Dkr.

Lima plebeia, Ch. et Dew. . .

— dentata, Terq. . .

— Hermanni, Voltz. .

— gigantea, Desh. . .

— OnJaliusi,C7i. et Dew
— hettangiensis, Terq.

— nodulosa, Terq. . .

— punctala, Dcs/i . .

— tuberculata, Terq. .

Pecten calvus, GolJf

Hinnites liasicus, Terq. . . .

Plicatula hettangiensis, Terq

Ostrea irregularis, Munst. .

— laeviuscula, Goldf.

Report

Watrinsart

Metzert, Helmsingen, Watrinsart,

Jamoigne

Jamoigne, Metzert, Watrinsart, Mar-

tinsart

Villers-sur-Semois , Metzert, Wa-
trinsart

Watrinsarl, Jamoigne, Martinsart,

Metzert, Helmsingen, Villers-sur-

Semois

Watrinsart

Helmsingen, Saint-Menge, Villêrs-

sur-Semois

Luxembourg

la zone.

Metzert, Helmsingen.

Metzert

Villers-sur-Semois. .

Villers-sur-Semois. .

Floing

Watrinsart

Villers-sur-Semois, Luzerlay. .

Villers-sur-Semois '

. ,

Helmsingen ,

Helmsingen, Watrinsart. . . .

Watrinsart, Villers-sur-Semois.

Watrinsart, Villers-sur-Semois.

Beaufort, Metzert

Helmsingen, Villers-sur-Semois

Beaufort

Watrinsart, Villers , Orsainfaing,

Helmsingen.

Villers-sur-Semois

Watrinsart

Watrinsart

Watrinsart, Beaufort, Helmsingen.

Watrinsart, Aiglemont, Saint-Menge

Helmsingen.

Villers-sur-Semois

Aiglemont, Watrinsart

Martinsart, Helmsingen, Villers-sur-

Semois
,

Watrinsart, Beaufort,

Metzert, Aiglemont

Beaufort, Helmsingen, Aiglemont.

Saint-Menge, Reckange

A reporter

PASSANT

dans

les zones

supérieures.

15

48
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TABLEAU N° I (pis).

139

NUMÉROS

d'ordre

général.

ESPÈCES

recueillies dans li zone

des

Ammonites planorbïs.

LOCALITÉS.

SPÉCULES

la zone.

PASSANT

dans

les zonss

supérieures.

7 iS

BRACHIOPODES.

55

56

o
oLingula metensis, Terq. . . .

ANNÉLIDES.

Beaufort

57 Galeolariafiliformis. Terq. etP. o

ÉCHINODERMES.

58

59

60

Acrosalenia? (baguettes). . .

Pentacrinus scalaris, Goldf. .

CRUSTACÉS.

Metzert, Beaufort o
o

oWatrinsart, Villers-sur-Semois. . .

61

ZOOPBYTES.

62

63

Montlivaltia Haimei, Ch . et Dew,

Septastrea Fromenteli, T. et P.

Jamoigne, Aiglemont, Villers-sur-

Semois .... o

o
ni,

AMORPHOZOAIRES.

64

65

Haimeina Michelini, Terq. . .

Talpina squamosa, Terq.el P.

PLANTES.

Villers-sur-Semois o

66 Fucoides o

9 58

Ce lableau contient 67 espèces, dont 9 seulement paraissent spéciales à ta zone

des A. planorbis; les autres passent toutes dans les zones supérieures.
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Faune et flore de la zone des Ammonites angulatus.

TABLEAU N° 2.

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

22
23

24

25

20

27
28

29

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammonites angulatus.

VERTÉBRÉS.

Plesiosaurus, Conyb

Megalosaurus, Buckl

Pterodactylus? Cuv

Hybodus,Ag. (ichthyodorulite)

Gyrodus, Ag. (ichthyodorulite)

Chimoera Johnsonii? Ag. . . .

Ichthyosaurus

MOLLUSQUES.
CÉPHALOPODES.

Belemnites (fragment indéter-

minable)

Nautilus striatus, Sow. . . .

— Schlumbergeri, Terq.— Malherbi, Terq.. . .

Ammonites raricostatus, Sow.
— Moreanus, d'Orb. . .

Ammonites angulatus var. gi-

ganteus

Ammonites hettangiensis, Terq,

— carusensis, d'Orb. .— lacunatus, Buckm. .

— Hagenowi, Dkr. . .— kridion, Soiv. . . .— anomala, Terq. et P.

GASTEROPODES.

Natica retusa, Pielle . . .

Ampullaria planulata, Terq

— obtusa, Desh.

— carinata, Terq.

— angulata, Desh.

— obliqua, Terq.

— gracilis, Terq.

Littorinaclathrata, Desh. , var.

nodosa

LOCALITES.

Jamoigne, Heltange

Hettange

Hettange .

Fleigneux

Hettange

Hettange, Aiglemont, Fleigneux.

Charleville, Mersch

Villers-sur-Semois

Hettange

Hettange

Hettange

Jamoigne

Hettange, Jamoigne, Charleville,

Fleigneux, Watrinsart , Saint-

Menge, Aiglemont, Renwez, La-

val-Morency, Gondreville.Floing.

Hettange, Mersh, Wolsmuhl. . .

Hettange

Floing

Aiglemont, Renwez, Laval-Morency,

Saint-Menge, Hettange, Jamoigne.

Aiglemont

Floing ,

Laval-Morency

Hettange

Heltange, Angelsberg

Hetttange, Dalheim

Hettange, Dalheim, Angelsberg

Hettange, Angelsberg. . . . ,

Hettanee

Jamoigne, Hettange, Fleigneux,

Aiglemont

A reporter.

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

SPECIALES

à

la zone.

12

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

18
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TABLEAU N° 2 (sdite).

141

O S
•a tu

30

31

32

33

34

35

36

37

38

39

40

41

42

43

44

45

46

47

48

49

50

51

52

53

54
55

56

57
58

59

60

61

62

63

64

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammonites annulants.

Liltorinaclathrata, Des/»., var.

cingulata .

Littorina clathrata, Desh., var.

cingillata

Littorina arrluennensis, Piette.

Rissoa? frumenlum, Piette. .

Turritella Deshayesea, Terq.

unicarinata, Quenst

Zenkeui, Dkr, sp.. .

— Dunkeri, Dkr, sp..

Melania Theodori, Terq. . .

— usta, Terq

— unicingulata, Terq.

•— crassilabrata, Terq.

— abbreviâla, Terq.

— cyclosloma, Terq .

— turbinata, Terq. .

Tornalella inermis, Terq. .

secale, Terq.

— milium, Terq. . . .

— Buvignieri, Terq. . .

— acuminata, Piette. .

— cylindrica Mart., sp.

Orthostoma avena, Terq.. . .

— triticum, Terq. . . .

— turgida, Terq. . . .

— oryza, Terq

— frumentutn, Terq.. .

— nuda, Terq. et Piette.

— Heberti, Piette, sp. .

Neritina cannabis, Terq. . . .

— heltangiensis, Terq.

— arenacea, Terq. . . .

Neritopsis semiluna, Piette. .

Trochus nitidus, Terq. . . .

— jamoignacus, Terq.

et Piette

Report.

Hetlange.

Hettange, Jamoigne

Saint-Menge, Aiglemont, Jamoigne.

Laval-Morency

Hettange, Luzerlay, Saint-Menge,

Flolng, Aiglemont, Filsdorf, Flei-

gneux, Jamoigne, Rimogne.. . .

Jamoigne

Jamoigne. Saint-Menge, Hettange,

Laval-Morency, Aiglemont, Rimo-

gne

Jamoigne, Aiglemont, Saint-Menge,

Hettange
,
Fleigneux , Rimogne.

Hettange

Hettange, Aiglemont, Laval Morencv

Hettange. .'

Hettange

Hettange.

Hetlange

Hettange, Aiglemont, Saint-Menge,

Jamoigne . . .

Jamoigne, Hettange^ Saint-Menge,

Rimogne
Jamoigne, Hettange, Aiglemont. . .

Hettange

Laval-Morency.

Jamoigne.

Jamoigne, Hettange, Aiglemont,

Saint-Menge, Floing

Hettange

Hettange, Jamoigne

Hettange, Jamoigne, Floing. . . .

Jamoigne, Hettange
,

Aiglemont

Aiglemont

Hettange, Luzerlay, Saint-Menge

Hetlange

Hettange

Laval-Morency

Hellange

StCNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.
la zone.

12

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

Jamoigne.

A reporter. 23 39
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65

66

67

68

69

70

71

72

73
74

75
76

77
78
79

80

81

83

84

85

86

87

88

89

90

91

92

93

94

95

96

97

98

99

100

101

102
103

104

EE LIAS INFÉRIEUR

TABLEAU N° 2 (suite
1

.

iX. 1, p. 142.;

ESPÈCES

recueillies dans la zone

des

Ammonites angulalus.

Trochus intermedius, Ch. et

Dew
•— acummatus, C et D.

— sinistrorsus, Desh. .

— Deshayesi, Terq. . .

Solarium lenticulare, Terq. .

— depressum,Pî'e(te,sp.

— liasinum, Dkr , sp. .

— pygmeum, Terq. et P.

— sinemuriense, d'Orb.

Turbo rotundatus, Terq.. . .

— m\\\um,lerq.etPiette.

— gemmatus, Terq. . .

— Martini, Terq. et P..

— acuticarinatus,7\etP.

— attenuatus, T. et P.

— fragilis, Terq. et P..

— solarium, Pielte . . .

— inornatus, Terq. et P.

Nysti, Ch. etDeiv. .

— atavus, Ch. et Dew.
— tenuis, Terq.etPiette.

— selectus, C/i.et Dew.
— rojtellatus, Terq. . .

— Philemon, d'Orb. . .

— lontractus, T. et P..

Phasianella liasina, Terq. . ,

— nana, Terq

— morencyana, Pielte.

— cerithiiibrmis, Pielle

Trochotoma vetusta, Terq..

— clypeus, Terq. . . .

Pleurolomaria nucleus, Terq.

— Irocheata, Terq. . .

— lens, Terq

— obliqua, Terq. . . ,— csepa, Eud.-Desl.. .

— rolellœformis, Dkr. .

— hettangiensis, Terq.

— densi, Terq. . . .

— heliciformis, Eud.-D

LOCALITES.

Report.

Jamoigne

Jamoigne, Aiglemont, Saint-Menge

Hettange

Hettange

Hettange

Aiglemont, Saint-Menge ....
Aiglemont, Jamoigne

Fleigneux

Hetlange

Hettange

Fleigneux

Hettange, Aiglemont

Aiglemont

Jamoigne

Fleigneux

Jamoigne

Jamoigne, Aiglemont, Saint-Menge,

Loltert

Jamoigne. . .

Jamoigne

Jamoigne

Jamoigne

Jamoigne, Saint-Menge, Aiglemont

Hettange, Jamoigne. Fleigneux. .

Laval-Morency

Jamoigne

Hettange, Aiglemont, Saint-Menge,

Laval-Morency

Hettange, Aiglemont, Saint-Menge,

Jamoigtie, Laval-Morency. . .

Laval Murency

Laval-Morency

Hettange

Hettange

Hetlange

Hetlange

Hettange

Hetlange

Hettange, Dalheim, Luzerlay, Aigle

mont, Hespérange, Angelsberg.

Hettange, Saint-Menge
Hettange, Jamoigne, Zœtrich.. .

Heîtange, Fleigneux

Jamoigne

A reporter.

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

23

PASSANT
dans

les zones

supé-
rieure;.

39

43 59
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TABLE/VU N° 2 (suite).

14

105

106

107

108
109

MO
111

112
113

1 14

115
116

117

118

119

120

121

122
123

124

125

126

127

128
129
130

131

132
133

134

135

136

137

138

139

140
141

42

ESPECES

recueillie? dans la zone

des

Ammonites angulalus.

Pleurotomaria mosellana, Terq

— basilica, Ch. et Dew
— cognata, Ch. et Dew
— Hennocquei, Terq.

— anglica, Sow,, sp.

— Dewalquei, T. et P.

— planula, Terq. et P.

— jamoignaca, T. et P
— rustica, Ch. et Dew
— Wanderbachi, Terq

— Terquemi, Mari. .

— Wehenkeli, T. et P.

Pterocera dubia, Terq. . . .

Pterocera? ,

Cerithium porulosum, Terq. .

— verrucosum, Terq. ,

— gratum, Terq. . . .

— seminudum, Mari. .

— Jobœ, Terq

— rotundalum, Terq. .

— acnlicostatam, Terq

— paludinare. Terq. . ,

— etalense, Piette.. . .

— Semele, d'Orb. . . .

— Dumonti, Ch. et Deio.

— arduennense, Vielle.

— Breoni,Ter(/.etP/e((e.

Dentaliumcompressum, d'Orb.

— elongatum, Miinst. .

— giganteiim, Phillips .

Emarginula liasina, Terq. . .

Pileopsis nuda, Terq

Patella hetlangiensis, Terq. .

— Dunkeri, Dkr, sp. .— Schmidtii, Dkr. . .

— Hennocquii, Terq. .

Chiton Deshayesi, Terq.. . .

ACÉPHALES.

Tubes de Gastrochènes.. . ,

Report

Hettange, Jamoigne, Fleigneux. .

Jamoigne

Jamoigne

Heltange

Aiglemont

Aiglemont, Saint-Menge

Jamoigne, Varangeville

Jamoigne

Jamoigne

Jamoigne, Hettange

Fleigneux

Saul

Hettange, Mersch

Hettange

Heltange, Laval-Morency, Jamoigne.

Hettange, Jamoigne, Laval-Morency,

Aiglemont

Hei tange, I,a val-Morency, Jamoigne,

Floing

Jamoigne, Hettange

Hettange, Luzerlay, Floing, Jamoi-

gne, Aiglemont, Fleigneux, Saint-

Menge
Hettange, Jamoigne

Hettange, Aiglemont, Jamoigne. .

Hettange, Laval-Morency, Aigle-

mont, Luzerlay, Saint-Menge. . .

Jamoigne

Jamoigne

Laval-Morency

Laval-Morency

Floing

Jamoigne, Saint-Menge, Hettange.

Saint-Menge

Aiglemont. . . . .

Hettange

Hettange '.

Laval-Morency, Rimogne, Heltange,

Filsdorf

Hettange, Rimogne, Laval-Morency.

Hettange, Rimogne, Laval-Morency.

Hettange

Jamoigne

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

Heltange.

A reporter.

SPECIALES

à

la zone.

43

12

PASSANT
dans

les zones
supé-
rieures.

59

o

o?

79
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TABLEAU N° 2 (suite).

(N. \, p. m.)

143

144
145
146
147
148
149
150

151

152
153

154

155

156

157
158
159

160

161

162

163

164
165

166

167

168

169

170

171

172

173
174

175

176

ESPÈCES

recueillies dans la zone

des

Ammonites angulatus.

Solen Deshayesi, Terq.. . . ,

Pleuromya Dunkeri, Terq. . .

— galeata, A g— crassa, Ag
— striatula , Âg. . . .

Pholadomya arenacea, Terq..

— rhombifera,GoW/..sp.

— Heberti, Terq. . . .— ventricosa, Ag., sp .

Corbula Ludovicae, Terq.. . .

Cardium Terquemi, Mart. . .

— Philippianum, Dkr. .

Hettangia tenera, Terq. . . .

— Deshayesea, Terq. .

— navicula, Terq. et P.

— angusta, Terq. . . .— securiformis , Dkr
,

sp

Isodonta Engelhardti, Terq. .

Astarte cingulata, Terq. . . .

— irregularis, Terq. . ,

— Heberti, Terq. et P.

— Saulensis, T. et P. ,

Cardinia amygdala, Ag. . . ,— angustiplexa, Ag. . ,

— copides, deRyck. . ,

— continua, Soie, sp

— Deshayesi, Terq. . ,

— exigua, Terq

Fischeri, Terq. . . .

gibba, Ch. et Dew. .

Hennocquei, Terq. .

lamellosa, Goldf., sp.

porrecta, Ch. et Dew,
scapha, Terq

Report. ...
Jamoigne, Hettange

Jamoigne, Hettange, Aiglemont.

Floing

Jamoigne, Floing

Jamoigne

Hettange, Aiglemont

Jamoigne, Aiglemont

Aiglemont
,

Aiglemont

Hettange

Hettange

Hettange , Aiglemont , Jamoigne
Loltert, Metzert

Saint-Menge, Reckingen, Angels-

berg, Hettange

Jamoigne, Metzert, Hettange, Aigle-

mont
,

Hettange

Hettanare
,

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

Hettange

Hettange, Laval-Morency

Luzerlay, Saint-Menge, Hettange,

Mersch, Laval-Morency, Aigle-

mont, Jamoigne

Hettange, Luzerlay, Saint-Menge,

Jamoigne, Aiglemont

Saint-Menge

Saul

Jamoigne

Jamoigne, Floing

Hespérange, Hettange, Laval-Moren-

cy, la Rochette, Mersch, Helm-
singen, Lottert

Hettange, Reckingen, Angelsberg,

Saint-Menge, Luxembourg. . . .

Floing, Metzert, Luxembourg. . .

Metzert, Hettange, Altrier, Angels-

berg

Esh-sur-Alrette

Jamoigne, Aiglemont, Fleigneux. .

Hettange

Aiglemont, Villers-sur-Semois, Flei-

gneux
Jamoigne

Hettange

A reporter.

12

o

SPECIALES

à

la zone

61

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

79

o
o
o
o
o
o
o

20 65 110
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TABLEAU N° 2 (suite).

1Û5

o =
c: •«
•^ tB

O
r3

ESPÈCES

recueillies dans la zone

des

Ammonites angulatus.

LOCALITÉS

SIGNALÉES
déjà dans
Us zones

infé-

rieures.

SPÉCIALES

à

la zone.

PASSANT
dans

les zones
supe-

rieurts.

177
178
179

180
181

182

183
184

185
186

187
188
189

190
191

192
193

194
195
196
197
198
199
200

201

202
203

204
205
206
207
208

209
210
211

212
213
214
215
216

217

— unioides, Ag. . . .

— reguiaris, Terq. . .

— Desoudini, Terq. . .

— Dunkeri, Ch. et Dew.
— Morrisi, Terq. . . .

Cardita Heberti, Terq. . . .

— tetragona. Terq. . .

Cypricardia leevigata, Terq. .

— tetragona, Terq. . .— triangularis, Terq. .

— compressa, Terq. . .

Lucina plana, Pielte. . . .— arenacea , Dkr
, sp.

— problematica, Terq.

.

— obscura, Terq. et P.

Leda texturata, Terq. et P. .— tenuistriata, Pielte. .

Nucula navis, Piette. . . .— fallax, Terq .et Pielte.

Arca pulla, Terq

Cucullea similis, Terq. . . .— hettangiensis, Terq.

— navicula, T. et P. .

Mytilus lamellosus, Terq. . .— scalprum, Sow., sp.— productus, Terq. . .

— nitidukis, Dkr. . . .— rusticus, Terq. . . .— liasinus, Terq. . . .— dichotomus, Terq. .— Simoni, Terq. . . .— arenicola, Terq. . . .

— Terquemianus, de R.— glabratus, Dkr. . . .

Pinna fissa. Goldf.. .

— Hartmanni, Ziet. . .

— semistriata, Terq.. .

20

O

o

65

o
o
o
o
o

o

108
o
o

o
o

o
o

o

o

o
o

o

o

o
o

o
o

o
o

o

o
o

o

o

o

Saint-Menge, Hettange, Aiglemont,

Mersch o

o

o

Jamoigne , Charleville , Hettange,

Jamoigne, Hettange. . . . . o
o
o

Jamoigne o
Jamoigne, Hettange, Floing, Laval-

Morency
, Fleigneux , Lottert,

Sampont o

o

Hettange, Luzerlay

Hettange
o

o
Jamoigne, Hettange o

Hettange o

o
Hettange

Jamoigne o

oHettange, Aiglemont

Jamoigne. Hettange, Luxembourg,
Charleville, Floing, Lottert . . .

Hettange, Mersch, Luxembourg,

A reporter. . . . 29 81 131

Soc. géol. — 2 e
série. T. VIII. — Mém. n- !. 19
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TABLEAU N° 2 (suite).

(N. l.p. (46.»

° -S

218
219

220

221

222
223
224
225

226

227
228
229

230

231

232
233

234

235

236

237
238

239

240
241

242

243
244
245
246
247

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammonites angulatus.

Pinna sexcostala, T. et P.

Avicula Deshayesi, Terq. .

— Alfredi, Terq. . .

— Buvignieri, Terq. . .

— virgula, Terq. et P.

— Dunkeri, Terq. . . .— Bheinardti, T. et P. .

Limea duplicata, Mùnst . . .

— Koninckana, Ch. et

Dew
— acuticosta, Miinst . .

Lima amœna, Terq

— compressa, Terq. . .

— dentata, Terq. . . .

duplicata, Goldf. .

fallax, Ch et Dew.

Fischeri, Terq. . .

gigantea, Soiv., sp.

— Hermanni, Voltz. . .

— hettangiensis, Terq.

inversa, Terq. et P.

nodulosa, Terq. . .

punclata, Sow., sp

Omaliusi, Ch. etDew
plebeia, Ch. et Dew
tuberculata, Terq..

— exaltala, Terq. . . ,— inrequi-triata, Miinst

Gervillia acuminata, Terq. . .— Hagenowi. Dkr, . ,

Pecten aequalis, Quensl. . . .

LOCALITES.

Report

Charleville, Aiglemont

Hettange

Aiglemont, Saint-Menge, Hettange,

Laval-Morency. Charleville, Ja-

moigne

Saint-Menge, Hettange, Jamoigne.

.

Aiglemont

Hettange, Aiglemont

Saint-Menge

Jamoigne, Aiglemont

Jamoigne

Aiglemont

Hettange

Jamoigne, Aiglemont, Hettange. . .

Jamoigne, Hettange, Aiglemont, Bec-

kingen

Charleville

Jamoigne

Hettange, Larochette, Eisch. . . .

Jamoigne, Aiglemont, Reckingen,

Heltange, Saint-Menge, Watrin-
sart, Fleigneux, Lottert, Dalheim,

Villers-sur-Semois, Eisch, Filsdorf.

Jamoigne, Hettange, Fleigneux, Dal-

heim

Jamoigne, Hettange, Luzerlay, Wa-
trinsart, Charleville, Fleigneux,

Bollingen, Aiglemont, Villers-sur-

Semnis, Dalheim, Altrier, Saint-

Menge, Aiglemont

Echternach

Hettange, Beckingen, Floing. . . .

Jamoigne, Hettange, Saint-Menge,

Walrinsart, Villers-sur-Semois. .

Jamoigne

Jamoigne

Hettange, Aiglemont, Saint-Menge,

Mersch. Laval-Morency, Charle-

ville, Fleigneux, Watrinsart, "Vil-

lers-sur-Semois, Lottert

Hettange, Dalheim

Jamoigne .

Hettange, Laval-Morency
Heltange

Floing

A reporter.

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

29

38

SPECIALES

la zone.

PASSANT
1 dans
les zones
supé-
rieures.

81 131

o

88

o

154
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248
249

250

251

252
233
254
255
256

257

238
259

260
261

262

263

264

265
266

267

268

269
270

271

272
273

274

DE L'EST DE LA FRANCE.

TABLEAU N° 2 (suite).

147

ESPECES

recueillies dans la zone

dan

Ammonites angulatus.

Pecten canaliculatus, T. et P.

— calvus, Goldf

— dispar, Terq

— punctalissimus, Quenst.

— texturatus, Miinst. .

— vimineus, Sow. . . ,

— lugdunensis, Lem.

— sequiplicatus, Terq. .

— priscus, Goldf. . . ,

Hinnites liasicus, Terq. . . .

— Orbignyanus, Terq..

Plicatula Baylii, Terq

— papyracea, Terq. . .

— spinosa, Soiv. . . .

— liasina, Terq., sp. ,

— hettangiensis, Terq.

— Deslongchampsi, Terq

et Piette

Ostrea trigona, Terq. . . ,

— anomala, Terq. . .

— irregularis, Miinst.

— leeviuscula, Miïnst.

— Marmorai, J. Haime
Anomia pellucida, Terq. . ,

— irregularis, Terq. .

BRACHIOPODES.

Discina

Rhynchonella calcicosla,

Quensl., sp . .

— variabilis, d'Orb.

.

Report

Saint-Menge

fiettange, Jamoigne , Aiglemont .

Saint-Menge, Reckingen
Heltange, Luzerlay, Mondorf, Fils

dorf

Jamoigne, Saint-Menge
Hottange

,

Aiglemont

Dalheim, Luzerlay, Mersch. ...
Hettange

Saint-Menge
,

Jamoigne, Aiglemont, Iiollingen

Mersch, Kiespelt, Hettange, Laval

Morency, Fleigneux

Hettange.

Hetlange, Floing, Fleigneux. . .

Hettange

Hettange

Jamoigne, Charleville, Fleigneux,

Heltange

Jamoigne, Floing, Luzerlay, Het-

tange, Reckingen, Saint-Menge
Fleigneux, Aiglemont. ....

SIGNALEES
tiéjà dans
les zones

infé-

rieures.

38

Jamoigne,

Hettange.

Hetlange,

Mersch

Luzerlay,

Mersch

gneux,

glemon

Walrin
Villers-

Jamoigne

Floing,

Jamoigne,

Helt;inge,

Hettange,

Floing, Fleigneux.

Aiglemont, Reckingen.

Metzert, Laval-Morency,

,
Hetlange, Floing, Flei-

Charleville, Renwez, Ai-
t, Rimogne, Saint-Menge,
sart, Jamoigne, Lottert,

sur-Semois, Volfsmuhl. .

, Charleville, Mersch,
Fleigneux, Aiglemont. .

Floing, Fleigneux. . . .

Jamoigne

Jamoigne, Mersch. . . .

Saint-Menge.

Jamoigne, Saint-Menge.

Hetlange, Jamoigne. .

À reporter. 44

SPECIALES

à

la zone.

88

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

154

98 171
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TABLEAU N° 2 (suite).

(N. 1, p. 148.)

275
276

277
278

279

280
281

282

283
284
285

286

287

288
289

290

291

292
293

294
295
296

297
298

299

300
30-1

302
303

304

30î

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammonites angulatus.

Terebratula Causoniana,d'Orb.

— perforata, Piette. . .

— indéterminable. . . .

Lingula metensis, Terq. . . .

ANNÉLIDES.

Serpulacolubrina, Miinst.

— flaccida, Schl.

— limax, Goldf.. .

— cylindrica, T. etP,

— liluiformis, Miinst.

— volubilis, Miinst

— strangulata, Terq,

— indéterminable(trian-

gulaire)

Galeolaria filiformis, T. et P.

— solitaria, T. et P.. ,

Spirorbis quadrata, T. et P. ,

Terebella? liasica, Terq. . .

BRYOZOAIRES.

Stomatopora antiqua, Haime..

Berenicea striata, Haime. . .

Neuropora contorta, T. et P..

ÉCHINODERMES.

Cidaris Edwardsi, Wright. .

Diadema seriale, Ag
— baguettes diverses. .

Ophioglypha Gaveyi, Wright.

— Verneuili, T. et P. .

Pentacrinusbasaltiformis,M//.

— moniliferus, Jl/iinst. .

— tuberculatus, MM. .

— scalaris, Goldf. . . .

Eugeniacrinus liasicus, Terq..

CRUSTACÉS.

Pinces d'Écrevisses indétermi-

nables

Cytherea liasina

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

Report. . .

Saint-Menge

Jamoigne, Yillers-sur-Semois.

Hetlange.

Jamoigne.

Saint-Menge, Hetlange

Jamoigne, Saint-Menge, Hettange.

Jamoigne, Hettange. ......
Aiglemont

Aiglemont

Aiglemont. Hettange, Jamoigne. .

Zcetrich

Charleville.

Hettange, Jamoigne, Saint-Menge,

Aiglemont

Charleville

Fleigneux

Zcetrich

Fleigneux
,

Jamoigne, Hettange.

Fleigneux

Jamoigne

Hettange

Metzert, Jamoigne

Charleville

Charleville

Jamoigne

Charleville

Jamoigne, Fleigneux

Hettange, Saint-Menge, Jamoigne.

Hettange

Hetlange.

Charleville, Fleigneux.

À reporter.

la zone.

98

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

171

48 106 192
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TABLEAU N° 2 (suite).

149

V) ^iO C
ez *«
H ta

-e

306

307

308

309

310
311

312

3 1 3

314
315
3I6

317

318

319
320

321

322

323
324
325
326

327
328

329
330
331

332

ESPÈCES

recueillies dans la zone

des

Ammonites angulatus.

LOCALITÉS.

SIGNALÉES
déjàdans
les zones

infé-

rieures.

SPÉCIALES

à

la zone.

PASSANT
dans

les zones
supé-
rieures.

Cyproides (genres à détermi-

Report

Fleigneux , Jamoigne, Hettange,

48

o

106

o

4 92

o

o

o

o

o

o
o

o

o

o

o

o
o
o
o
o
o

o
o
o

o

ZOOPBYTES.

Montlivaltia polymorpha, Terq.

— Guettardi, Blainv. .

— Haimei, Ch. et Bevj.

— sinemuriensis, d'Orb.

— indéterminable. . . .

Thecosmilia Martini, deFrom.
— Michelini, T. et P. .— strangulata, T. et P.

Septaslrea excavata, de From.

Isastrea basai tiformis, de From.
Astrocaenia sinemuriensis, de

Floing , Jamoigne, Saint-Menge,

Aiglemont, Charleville, Saint-Menge,

Villers-sur-Semois, Jamoigne.. . o

Jamoigne.

o

Hettange o

Charleville, Fleigneux

AMORPHOZOAIRES.

Haimeina Michelini, Terq. . .

Talpina porrecta, T. et P.. .

— squamosa, T. et P. .

Cupularia Ostreœ, Terq. et

Jamoigne, Hettange, Villers-sur-

o

Villers-sur-Semois o
oJamoigne, Fleigneux, Hettange. . .

FORAMINIFÈRES.

Oolina pentagona, Terq. et P.

Frondicularia pulchra, Terq. .

— bicostata, d'Orb. . .

— hexagona, Terq. . ,— Terquemi, d'Orb. . .

Dentalina piriformis, Terq. .— primaeva, d'Orb. . .

Placopsilina Breoni, T. et P..
Marginula prima, d'Orb.. . .

Cristellaria cincta, T. et P.

— obtorla, Terq. et P.

Jamoigne

o

53 MO 21 3
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TABLEAU N°.2 (fin).

(N. 1, p. 150.)

S £
* -s

326

327
328

329

330

331

332

333

334

335

LOCALITÉS

recueillies dans la zona

des

Ammonites angulatus.

PLANTES

Brachyphyllum peregrinum,

Ad. Br
Odontopteris cycadea, Gœpp..

Lacopleris? Landriotii? Ad.Br.

Clalhropteris meniscoides, Ad.

Br
Olozamites brevifolius, Z?raun.

— Bucklandi, Ad. Br. .

Cycadoidea (nov. sp.)

— cylindricaminor, Ad.

Br
Thaumatopteris gracilis, Ad.

Br . . .

Fucoides

LOCALITÉS

Report.

Hettange, Zœtrich.

Hettange, Zœirich.

Hettange, Zœtrich.

Hettange Zœtrich.

Hettange, Zœtrich.

Hettange, Zœtrich.

Hettange, Zœtrich.

Hettange, Zœtrich.

Hettange, Zœtrich. . .

Reckingen, Charleville.

Total.

Wïï «*»«-
les zones

infé-

rieures.

53

63

à

la zone.

110

PASSANT
dans

les zones
supé-
rieures.

213

119 2I4

Ce tableau, abstraction faite des plantes, contient 325 espèces, dont 53 font

déjà partie du tableau donné pour la zone des A. planorbis. 212, c'est-à-dire les

deux tiers des espèces qui y sont mentionnées, passent dans les zones supérieures.

120 paraissent spéciales à la zone des A. angulalus dans les pays que nous avons

explorés. Mais, si l'on consulte les ouvrages de MM. Quenstcdt, Dunker, Oppel,

Martin, etc., on reconnaît que plusieurs des fossiles que nous citons comme spé-

ciaux gisent également dans d'autres horizons; la plupart des autres coquilles

sont extrêmement rares et n'ont encore été rencontrées que dans certains gîtes, en

sorte que les espèces réellement caractéristiques de la zone des A. angulalus

sont très-nombreuses. Cette observation peut s'appliquer aux fossiles que nous

indiquons comme spéciaux à une zone dans les autres tableaux.
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Faune et flore de la zone des Ammonites bisulcatus.

TABLEAU N° 3.

151

II
03 VU
o e
a- s»
-m bfi

'-> —
z s.

o
T3

ESPÈCES

recueillies dans la zone

des

Ammonites bisulcatus.

LOCALITÉS.

SIGNALÉES
déjà dans
les zones
infé-

rieures.

SPÉCIALES

à

la zone.

PASSANT
dans

les zones
supé-
rieures.

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

13

14

15

16

17

18

19

20

21

22

23

24

25

26

27

28

VERTÉBRÉS.

Plesiosaurus, Conyb

MOLLUSQUES.

CÉPHALOPODES.

Belemnites acutus, Bl

Nautilus striatus, Sow. . . .

— Schlumbergerij Terq.

Ammonites obtusus, Sow. . .

— Birchii? Sow. . . .

— raricostatus, Ziet. .

— kridion, Hehl. . . .

— bisulcatus, Brug. . .

— lacunatus, Buckm. .

— Conybeari, Sow. . .

— leevigatus, Sow . . .

— Boucaullianus, d'Orb.

— sinemuriensis, d'Orb.

— Laigneletii
, d'Orb. .

— centaurus, d'Orb. .

— caprolinus , d'Orb. .

— Hagenowi, Dkr. . .

GASTÉROPODES.

Natica retusa
, Piette

Ampullaria planulala, Terq. .— angulata
, Desh. . .— obliqua, Terq. . . .

Liltorina clalhrala, De?h. (var.

— — (var. cingulata).

— — (var. cingillata).

Turritella costifera, Piette var.

gracilis

— grata
, Terq. et P. .

Sainl-Menge , Valière-lez-Metz. . .

Luxembourg
o

o
o
o

o
o

o

o
o

o

o
o
o

o

o

o

Valière

Valière o?
o
oValière

Strassen, Ranwez o
o

Bonnert, Warcq, Fleigneux, Char-

leville, Zœtrich, Valière, Floing,

Hetiange, Laval-Morency, Rimo-

Valière o

o
o
o
o

o
o

Valière

Valière

Peltre

Jamoigne , Etalle o

o
o
o
o

o

I

Ranwez
Saul

Saul

Saul

Jamoigne, Warcq, Saul, Viville
,

Chassepierre, Watrinsart, Rimo-
gne, Warcq

Saul

Ranwez

o

13 12 10
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TABLEAU N° 3 (suite).

(N. 4, p. 152.)

29

30

31

32
33

34

35

36

37
38

39

40
44

42

43

44

45

46

47

48

49

50

51

52
53

54

55
56

57
58

59

60

61

62

63

64

65

66

67

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammonites bisulcatus.

Turritella Zenkeni, Dkr, sp. .

— Dunkeri, Dkr, sp. .

— Deshayesea, Terq. .

Melania Theodori, Terq. . . .

— usta, Terq

— unicingulata, Terq. .

Tornatella inermis, Terq. . .

— secale, Terq

— milium, Terq. . . .

— Buvignieri , Terq. .

Orthostoma avena , Terq. . .

.— triticum, Terq. . . .

— frumentum, Terq. .

— turgida, Terq. . . .

— arduennensis, Pielts

.

Orthostoma? striata, Piette, sp.

— Heberti, Piette, sp. .

Neritina cannabis, Terq. . .

Trochus nitidus, Terq. . . . .

— intermedius . Ch. et

Dew ,

— acuminatus , Ch. et

Dew
— tubicola, Terq. . . .

— Juliani , Terq. . . .

— nudus, d'Orb. . . .

Solarium depressum, Piette. .

nov. sp

Turbo gemmatus, Terq. . . .

— solarium, Piette. . .

— selectus, Ch. et Dew.
— costellatus

, Terq. .

— Philemon. d'Orb. . .

PhasianellacerithiiformiSjP. .

— nana, Terq

Pleurotomaria anglica, Sow.
sp

— densa , Terq. . . .— heliciformis , Desl. .— roti'llaeformis, Dkr. .— Dewalquei, Terq. et

Piette

— Wehenkeli, Terq. et

Piette

Report

Jamoigne , Viville , Rimogne. . .

Ranwez, Rimogne, Jamoigne, Aigle-

mont, Chassepierre, Bonnert. .

Lottert, Saul, Rimogne. .....
Saul

Saul ,

Ranwez, Aiglemont

Ranwez, Jamoigne, Saul

Ranwez, Jamoigne, Saul. . . .

Jamoigne

Ranwez
Saul

Saul

Jamoigne

Ranwez
Ranwez
Ranwez
Ranwez
Saul

Zœtrich

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

13

o

o
o
o

Jamoigne.

Ranwez, Fresnoy, Jamoigne. . .

Zœtrich ,

Zœtrich

Warcq
Ranwez

,

Fleigneux

Ranwez
Ranwez
Fleigneux

Ranwez, Zœtrich, Jamoigne, Flei-

gneux

Ranwez
Ranwez
Ranwez, Saul

Valière. .

Fresnoy .

Jamoigne.

Saul . . .

Ranwez

Saul . .

la zone.

12

A reporter. 45

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

10

18 32



(N.l.p. 153.)

68

69

70

71

72
73

74

75
76

77

78

79

80

81

82

83

84

85

86

87

88

89

90

91

92
93

94

9o
96

97

98

99

100

DE L'EST DE LA. FRANCE.

TABLEAU N° 3 (suite).

153

ESPECES

recueillies dans la zone

Ammonites bïsulcaius.

LOCALITES.

Cerithium paludinare, Terq.

— verrucosum , Terq.

— regulare , Terq. et

Piette ,

— gratura, Terq ....

— acuticostatum, Terq..

— Deshayesi , Terq. et

Piette

— rotundalum, Terq. .

— etalense , Piette. . .

— Jobae, Terq. . . .

— siliquarium, Terq. et

Piette

— abscisum
,

Terq. et

Piette •

— arduennense, Piette.

— nov. sp

— Quinetteum, Piette. .

Dentaliumcompressum, d'Orb.

— elongatum, Mimst. .

ACÉPHALES.

Gastrochaenainfraliasina, Terq.

Pleuromya crassa, Âg— striatula, Âg— galatea, Ag
Pholadomya ventricosa. Âg. .

— ambigua, Sow. . . .— Heberti, Terq. . . .— Hausmanni, Goldf. .— castellanensis, d'Orb.

— arenacea , Terq. . .— rhombifera, Goldf. sp.

— Archiaci, Terq. et

Piette

Saxicava rotundata, Terq. .

— arenicola , Terq. . ,

— nitida, Terq

— fabacea, Terq. . . ,

Cardium Terquemi, Mart. ,— Philippianmn, Dkr

Beport

Ranwez,Saul
Rimogne, Ranwez,Watrinsart, Met

zert •

Ranwez
Ranwez, Jamoigne, Waldbilig, Flei-

gneux
Jamoigne

Ranwez
Hettange

Jamoigne

Charleville, Jamoigne , Fleigneux,

Ranwez, Rirnogne, Aiglemont. .

Ranwez

Ranwez
Ranwez
Fleigneux

Ranwez, Charleville, Viville, Met-

zert

Jamoigne, Zœtrich

Ranwez

Zœtrich

Valière, Jamoigne

Valière, Saint-Menge, Jamoigne.

Valière

Strassen, Valière, Aiglemont. . .

Ranwez, Valière

Hettange

Valière

Valière

Charleville

Jamoigne, Valière

Metzert

Zœtrich

Zœtrich, Hettange

Zœtrich, Hettange

Zœtrich

Saul . ,

Jamoigne, Metzert, Ranwez.

A reporter.

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

o?
o

65

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII.— Mém. n° 1.

SPECULES

à

la zone.

18

30

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

32

o

20



154

101

102
103

104
105
106
107
108
109

110

111

112

113

114

115
116

117
118

119

120
121

122
123

124
125

126

127

128
129

130
131

132

133
134

135

4 36

137

13S

139

140

LE LfAS INFÉRIEUR.

TABLEAU K° 3 (suite).

(N.1,p. 151.)

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammonites bisulcatus.

Cardium, nov. sp

Hettangia tenera, Terq. . . .

— Deshayesea, Terq. . .

Isodonta Engelhard ti, Terq.. .

Astarte cingulata, Terq. . . .

— irregularis, Terq. . .

— Saulensis, Terq. et P..

Cardinia amygdala, Ag. . . .

— angustiplexa , Ag. .

— copides, de Ryck. . .

— concinna, Sow., sp..

— crassiuscula , Sow.,

sp
— Deshayesi, Terq. . .

— exigua, Terq. . . .

— gibba, Ch. et Dew. .

— Hennocquii, Terq. .

— infera, Ag
— lamellosa, Goldf. , sp.

— Listeri, Sow., sp. . .

— plana, Ag
— porrecta, Ch. et Dew.
— unioides, Ag. . . .

— gigantea
,

Quenst. .

— similis, Ag
Myoconcha scabra , Terq. et

Piette . . . . ,

— inclusa, Terq., sp

Cardita Heberti, Terq. . .

LOCALITES.

Report

Jamoigne

Ranwez . .

Jamoigne, Metzert, Saul

Ranwez, Metzert, Saul

Ranwez, Jamoigne, Metzert, Saul.

Jamoigne, Ranwez, Fleigneux, Saul.

Saul

Jamoigne

Jamoigne, Ranwez
Melzert, Ranwez, Hesperange, Saul,

Watrinsart

Ranwez, Metzert

Valière, Charleville, Chassepierre.

Metzert

Metzert, Ranwez, Saul

Jamoigne

Ranwez
Saul

Ranwez, Valière

Wencq, Ranwez, Charleville. . .

Saul, Metzert

Jamoigne, Saint-Vincent

Chassepierre

Vance
Valière

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

65

— tetragona, Terq. . .

Cypricardia triangularis, Terq.

Lucina plana, Ziel

— arenacea , Terq. . .

— liasina, Ag., sp. . .

— limbata, Terq. et P.

Leda tenuislriata , Piette. . .

Nucula Dewalquei , Terq. et

Piette

— navis , Piette. . . .

Arcapullus, Terq ,

Mytilus scalprum, Sow., sp.

.

— liasinus, Terq. .
,

— tennissimus, Terq. et

Piette

Watrinsart, Fleigneux. ......
Jamoigne, Zœtrich

Maubert, Ranwez, Saul , Melzert

Rimogne
Viville, Saul

Saul

Frénois

Jamoigne, Frénois ........
Frénois, Jamoigne, Warcq, Valière.

Rimogne
Ranwez

Ranwez
Ranwez
Ranwez , Jamoigne , Charleville

Fleigneux

Warcq , Valière

Ranwez

Floing

A reporter.

SPECIALES

à

la zone

30

95

PASSANT
dans

les zones
infé-

rieures.

42

o

34 68



(N. l,p. 155.) DE L'EST DE LA FRANCE.

TABLEAU N° 3 (suite).

155

444

4 42

143
144

145

146
147
4 48

449
150

154

4 52

4 53

4 54

155

156
157

158

159
160

4 64

162

463

464
465
466
167

168

469

470

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammonites bisulcatus.

Mytilus arenicola, Terq.

— rusticus, Terq. ,

— productus, Terq.

Pinna Hartmanni, Ziet. .

— sexcostata, Terq. et

Pietle
,— fissa, Goldf.

— semistriata , Terq. .

Avicula Alfredi, Terq
— Buvignieri, Terq. . .

— sinemuriensis, d'Orb.

— similis, Terq. et P. .

Limea acuticosta, Munst. . .— duplicata, Munst. . .— Koninckana, Ch. et

Dew
Lima dentata, Terq

— duplicata, Goldf.

— gigantea, Desh. .

— Hermanni, Dkr. . .

— Hausmanni, Dkr. . .— hettangiensis , Terq.

— nodulosa , Terq. . .— punctata, Sow, sp. .

— Omaliusi, Ch. et Dew

.

— compressa, Terq. . .— fallax, Ch. et Dew. .— jmœna, Terq. . . ,— plebeia, Ch. et Dew.— tuberculata, Terq. .

— Koninckana, Ch. et

Dew
Perna, infraliasina, Quenst. .

Report

Zœtrich ;

Jamoigne

Valière

Chassepierre
,
Watrinsart , Warcq

,

Varangeville , Valière, Jamoigne

,

Aiglemont, Charleville, Ranwez,

Fleigneux

Ranwez
Jamoigne

Ranwez •

Jamoigne, Fleigneux, Ranwez. . .

Jamoigne, Saul

Steinfort, Warcq, Valière, Ranwez,
Watrinsart

Valière, Floing, Ranwez
Valière

Ranwez, Jamoigne, Valière . . . .

Jamoigne

Frénois, Saint-Vincent, Jamoigne,

Saul

Jamoigne

Varangeville, Valière, Zœlrich, Hes-

pérange, Jamoigne, Villers-sur-

Semois, Watrinsart, Saint-Menge,

Aiglemont, Charleville, Warcq,
Ranwez, Chassepierre

Ranwez, Jamoigne, Warcq, Valière,

Damouzy, Charleville

Warcq, Jamoigne

Jamoigne, Ranwez, Valière, Charle-

ville, Rimogne

Valière

Valière, Strassen , Jamoigne, Ran-
wez

Valière, Jamoigne

Warcq
Jamoigne

Sampont

Jamoigne

Valière, Hespérange, Saul, Viville,

Charleville. .........

Jamoigne.

Warcq. .

A re'.orter.

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.
la zone.

95

o

34

120 36

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

68

85



156 LE LIAS INFERIEUR

TABLEAU N° 3 (suite).

(N. 1, p. 156).

m *2 ESPÈCES

recueillies dans la zone
LOCALITÉS.

SIGNALÉES
déjà dans

les zones

SPÉCIALES

à

PASSANT
dans

\es zones

1
d'ordre

des

Ammonites bisulcatus.

infé-

rieures.
la zone.

supé-
rieures.

120 36 85

171 Ranwez, Steinfort, Warcq, Jamoi-

o . . . . o
4 72 — dispar, T<trq

— punctatissimus,

Melzert, Saul o o

173
Jamoigne, Saul o o

474
175
176
177

— vimineus, Sow. . . .

— textorius, Munst. . .— texturatus, Munst. .

Hinnites liasicus, Terq. . . .

Warcq, Valière o o
o
o
o

o
o

. . . .

Jamoigne, Saul, Metzert, Rimogne.

4 78 Plicatula liasina , Terq., sp. . Hettange, Yalière, Saint-Vincent

,

Fresnoy, Boust, Zœtrich, Jamoi-

479 — acuminata, Terq. et

gne, Charleville o . . . .
o

Piette Chilly.

480 -T- hettangiensis , Terq. Jamoigne, Saul, Fleigneux, Chasse-

pierre, Viville, Ranwez, Charle-

4 84

482

— nodulosa, Rœm., sp. .

— Deslongchampsi,rerg.

ville o o
o

183

Charleville o . . . .
o

Varangeville, Metz, Distrof, Bairen,

Hettange, Hespérange, Zœtrich,

Mondorf, Boust, Echternach, Saul,

Strassen , Metzert , Bonnert, Vi-

ville , Hensch , Warcq , Sam-
pont , Jamoigne, Chassepierre,

Watrinsart, Muno, Saint-Menge,

Aiglemont, Romery, Floing, Flei-

gneux, Charleville , Mézières,

Laval-Morency, Rimogne, Ban-

wez , Damouzy, et dans tous les

— — var. obliqua.
o

Frénois.

184 — irregularis, Munst. . Valière, Varangeville, Zœtrich, Saul,

Jamoigne, Hespérange, Floing

,

Frénois, Fleigneux, Viville, Chas-

sepierre, Ranwez, Charleville, Ro-

mery, Rimogne, Laval-Morency. o • • • • o
185 — loeviuscula, Sow. . . Frénois, Saul, Ranwez, Jamoigne,

Strassen, Charleville, Valière . . o o
186

187

— Marmorai, J. Baim.

Anomia pellucida, Terq. . . .— irregularis, Terq.. .

o
oSaul, Metzert

|
188 Varangeville, Zœtrich, Valière, Saul,

Jamoigne, Viville, Chassepierre,

Ranwez, Charleville, Romery. . o . . . o
189 — striatula, Oppel. . . o

134 37 401



(N. 1, p. 157.) DE L'EST DE LA FRANCE.

TABLEAU N° 3 (suite).

157

NUMÉROS

d'ordre

général. ESPÈCES

recueillies dans la zone

des

Ammonites bisulcalus.

LOCALITÉS.

SIGNALÉES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

SPÉCIALES

à

la zone.

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

490
191

192
193

194

195
196

197
198

499

200
201

202
203
204
205
206
207

208

209
210

211

212
213

214
215

216

217

BBACHIOPODES.

Valière Warcq

134

o

37 101

o

o
o

o

o
o
o

o

o

o

o

o

Spiriferina pinguis, Ziet., sp. .

— Walcotti, Sow., sp.

.

— rostrata , de Buch. .

RhynchonellaMaceana, d'Orb.,

SP— Amallhei,0«ens(.,sp.

— plicatissima, Quenst.,

sp
— variabilis, Schl., sp.

Terebratula perforata, Piette.

.

— strangulata, Mari. .— Causoniana, d'Orb. .

Lingula Metensis, Terq. . . .

ANNÉL1DES.

Serpula flaccida , Schl. . . .— limax, Goldf. ....— lituiformis, Munst. .

— Etalensis, Piette, sp.

— espèce triangulaire et

indéterminable . .

Galeolaria socialis, Lmk. . . .

Spirorbis nodulosns, Terq. . .

Terebella? liasica, Terq.. . .

BRYOZOAIRES.

Stomatopora antiqua, Haime.
Berenicea striata, Haime. . .

Neuropora mamillata , de

— hispida, Terq. et P. .— undulosa , Terq. et

Piette

Reptocava Orbignyi, Terq. el

Piette

ÉCHTNODERMES.

Cidaris Edwardsi, Wright.

o

o

Valière, Boust, Charleville, Warcq.
Jamoigne

o
o

o

Saint-Menge o

o
o
o

Jamoigne, Valière, Warcq.

Jamoigne

o

o

o
o

o

o

Charleville.

Ranwez, Charleville, Jamoigne.

Florenville, Saint-Vincent. . . . °

o

o
°

Valière

. . . .

Ranwez

Frénois, Valière, Jamoigne, Sainte-

A reporter. . . .

o

446 ! 46 113 A



158 LE LIAS INFÉRIEUR.

TABLEAU- N° 3 (suite).

(N.l, p. 158.

03 5

H

218
219
220

221

222
223

224
225

226
227

228

229
230

231

232
233
234
235
236

237

238
239
240

241

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammo7ii'e* bisulcalus.

Baguettes diverses

Ophioderma?

Pentacrinus basaltiformis

,

Mill

— subangularis, MM. .

— moniliferus, Munst. .

— scalaris, Goldf. . . .

— caput Medusae, Mill.

— tuberculatus, Mill. .

Microcrinusliasinus, Terq. etP,

Cotyloderma Opeïïi, Terq. et P,

CRUSTACÉS.

Pinces d'Écrevisses indéter-

minables . .

Cylherea liasina

Cyproïdes (genres à détermi-

ner)

ZOOPHYTES.

Montlivaltia Guettardi, Dfr.

— polymorpba, Terq. .

— sinemuriensis, d'Orb.

— indéterminable. . . .

Thecosmilia Martini, de Froin.

— coronata , Terq. et

Vielle

— strangulata, Terq. et

Pielte

Septastrea excavata, de From.

Isastrea Condeana, Ch. et Dcw.
Astrocœnia sinemuriensis, de

From

AMORPHOZOAIRES.

Amorphospongia stylina, Terq.

et Piette

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

Report

Frénois, Valière, Meizert, Jamoigne.

Jamoigne.

Valière, Jamoigne

Vaiière, Jamoigne

Valière

Valière, Saul , Hettange, Saint-Vin-

cent , Ranwez , Chassepierre

,

Sainte-Marie, Zœtrich

Saul . . .

Jamoigne, Saul, Floing, Fleigneux,

Valière, Rimogne
Peltre

Puttelange, Valière

Jamoigne, Saul. . . ,

Charleville, Fleigneux.

Frénois, Warcq, Charleville, Valière,

Fleigneux, Jamoigne

Jamoigne, Saint -Vincent, Lottert,

Guersch , Watrinsart, Warcq
,

Chassepierre, Charleville, Frénois,

Valière, Floing, Fleigneux, Saint-

Menge, Aiglemont

Saint-Menge, Saul

Fleigneux, Floing, Valière. . . .

Saint-Menge, Jamoigne, Charleville

Charleville, Saul

Saul.

Saul

Saul

Saul.

Saul

Ranwez

A reporter.

146

o

la zone.

46

PASSANT
dans

les zones
supé-

rieures.

113

159 51 125



(N.l.p.«9.) DE L'EST DE LA FRANCE.

TABLEAU N° 3 (fin].

159

242
243

244

245

246
247
248
249
250

254

252
253

254

&55
256

257
258

259

260
261

262
263
264

265

866

267
268

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Ammonites bisulcatui.

Vioa Michelini, Terq. . . ,

— porrecta, Terq. et

Pietle

— n. sp

Haimeina Ostreae, Terq. elPiet.

FORAMINERES.

Frondicularia nitida, Terq. . .— pulchra, Terq. . . .

— bicostata, d'Orb. . .— hexagona, Terq. . .

— Terquemi, d'Orb. . .

Dentalina Martini, Terq. et

Pietle

— sinuata, Terq. et P. .

— piriformis, Terq. . .— primaeva, d'Orb. . .

— subnodosa, Terq. . .

Placopsilina spinigera, d'Orb..

— Breoni, Terq. et P. .— Orbignyi , Terq. et

Pietle

Margiuulina prima, d'Orb. var

acuta

— — var. recta.

Cristellaria obtorta , Terq. et

Piette

— ornata, Terq. . . .

Rotalina

Involutina Jonesi, Terq et

Piette

— aspera, Terquem et

Piette. ....

LOCALITES.

Report.

Valière, Jamoigne, Frénois.

Jamoigne, Charleville, Valière . .

Valière, Floing

Jamoigne, Valière, Warcq, Charle-

ville

Warcq , Charleville

Valière, Jamoigne, Warcq
Jamoigne, Valière

Jamoigne

Jamoigne, Warcq, Valière, Eisch-

sur-Alzette

Valière

Valière.

Jamoigne

Warcq, Valière, Eisch, Jamoigne.

Valière, Saul , .

Valière, Warcq, Frénois

Valière, Jamoigne, Charleville. .

159

PASSANT
dans

les zones
;

snpé- i

rieures. !

12;

PLANTES.

Empreintes diverses.

Fucoïdes

Bois

Fleigneux.

Valière

Valière, Jamoigne, Eisch.

Valière.

Zœtrich

Valière.

Fleigneux ....

Jamoigne, Valière.

Zœtrich. Hettange.

Laval-Morency . .

Warq

Total.

o
o
o

177 57 4 40



160 LE LIAS INFERIEUR (N. 1, p. 160.)

Faune et flore de la zone des Belemnites acutus.

TABLEAU N° 4.

7

8

9

10

41

12

13

14

15

16

17

18
19

20

21

22

23

24

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Belemnites acutus.

VERTÉBRÉS.

Plesiosaurus, Conyb. . .

Gyrodus microdon, Ag.

Hybodus , Ag
Hybodus, Ag. (dent.) .

Chimaera Johnsonii? Ag

MOLLUSQUES.

CÉPHALOPODES.

Belemnites acutus, Bl.

Nautilus striatus, Sow. . .

— intermedius, Sotv.

—
( moule de grande

taille
)

Ammonites bisulcatus, Brug

Carusensis, d'Orb. ,

multicostatus , Sow,

Conybeari, Sow. . .

lacunatus , Buckm.
.

kridion, Hehl. . . ,

GASTEROPODES.

Natica retusa, Piette ....
— pisolina, Terq. et P.

Ampullaria gracilis? Terq.

Liltorina clathrata, Desh. (var

nodosa)

— — (var. cingillata).

— arduennensis, Piette

— coronata, Terquem et

Piette

— minuta

— plicata, Piette, sp.

Turritella Deshayesea, Terq.

— Zenkeni, Dkr, sp.

LOCALITÉS.

SIGNALÉES
déjà dans
les zones

infé-

Rimogne, Lintgen.

Rimogne
Chilly

Maubert

Chilly, Rimogne. .

Zœtrich, Stockem, Eteignères, Sedan, Mau-
bert, Etales, Chilly, Rimogne, Èthe, Da-

mouzy, Romery, Valière, Grange-aux-

Bois, Chassepierre , Limes, Mézières, etc.

Etales

Etales

Mézières, Romery, Vance
Etales, Chilly, Zœtrich, Romery, Bonnert.

Rimogne
Èthe

Maubert .

Arlon, Virton, Bonnert, Maubert

Rimogne
Etales, Rimogne, Chilly, Maubert, Laval-

Morency ,

Etales , Rimogne.

Etales

Rimogne

Rimogne, Etales, Chilly, Romery, Chasse-

pierre

Rimogne
Rimogne, Etales, Chilly.

Etales, Chilly ,

Etales.

Etales, Rimogne
Chassepierre , Etales , Rimogne , Chilly.

Romery
,

Etales, Rimogne

A reporter. 15

SPECIALES

à

la zone.



(N. I, p. M.) DE L'EST DE LA FRANCE.

TABLEAO N° 4 (suite).

161

25

26

27

28
29

30
31

32
33
34
35

36

37
38

39

40

41

42
43

44
45

46

47

48

49

50

5)

52

53

54

55

56
57

58

59

ESPECES

recueillies dans la zone

Bclemnites aeutus.

— Dunkeri, Dkr. sp. .

— costifera, Piette (var.

semiornata) . . . .

— — (var. juncea).

— — (var. gracilis).

— inornata , Terq. et

Piette

Melania unicingulata, Terq. .

— crassilabrata , Terq.

— usta , Terq

— turbinata, Terq. . .

— Theodori , Terq . . .

Tornatella secale, Terq. . . .

— milium, Terq. . . .

— Buvignieri , Terq. .

Orthostoma avena, Terq. . .

— turgida, Terq. . . .

— frumentum, Terq. .

— maubertensis , Terq.

Piette

— striata, Piet, sp. . .

— Heberti, Piet. sp. .

Neritina hettangiensis, Terq.

— cannabis , Terq. . .

Neritopsis semiluna, T. et P.

— alternans , Terq. et

Piette

Trochus acuminatus, Ch. et

Dew
— sinistrorsus, Desh. .

Solarium semiornatum, Terq.

et Piette.

— simile, Terq. et Piette.

— maubertianum, Terq.

et Piette

Turbo obesus, Terq. et Piette.

— costellatus, Terq. . .

— philemon, à'Orb. . .

— cristatus, Mart. . .

— selectus, Ch. et Dew.
— Nysti, Ch. et Dew. .

Phasianella liasina, Terq. . .

— nana, Terq

— morencyana , Piette.

Trocbotoma maubertense
,

Terq. et Piette. ,

SIGNALEES
déjà d(DS
les zones

infé-

rieures.

Report

Rimogne, Etales, Chassepierre, Messempré.

Etales

Etales

Etales

Rimogne
Etales, Rimogne, Eteignères.

Etales

Etales

Etales, Rimogne

Etales, Rimogne

Etales, Rimogne, Romery . .

Etales

Etales , . ,

Etales, Rimogne, Romery . .

Chilly

Etales, Rimogne, Chassepierre

Maubert

Etales

Etales

Rimogne
Rimogne

Chilly, Eteignères.

Laval -Morency, Chilly.

Bonnert, Chilly.

Etales

Eteignères

Rimogne, Laval-Morency.

Laval-Morency, Maubert

Maubert

Chilly
,

Etales

Chilly

Maubert, Etales

Maubert

Chilly

Étales, Rimogne ....
Étales

Maubert

SPECIALES

à

la zone.

15

A reporter, 42 16

Soc. GÉOL. 2 e série. T.. VIII.— Mena, n* 1.



162 LE LIAS INFERIEUR

TABLEAU N° 4 (suite).

(N.i.p. 162.)

60

61

62

63

64
65

66

7

68

69

70

71

72

73

74

75

76

77
78
79

80

81

82

83

85

86

87

88

89

90

91

92

93

ESPÈCES

recueillies dans la zone.

Belemnites acutus.

Trochotoma conica, Terq. et

Piette

Pleurotomariacaepa, Desl. . .

— densa, Terq

— mosellana, Terq. , .

— heliciformis , Desl. .

— lens, Terq

— planula, Terq. et Piet.

— hettangiensis , Terq.

Cerithium paludinare, Terq. .

— verrucosum, Terq.

— gratum, Terq. . . .

— rotundatum, Terq.

— maubertense , Terq

et Piette. ...
— etalense , Piette. . ,

— morencyacum , Terq

et Piette

— Jobae, Terq. . . . ,

— Quinetteum , Piette

— Dumonti, Ch. et Dew
— porulosum, Terq. .

Rostellaria dubia ? Terq. .

Dentalium comprefsum, à'Orb.

— elongatuni, Mlwist. ,

Patella Hennocquei, Terq. . ,

— hettangiensis , Terq,

ACÉPHALES.

LOCALITÉS.

Report.

Teredo

Pleuromya Dnnkeri, Terq. .

— roslrata, Ag
Pholadomya ambigua, Sow. ,

Saxicava ornata, Terq. et Piet.

Cardium Terquemi, Mart. . .

— Philippianum, Dkr. .

Hettangia tenera, Terq, . . .

— ovata, Terq

Isodonta Engelhardti, Terq.

Laval-Morency

Rimogne, Clairefontaine , Chassepierre . .

Rimogne
Rimogne
Etales, Rimogne
Chilly

Rimogne
Rimogne
Rimogne, Etales.

Fagny, Chilly, Rimogne, Romery, Chasse-

pierre .

Étales, Chilly, Rimogne
Etales

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

42

o
o

Maubert

Etales .

Etales, Laval-Morency

Rimogne, Etales, Romery
Chilly, Fagny, Etales, Romery, Ranwez,

Rimogne, Limes
Rimogne

Chassepierre ,

Chassepierre, Romery, La Sauterie. . . .

Etales, Maubert

Etales

Eteignères

Rimogne. ....

Chilly

Etales

Manberl-Fontaine

Maubert

Chilly

Chilly

Etales

Etales

Claire- Fontaine, Orval , Fouches, Vance,

Chassepierre, Sainte -Marie, Florenville,

Limes, Fagny, Elhe, Bonnert, Romery,

Etales, Chilly, Saint- Léger, Sedan, Etei-

gnères , Charleville

Chilly

la zone.

16

A reporter. 70 22
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TABLEAU N° 4 (suite).

163

signalées]
déjà dans
les zones

infé-

94

95
96

97
98

99

100
104

102

103
104

105
106
107
108
109
110
111

112
113

114
115
116
117

118
119

120

121

122
123
124

125
126

127
128

129

130

ESPÈCES

recueillies dans la zone

des

Belemnites acutus.

Astarte cingulata , Terq. .

— irregularis , Terq.

— Heberti, Terq.etPiet.

Cardinia exigua, Terq. . . ,— angustiplexa , Ag. .

— copides, de Ryck. . .

LOCALITES.

— similis, Ag
— concinna, Sow.sp. .— crasciuscula,Soi«.sp.

— elongata, Dkr. . . .— Fischeri, Terq. . . .

— gibba, Ch. et Dew. .— gigantea
,

Quenst. .— Hennoquii, Terq. . .— lamellosa, Goldf. . .— Listeri, Sow. sp. . .— plana, Ag~ piriformis, Terq. et

Piette. ......— scapha, Terq. . . .— securiformis, Ag. . .— unioides, Ag. . . .— minor, Ag— infera, Ag
Myoconcha scabra, Terq. et

Piette

— iDclusa, Terq. sp. . .

Cardita Heberti, Terq. . . .

— maubertensis , Terq.

et Piette

Cypricardia compressa, Terq.

Lucina plana, Ziet

Leda tenuistriata, Piette. . .

Nucula navis, Piette

Arca pulla, Terq

Cucullaea similis, Terq. . . .— hettangiensis, Terq.
— navicula , Terq. et

Piette

Mytilus scalprum, Sow. sp. .— liasinus, Terq. . . .

Report

Chilly, Etales , Rimogne
Rimogne .

Chilly

Etales

Etales, Eteignères

Chassepierre, Florenville , Ethe , Maubert

,

Etales, Chilly, Eteignères, Saint-Léger,

Limes, Romery, Sedan

Chilly, Eteignères '

. .

Chilly, Limes

Chilly, Rimogne, Florenville, Saint-Léger,

Chassepierre

Chilly, Etales

Eteignères , Chilly , Saint-Léger, Chasse-

pierre .

Chilly

Eteignères, Etales, Romery, Limes
Chilly

Etales , Chilly, Maubert , Ethe

Chilly, Rollingen, Reckingen, Hespérange.

Chilly

70

o
o
o

Chilly, Ethe, Eteignères. . .

Chilly, Hespérange, Maubert.

Chilly, Eteignères

Chilly . ,

Chilly

Chilly, Etales , Rimogne. . .

SPECIALES

à

la zone.

22

Chilly, Eteignères, Maubert

Etales, Eteignères

Rimoigne, Bonnert, Etales, Laval-Morency,

Chilly, Maubert, Metzert , Chassepierre. .

Maubert

Chilly

Fagny
Etales

Rimogne
Maubert, Etales, Rimogne, Chilly.

Chilly

Maubert

Chilly . .

Chilly

Chilly

Etales

A reporter. 102 27
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TABLEAU N° 4 (suite).

(N. 1, p. 164.)

131

132

133

134
135
136

137
138

139

140
141

142

143

144
145
146

147

148

149

150

151

152

153

154

155

156

157
158
159
160

161

162

ESPECES

recueillies dans la zona

des

Belemnites acutus.

Mitylusglabratus, Dkr. .

Pinna fissa, Goldf. . . .

— Hartmanni, Ziet.

— semistriata, Terq. .

Avicula Buvignieri, Terq. . .

— cuneata, Terq. et P.

— sinemuriensis, d'Orb.

— similis, Terq.elPiette.

— acuticosta, Terg. et P.

— Alfredi, Terq. . . .

Limea acuticosta, Munst. . .

— Koninckana, Ch. et

Dew
— obtusicosta, Terq. et

Piette

Lima amœna, Terq. . . .

— compressa, Terq. ,

— dentala, Terq. . ,

— gigantea, Desh.

— Hermanni , Vollz.

— Haussmanni, Dkr. .

— hettangiensis, Terq.

— inaequislriata, Munsl.

— nodulosa, Terq. . .

.— incisa, Terq.elPietle.

— sequilateralis , Terq.

et Piette

— tuberculata, Terq. .

Perna infraliasica, Quensl. ,

Gervillia Reinhardli, Terq.et P
— acuminata, Terq. . ,

Inoceramus

Pecten œqualis, Quenst. . . .

— calvus, Goldf. . .

LOCALITÉS.

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

Rimogne.

Èthe. .

Report.

Stockem, Limes, Chassepierre , Zcetrich

,

Grange-aux-Bois , Romery , Florenville
,

Charleville, Etales, Chilly, Èthe, Rimogne,

Messempré
Etales

Bonert, Rimogne. . .

Damouzy
Eteignères, Maubert, Èihe, Chilly

Chilly

Eteignères, Damouzy
Rimogne
Eteignères, Rimogne

Ethe.

SPECIALES

la zone.

102

o

Etales

Maubert ,

Eteignères, Etales

Chilly, Chassepierre

Hespérange, Stockem, Zœtrich-Rimogne

,

Limes, Laval-Momorency, Chilly, Etales,

Romery, Saint-Léger .

Eteignères, Etales, Chilly, Rimogne , Charle-

ville, Limes, Romery, Chassepierre, Mes-
sempré

Chilly, Rimogne
Chilly, Romery
Rimogne
Chilly, Etales

Etales, Rimogne, Chilly, Messempré

— dispar, Terq.

Maubert

Rimogne, Chilly, Messempré ,

Chilly, Maubert, Stockem

Laval-Morency ,

Chilly
,

Maubert

Damouzy, Chilly

Claire-Fontaine, Etales , Damouzy, Maubert,

Chilly. Pierre-Fontaine, Romery, Limes,

Eteignères ,

A reporter.

27

125 33
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TABLEAU N° 4 (suite).

165

03 '«

-H 6»

-163

165
166

167

168

169

170

181

172
173
174

175
176
177
178

179
180

181

182
183

184

185

186
187
188

189

190

ESPECES

recueillies dans la zone

Belemnites acutus.

Pecten disciformis, Schub. . ,

— textorius, Schl. . ,

— texturatus, Munst. .

— vêla tus, Goldf. . . .

— vimineus, Sow. .

— priscus, Goldf. . . ,

— punctatissimus, Que
— canalicnlatus, Terq

et Pietle. . . .

Hinnites liasinus, Terq. . . ,

— Heberti, Terq. et P
Plicatula liasina, Terq., sp. ,

— hettangiensis, Terq..

— lineolata , Desl. . ,

— nodulosa. Rœm. . .— Parkinsoni, Bron. .

— Deslongchampsi, Te,

et Pielte

Ostrea chillyensis, Terq. et P.

— arcuata, Lmk., sp. ,

— irregularis, Munst. .

—
' laeviuscula, Munst. .

Anomia pellucida, Terq. . . .— nuda, Terq. et Pietle.

— irregularis, Terq. .

BRACHIOPODES.

Discina

Spiriferina pinguis, Ziet., sp.

— Walcoti, Sow. , sp.

Rhynchonellamaceana. d'Orb.

sp

Rhynchonella costellata, Piet.

Report

Chassepierre, Fagny, Limes, Varice, Romery,

Ethe, Rimogne, Etales, Chilly

Chilly, Maubert, Eteignères, Etales, Rimo-

gne, Romery
Maubert, Damouzy, Etales

Maubert, Chilly

Eteignères, Maubert Stockem, Grange-aux-

Bois, Ethe

Eteignères, Maubert, Rimogne
Etales

Chilly, Etales

Ethe, Rimogne. Romery, Etales, Chilly. .

Limes, Messempré
Maubert, Eteignères

Ethe.

Eteignères, Chilly, Etales, Èthe, Limes, Ro-

mery.

Ethe. .

Chilly, Maubert, Eteignères.

Damouzy, Rimogne

Laval-Morency

Chilly, Etales, Romery
Zœtrich , Chilly, Maubert, Etales, Rimogne,

Stokem - Papeterie, Chassepierre, Limes.

Chilly, Etales, Eteignères, Maubert, Hespé-

range, Laval-Morency, Romery, Charle-

ville, Sedan, Fagny, Etales, Stokem, Chas-

sepierre, Florenville, Zœlrich, Claire-Fon-

taine

Chilly

Chilly, Etales, Rimogne

Chilly

Etales. Maubert

Hespérange

Chilly, Eteignères, Maubert

Chilly, Maubert, Eteignères, Damouzy, Ri

mogne, Grange-aux-Bois

Chilly, Rimogne

SIGNALEES
déjà dans
les zones

125

Chilly, Maubert, Rimogne, Etales. .

A reporter.

la zone.

33

40
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TABLEAU N° 4 (suite).

(N. 1, p. 166.)

191

192

193

194
195

196

197
198

199

200

201

202
203

204

205

206

207
208

209
210
2!l

212

213

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Belemnites aculus.

Rhynchonella tetradra? S., sp.

— curviceps, Quenst.,

SP

— variabilis, Schl., sp.

— voisine du tetraedra.

Terebratula Causoniana, d'Orb.

— perforata, Piette. . .

— punctata, Sow. . .— nov. sp

Crania

Lingula Voltzi, Terq

ANNÉLIDES.

Serpula volubilis, Munst. . .— etalensis, Pietle, sp.

Galeolaria socialis, Lmk. . . .

BRYOZOAIRES.

Berenicea striata, Haime. . .

ÉCHINODERMES.

Cidaris Edwardsi, Wright. . .

Baguettes appartenant à des

genres divers

Crenaster

Pentacrinusbasaltiformis,MM.

— subangularis, MM. .— tuberculatus , Mill.

— scalaris, Goldf. . . .

CRUSTACÉS.

Pinces d'écrevisses indétermi-

nables

Cyproïdes (genre à détermi-

ner)

Report.

Herbemont, Ethe, Rimogne. . .

Eteignères

Rimogne, Damouzy, Chilly, Maubert, Etei-

gnères ,

Eteignères •
. .

Rimogne ,

Chilly, Maubert, Eteignères, Rimogne, Da-

mouzy, Grange-aus-Bois, Virttn. . . .

Eteignères

Eteignères

Chilly

Ethe ,

Etales, Maubert

Etales, Rimogne, Laval-Morency, Chilly. .

Stockem, Etales, Chilly, Chassepierre, Etei

gnères, Rimogne

Etales.

Chilly, Maubert, Etales, Rimogne, Damouzy,

Chassepierre

Chilly, Maubert
Etales

Chassepierre

Eteignères

Zcetrich, Damouzy, Rimogne
Eteignères, Chilly, Etales, Rimogne, Da-

mouzy, Limes, Chassepierre, Florenville,

Stochem, Zœtrich

Etales .

Rimogne.

A reporter

SIGNALEES
déjà dans
les zones

infé-

rieures.

144

159

la zone.

40

o

48
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TABLEAU N° 4 (fin).

167

214

215

216

217

218
219
220

221

222
223

224

225

226
227

228

229

230

ESPECES

recueillies dans la zone

des

Belemnites acutus.

ZOOPHYTES.

Montlivaltia discoidea, Terq,

et Piette. . . .— polymorpha, Terq. et

Piette.

Thecosmilia strangulata, Terq.

et Piette

Microsaleni Fromenteli, Terq.

et Piette. ....
Septastrea excavata. de From.
Isastrea condeana, Ch.etDew.
— Fromenteli, Terq. et

Piette

Thamnastrea liasina, Terq. et

Piette

Stylastrea Martini, de From
— n. sp

Astrocœnia sinemuriensis, de

From
— clavellata, Terq. et P.

AMORPHOZOAIRES.

Discœlialiasina, Terq. etPielte.

Amorphospongia stylina, Terq.

et Piette. ....

FORAMINIFÈRES.

Dentalina sinuata, Terq. et P.

PLANTES.

Bois, lignites et empreintes

diverses

Fucoïdes

Report.

Laval-Morency

Chilly, Eteignères, Maubert. . .

Muno

Chilly.

Vence.

Vence.

Laval-Morency.

Chilly

Chilly, Eteignère.

Laval-Morency. .

Chilly. . .

Eteignères,

Chilly. . .

Eteignères.

Laval-Morency, Chilly.

Maubert, Etales, Chilly, Laval-Morency, Ri-

mogne, Romery ,

Maubert, Etales, Rimogne, Chilly ,

Totaux.

SIGNALEES
déjà dans
les zongs

infé-

rieures.

159

16S

la zone.

48

56



ERRATA DES PLANCHES.

Planche 1, ligne U, au lieu de Gyrodus, lisez Hybodus.

Planche 18, ligne 2, au lieu de Isastreea, lisez Astrocœnia,
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(N. 1, p. 171.) DES MATIERES. 171

Pages. PI. Fig.
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— Semele, d'Orb 65

— siliquarium, T. et P 64 6 5-6

— Sinemuriense, Mart 37

— subnudum, Mart 63

— Subturritella, d'Orb 65

— Terquemi, Piette 65

— verrucosum Terq 62

chemmtzia aliéna, Ch. et Dew. 32

— Zenkeni, d'Orb 36

CHIM.ep. \ Johnsoni, Ag 22

CHITON Deshayesi, Terq 68

gidaris Edwardsi, Wright 120

CITHEBEA lamellosa, Goldf 79

clatropteris meniscoides,

Ad. Br 135

— cardioides, Phil 87

COr.BiLA Ludovicae, Terq 71

GOTILODERMA, Quenst 123

— Oppeli, Terq. et Piette... ib. 16 6-8

CRENASTER 120

CRISTELLARIA antiquata,d'Orb.

.

132

— cincta, Terq. et Piette . . . ïb.

— obtorta, Terq. et Piette.. ib.

— ornata, Terq. ib.

— vetusta, d'Orb ib.

CSESTACÉS 116

CCCCLjEA hettangiensis, Terq. . . 91

— navicella, Terq. et Piette. ib. 11

— similis, Terq ib.

gepdlaria, Terq. et Piette.... 133

— laeviuscula. Terq. etPiette. ib. 18

— navicella, Terq. etPiette. ib. 18

cycadoidea (sp. nova) Ad. Br.

.

135

— cylindracea, var. minor. ib.

CYCLAS rugosa, Dkr 86

cypricardia compressa, Terq. . 85

— inclusa, Terq 84

— laevigata, Terq 85

— praelonga, Terq. et Piette. ib. 11 1-2

— tetragona, Terq. et Piette. ib.

— triangulaiïs, Terq ib.

CYRENA 14

CYTBERE consobrina, Terq. .

.

119

— denticu'.ata, Terq ib.

— flexiplicata, Terq ib.

— gibba, Terq ib.

— gracilis, Terq ib.

— hy brida, Terq ib.

— incerta, Terq ib.

— intexta, Terq ib.

CYTHERella abbreviata, Terq. 119

— ampla, Terq ib.

16-17

12-13

14-15

Pages. PI,

CYTHERELLA matutina, Terq. .. 120

— metensis, Terq ib.

— notabilis, Terq 119

— nummularis, Terq 120

— papyracea, Terq 119

— polita, Terq ib.

— propinqua, Terq ib.

— tenella, Terq 120

dextalixa clavata, Terq 131

— cylindracea, Terq ib.

— difformis, Terq ib.

— extensa, Terq ib.

— hemisphaerica, Terq ib.

— Martini, Terq • .

.

ib.

— Mauritii, Terq ib.

— obscura, Terq ib.

— primœva, d'Orb ib.

— piriformis,Terq ib.

— rustica, Terq ib.

— sinuata.Terq 131

— subnodosa, Terq ib.

— Terquemi d'Orb ib.

— tecta, Terq ib.

— torticostata , Terq ib.

DENTALirii compressum, d'Orb. 67

— elongatum, Miinst ib.

— elalense, Terq. et Piette. ib

— giganteum, Phil ib.

desaiacaxth i s cloacinus
,

Quenst 45

disgiiva, Lmk 113 14

discoeli Aliasina, Terq. etPiette. 132 18

discohelix , Dkr 45

DONAX, Lin 14

— securiformis, Dkr 73

ECBIXODERAIES 120

edaphodox, Buckl = 22

EMARGIXDLIXA liasina, Terq. ... 67

eugeniacrixcs liasinus, Terq.

.

123

EVOMPBALCS, SOW 45

FLABELLINA exilis, Terq ib.

FORAMINIFÈRES 131

FROXDiCBLARiA,bicostata, d'Orb. 132

— hexagona, Terq ib.

— impressa, Terq ib.

— nitida, Terq ib.

— pulchra, Terq ib.

— Terquemi, d'Orb ib.

GALEOLARIA filiformis, T. et P.

.

116 14

— solitaria, Terq. et Piette... ib. 14

GASTEROPOBES 30

gastroch/ENA infraliasina, T.. 68

GERVILLIA, Dfr 102

Fig.

2 43

33-34

11

6-7
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3-5

20-21

18-19

8-9

Pages. PI.

GERVlLLiAacuminata, Terq.... 101

— angulata, Quenst ib.

— Hagenowi, Dkr 102

— Rheinhardti.Terq.et Piette. 101 12

GLYPHEA 119

GONIOMYA heteropleura, Ag. . .

.

70
— rhombifera , Ag ib.

HAIMElîYA, Terq. et Pielte 134
— Michelini, Terq. et Piette. ib.

HARPAX, Park 106
—

' Parkinsoni, Des! 108

HETTANGIA angusta, Terq 73
— Deshayesea, Terq ib.

— naviceila, Terq. et Piette. ib. 6

— ovata, Terq ib. 6

— tenera, Terq 72

— securiformis, Dkr., sp. .

.

73

HINNITES, Dkr 105
— liasicus, Terq 106
— Orbignyanus, Terq ib.

HOMOMYA ventricosa, Ag 69

HYBODUS curtus, Ag 21

— Heberti, Terq. et Piette.. ib. 1

— pyramidalis, Ag 20
— reticulatus, Ag 21

INOCERAMUS 102

INVOLUTWA aspera, Terq 132
— Jonesi, Terq ib.

— silicea , Terq ib.

iSASTREAbasaliiformis,de From. 129

— clavellata, Terq. et Piette. ib. 18

— condeana, Ch. etDew... ib.

— morencyana, Terq. etP..

.

130 17 15-16

1SCHYODCS , Ag 21

1SODONTA Engelhardti, Terq 73

LACOPTERIS Landriotti, Ad. Br. 135

LEDA, Schm 87

— tenuistriata, Piette 89 11

— textnrata, Terq. et Piette. ib. 11

LICHENOPORA 125

LIMA, Brug 96
— œquilateralis, T. et P 100 12

— amœna, Terq 97

— compressa, Terq 26.

— dentata, Terq ib.

— duplicata, Sow. Sp 99

— exaltata, Terq 100

— fallax, Ch. et Dew 97

— Fischeri, Terq 98

— gigantea, Sow. Sp. ... . .. ib.

— Hausmanni, Dkr ib.

— Hermanni, Voltz ib.

— hettangiensis. Terq ib.

4-5

8-9

5-7

10-12

Pages. PI. Fig.

LIMA inaequislrialà, Miinst 98

— incisa, Terq. et Piette. ... 99

— inversa, Terq. et Piette.. ib. 12 1-2

— nodulosa , Terq ib.

— Omaliusi, Ch. et Dew. .

.

100

— plebeia, Ch. etDew ib.

— tuberculata , Terq ib.

LIMEA, Goldf 96

— acuticostata, Miinst ib.

— duplicata, Miinst 97

— Koninckana, Ch. et Dew. ib.

LIMA/EA 14

LINGDLA metensis, Terq 116

— Voltzi.Terq ib.

LITHODOMUS, Lmk 94

littorina arduennensis, Piet.. 33 1 20

— clathrata, Desh 32

— var. cingillata 33

— var. cingulata ib.

— var. nodosa ib.

— coronata, Terq. et Piette.

.

ib.

— minuta, Terq. et Pietlc. .. 34

LUCINA arenacea, Dkr. sp 86

— liasina, Ag. sp 87

— limbata, Terq ib.

— obscura, Terq. et Piette.. ib.

— ovula, Terq. et Piette.... 86

— problematica, Terq 87

LYSIANASSA rhombifera, Mûnst. 70

mactra securiformis, d'Orb. .

.

73

MACTROMYA liasina. A g 85

Malmstein, Quenst 11

MARGUVELINA, aequalis, Terq... 131

— aspera, Terq ib.

— biplicata, Terq ib.

— Burgundiae, Terq ib.

— conica, Terq ib.

— inœquistriata, Terq ib.

— prima, d'Orb 132

— quadrata, Terq ib.

— radiata, Terq ib.

— rusiica, Terq ib.

MEGALOSAURCS, Buck 20

MELANIA abbreviala, Terq 38

— crassilabrata, Terq ib.

— cyclosloma, Terq ib.

— Theodori, Terq ib.

— turbinata, Terq ib.

— turritella, Dkr 37

— Zenkeni, Dkr •• 36

MESODESMA Gemmari, Dkr 14

MICROCRIKOS liasinus, T. et P.

.

122 16

MICRODON, Ag 20 *

1 21-22

1 23-25

11 3-4

10 6-7

8 11-13

8 14-16

4-5

6-7
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Pages. Pi.

microsolena Fromenteli, T. P. 128 17

MODIOLA, Lmk 93

MOLLUSQUES 23

MONTLIVALTIA , Bl 126

— discoidea, Terq. et Piette. 127 16

— Guettardi, Bl 126

— Haimei, Ch. et Dew ib.

— polymorpha, Terq. etP... 127 16

— sinemuriensis , d'Orb.... 126

HYOCONCHÂ Sow 82

— inclusa, Terq. et Piette. . 82

— scabra. Terq. et Piette.. ib. 9

myophoria, Bron 15

mytilbs arenicola, Terq 94

— dichotomus, Terq ib.

— glabratus, Dkr. sp 93
— lamellosus, Terq 92

— liasinus, Terq 93

— nitidulus, Dkr ib.

— produclus, Terq ib.

— rusticus, Terq ib.

— scalpruin, Sow 92

— Simoni, Terq 93
— tenuissimus, Terq. et P. 94 11

— Terquemi , de Ryck 93

NATICA Eoninkana, Ch. et Dew. 32

— pisolina, Terq. et Piette.

.

31 1

— plicata, Piette 31 1

— retusa, Piet. 30 1

nautilus Malherbi, Terq 24
— intermedius, Sow 25

— Schlumbergeri, Terq. ... 24
— striatus, Sow ib.

nemacanthcs monilifer, Ag... 21

NERITINA arenacea , Terq 42
— cannabis , Terq ib.

— hettangiensis, Terq ib.

neritopsis exigua, Terq 45

— levigata, d'Orb ib.

— semiluna, Piette, sp ib. 2

NEUROPORA contorta. T. et P. .

.

125 14

— hispida, Terq. et Piette.

.

ib. lit

— mamillata, de From 134

— undulata, Terq. et Piette. 125 14

nodosaria hortensis, Terq 121

— metensis, Terq ib.

mci la, Lmk 89

— Dewalquei, Terq. et Piette. 88 11

— fallax, Terq. et Piette... 90 11

— navis, Piette 90 10

ODONTOPTERis cycadea, Gopp.

.

135

ophioderma Gaveyi, Wrigth... 121 16

18-19

17-19

15-16

13-14

Fig. Pages. PI. Fig

11-12 ophioderma Verneuili, T. et P. ib. 16 1-3

OPHiOTRix Fischeri, T. et P... 122 16 12-13

OPHIURES 120

ORTHOSTOMAarduennense,P.,sp 40 1 26-28

14-16 — avena, Terq.. ib.

frumentum , Terq ib.

Heberti, Piette, sp 41 1 15-16

maubertense, Terq. et P. ib. 1 29-31

oryza, Terq 40

striatum, Piette, sp 41 4 13-14

triticum, Terq 40

4-6 — turgida, Terq ib.

OSTREA anomala, Terq 111

— arcuata, Lmk. sp ib.

— v. obliqua, Sow ib.

— chillyensis 110 13 1-5

— complicata, Munst 105

— cymbium, Lmk 111

— irregularis, Munst 26.

— laeviuscula, Munst 112

— Marmorai, Haime ib. 13 6-8

— multicostata, Munst 105

— navicella, Terq. et Piette. 110 13 9-10

— rwjata, Quenst 111

— trigona, Terq 110

OTOZAMiTES brevifolius, Ad. Br. 135

— Bucklandi, Ad. Br. ib.

— — v. major ib.

ovolisna pentagona, Terq 131

PALUDINA 14

PANOPOEA crassa, d'Orb 69

— galatea, d'Orb ib.

— slriatula, d'Orb ib.

— subrostrata, d'Orb ib.

PARASITES 133

patella Dunkeri, Dkr., sp. . .

.

68

— Hennocquei, Terq ib.

— hettangiensis, Terq ib.

— Sehmidtii, Dkr ib.

28-30 — subquadrata, Dkr ib.

23-24 PECTEN aequalis, Quenst 102 12 15-19

27-28 — œquiplicatus, Terq ib.

calvus, Goldf ib.

,- j _ canaliculatus, Terq. et P. ib. 11 30-32

disciformis, Schub 103

dispar, Terq ib.

jamoignensis, Terq. et P. 104 12 20-21

10-12 — lugdunensis, Mien ib.

13-15 — punctatissimus, Quenst. .

.

103 12 6-9

8-10 — textorius, Sclil ib.

texturatus, Munst 104

9-11 I
— velatus, Goldf ib.
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Pages.

pecten vimineus, Sow ib.

PENTACRiNESmoniliferus,Munst. 122

— scalaris, Goldf ib.

— subangularis, Mill ib.

— tuberculatus, Mill 123

périma infraliasina, Quenst 101

— Hagenowi, d'Orb 102

PHASIANELLA cerithiiforinis,

Piet 54

— liasina, Terq ib.

— morencyana, Piette 54

— nana, Terq ,

.

ib.

pholadomya ambigua, Sow... 70

— Archiaci, Terq. et Piette. ib.

— caste! lanensis, d'Orb ib.

— Hausmanni, Goldf. ib.

— Heberti, Terq ib.

— rliombifera, Goldf. sp. . .

.

ib.

— ventricosa, Ag. sp 69

PILEOPSIS nuda, Terq 67

PINNA fissa, Goldf 91

— Hartmanni, Ziet 92

— semistriata, Terq 92

— sexcostata, Terq. et Piette. ib.

PLACOPSILINA acuminata, Terq. ib.

— Breoni, Terq 131

— crassa, Terq ib.

— gracilis, Terq ib.

— Orbignyi, Terq., ib.

— spinigera, Terq ib.

PLAGIOSTOMA, SOW 96

planorbis liasinus, Dkr 14

Platterstein, Quenst 11

plesiosacrds , Conyb 20

PLEUROMYA crassa, Ag 69

— Dunkeri, Dkr. sp ib.

— galatea, Ag ib.

— rostrata, Ag ib.

— strialula, Ag ib.

PLEUROTOMARIA anglica, Sow.,

sp 56

— basilica, Ch. et Dow.... 58

— cancellata, Terq. et Piette. 56

— caepa, Desl ib.

— densa, Terq. 57

— Dewalquei, Terq. et P,

.

59

— heliciformis, Desl 57

— Hennocquei, Terq. , 56

— hettangiensis, Terq 57

— jamoignaca, Terq. et P. 58

— lens, Terq 59

— melzeitensis, Terq. et P. 60

PI. Fig.

]

15 1-11

12 13-14

4 7-8

4 9-10

6 27-28

11 20-22

4 22-23

4 17-18

4 24-25

4 19

4 28

PLEiirotom vm v mosellana,Terq.

— nucleus, Terq

— obliqua, Terq

— planula, Terq. et Piette.

.

— rotelteformis, Dkr

— Terquemi, Mart

— trocheata, Terq

— Wanderbachi, Terq .....

— Wehenkeli, Terq. et P.

PLICATULA Lmk
— acuminata, Terq. et Piette.

— Baylii, Terq

— Deslongchampsi, T. et P.

— Heberii, Terq. et Piette..

— hettangiensis, Terq

— liasina, Terq., sp

— lotharin^iae, Terq. et P.

— nodulosa, Rœm
— Parkinsoni, Brow
— papyracea, Terq

— spinosa, Sow

POLYMORPHINA abbreviata,Terq.

— bilocularis, Terq

— lagenalis, Terq

POLYPIERS

probosciyv Edwardsi, T. et P.

Psilonotenbank, Quenst

PTEROGERA, Lmk
— dubia, Terq

PTERODACTYLES
PULLASTRA oblita, Phil. . ......

reptocava, d'Orb

RHYNCHONELLAAmalthei,Quenst.

sp

— calcicosta, Quenst., sp. .

.

— costellata, Piette, sp . .

.

— curviceps, sp

— Maceana, d'Orb., sp

— tetraedra, Sow., sp

— variabilis, Schl., sp

BOTALINA Margarita, Terq

sacrichthys, Ag

SAXICAVA arenicola, Terq

— fabacea,Terq

— nitida, Terq

— rolunda, Terq

SEMiitiULTiCLAUSA Orbignyi,

Terq. et Piette . ......

septastrea excavata, de From.

— Fromenteli, Terq. et P.

SERPULAcolubrina, Munst

— cylindracea, Terq. et P.

(N. «,r. 174.)

Pages. pi. Fig-
.

57

55

56

59 4 26-27

57

56

55

58

61 4 29-31

106

107 13 20-21

ib.

109 14 1-3

ib. 13 17-19

108

107

109 13 14-15

108

ib. 13 16

107

ib.

132

ib.

ib.

126

125 14 21-22

11

61

ib.

20

72

124

114

ib.

ib.

115

114

115

114

132

23

71

ib.

ib.

ib.

124 18 8-10

129

{6. 18 1-3

116

118 14 10
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Pages. PI.

SBBPCLA etalensis, Pielte, sp.

.

117 14

— flaccida, Schl ib.

— limax, Goldf ib.

— lituiformis, Miinst ib.

— nodifera, Ter. et Piette. .. ib. 14

— pentagona, Terq. et Piette. 118 14

— strangulata, Terq ib.

— volubilis, Mûnst. , ib.

SOLARIUM, Lmk 45

— depressum, Piette, sp... 47 2

— lenticulare, Terq 46
— liasinum, Dkr., sp ib. 2

— maubertiacunr, T. et P..

.

47 3

— pygmeum, Terq. et Piette. 48 3

— semiornatum, T. et P. . .

.

47 2

— sinemuriense, d'Orb 46

— striatum, Piette 47

SOLEN Deshayesi, Terq 69

SPHUFERiNA pinguis, Ziet., sp.. 114

— Walcoti, Sow., sp ib.

SPIBORBIS nodulosus, Terq 118

— quadratus, Terq. et Piette. ib. 14

SPOlXM'Lrs liasinus, Terq 107

SPONGIAIRES 132

STOMATOPORA antiqua, Haime.

.

124 14

— Haimei, Terq. et Piette.. ib. 14

STRAPAROLUS, Monf 45

STYLASTREA 130

TAEPINA, Hag 134

— porrecta, Terq. et Piette. ib. 18

— squamata, Terq. et Piette. ib. 18

TANCREDIA , Lyc 72

TEREBELLA liasina, Terq 119

TEREBRATCLAcausoniana,d'Orb. 115
— perforata, Pielte ib.

— punctata, Sow ib.

— N. sp ib.

Thalassitenbank, Quenst 11

TOECOSMILIA coronata, T. et P. 128 17

— Martini, de From 127 17

— Michelini, Terq. et Piette. ib. 17

— strangulata, Terq. et P. 128 17

THAMNASTREA liasina, T. et P.

.

130 17

THRACIA rugosa, Dkr 69

THAMNATOPTERIS gracilis,Ad.Br. ib.

TORNATELLA acuminata, Piette. 39 2

— Buvigneri, Terq ib.

— cylindracea, Mart ib.

— inermis, Ter 28
— milium, Terq 39
— secale, Terq ib.

trochotoma clypeus, Terq 55
— maubertense, T. et P.... ib. 4

Fig.

11-12

17-18

13-14

35-38

31-34

1-3

4-6

39-42

15-16

31-32

29-30

16-17

18

4-6

1-3

7-8

9-10

13-14

11-13

20-21

Pages. Pi.

trochotoma vetusta, Terq ib.

trociius acuminatus, Ch. et

Dew . , 44 i

— Chapuisi, Terq. et Piette. 43 '!

— Deshayesi, Terq 44
— jamoignacus, Terq. et P. 42 ï

— Juliani, Terq 45

— intermedius, Ch. et Dew.

.

43 '.

— nitidus, Terq 42

— sinistrorsus, Desh 44
— tubicola, Terq ib.

Troppenplatte, Quenst 11

TUBIFER Heberti, Piette 41

— striatus, Piette ib.

turbo angulatus, Quenst 33

— atavus, Ch. et Dew 51

— attenuatus, Terq. et P. ib.

— chillyensis, Terq. et P. 53
— contractus, Terq. et P.. 52

— costellatus, Terq 53

— cristatus, Mart 49
— Eveni, Terq. et Piette 48

— fragilis, Terq. et Piette .

.

49

— gematus, Terq 48
— inornatus, Terq. et Piette. 50

— liasicus, Hart 49

— milium, Terq. et Piette.

.

ib.

— Nysti, Ch. et Dew 50

— obefus, Terq. et Piette... 52

— philenor, d'Orb 32

— rotundatus, Terq 48

— seleclus, Ch. et Dow 52

— solarium, Pielte 50

— tenuis, Terq. et Piette... 52

turritella coslifera, Piette.. 35

— Dunkeri, Dkr., sp 37

— grata, Terq. et Piette 35

— Humberti, Mart 37

— impressa, Terq. et Pielte. 36

— inornata, Terq- et Piette. 37

— intermedia. Terq.el Piette. 34

— semiornala.Terq. etPiette. 35

— unicingulata, Quenst 36

— Zenkeni, Dkr., sp ib.

Turritellenplatte, Quenst 11

UNICARDIUM, d'Orb 85

— cardioides, d'Orb 87

UNIO concinnus, Sow 77

VAGINULINA metensis, Terq 131

VERTÉBRÉS 20

vioa Nardo 133

— Michelini, Terq »». 134

18-20

25-27

21-22

23-24

3

3

4

3

28-30

33-35

4-6

19-21

3

3

7-9

13-15

3 16-18

10-12

25-27

31-32

22-24

1-3

7-8

2 16-17

2 9-10

2 14-15

2 1-2

2 3-4

2 5-6
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IL

ESSAI
SUR LA

CONSTITUTION PHYSIQUE ET GÉOLOGIQUE

DES RÉGIONS MÉRIDIONALES

DE LA SUBDIVISION DE SÉTIF (ALGÉRIE)

Par E. BROSSARI»

Chargé de l'exploration de cette subdivision, membre de la Société géologique de France.

AVANT-PROPOS.

La subdivision de Sétif, située a l'ouest de la province de Constantine, s'étend

depuis la Méditerranée jusqu'au Sahara, du 36° M' de latitude nord au 34° 15'
;

plus rétrécie dans le sens perpendiculaire, elle est comprise entre 1° UO' et 3° 20'

de longitude orientale.

Examinée au point de vue des études géologiques, cette partie de notre

colonie africaine peut se partager en deux régions distinctes : l'une, celle du

nord, occupée presque tout entière par la grande Kabylie, offre à l'observateur

des terrains très-bouleversés, peu riches en débris d'animaux, mais renfermant

d'importants gisements métallifères ; l'autre, celle du sud , au contraire moins

accidentée, ne possède que de rares minerais; en revanche, les nombreux fos-

siles que l'on recueille dans ses couches la rendent très-remarquable; ils

permettent seuls de classer avec certitude des étages dont on ne pourrait dé-

terminer l'âge ni par les lois de la superposition, ni par les caractères minéralo-

giques. L'exploration des régions méridionales de la subdivision de Sétif devait

donc précéder celle des régions du nord ; elle devait la faciliter, aplanir des

difficultés et en quelque sorte lui servir d'introduction.

Dans ce mémoire, je me suis proposé de décrire rapidement cette seconde

zone.

Avant d'entrer en matière, qu'il me soit permis de payer un juste tribut de

reconnaissance au savant professeur dont les conseils ne m'ont jamais fait défaut,

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 2. 23
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et aux braves officiers de l'armée d'Afrique, qui, d'une main portant l'épée, de

l'autre tenant la balance, maintiennent la paix et rendent la justice dans notre

colonie.

M. H. Coquand , dont on connaît le grand dévouement à la science, a bien

voulu déterminer la majorité des fossiles que j'ai recueillis ; de plus, il s'est

chargé de la tâche délicate de décrire les espèces nouvelles.

M. le' général Nesmes-Desmaret, M. le colonel Augereau, commandant la

subdivision de Sétif, M. le capitaine d'artillerie Langlois et M. le capitaine d'état-

major de Polignac, chefs du bureau arabe subdivisionnaire, à l'obligeance des-

quels j'ai dû avoir recours à chaque instant, m'ont toujours ménagé l'accueil le

plus bienveillant. M. le chef de bataillon Payen, commandant supérieur du

cercle de Bordj-bou-Aréridj, et M. le capitaine du génie Aublin, commandant

supérieur du cercle de Bou-Saâda, ont facilité, autant qu'il était en leur pou-

voir, l'exécution de mes tournées dans leurs districts. C'est grâce à l'extrême

bienveillance de cet officier général, de ces officiers supérieurs et de ces offi-

ciers, que j'ai pu parcourir en toute sécurité et sans de trop grandes fatigues

des contrées où, il n'y a que bien peu de temps encore, nos colonnes montraient

leurs aigles victorieuses à des populations rebelles ou insoumises.

Ce mémoire sera divisé en deux parties. Dans la première, j'ai cru utile de

donner un aperçu rapide de la constitution physique d'une région qui n'a pas

encore été décrite. La seconde est subdivisée en deux chapitres. Le premier

est consacré à la description géologique des terrains secondaires. Un paragraphe

spécial traite de chaque étage : je donne les caractères généraux minéralogiques

et géologiques de l'étage, puis je passe à la description spéciale des principales

stations où j'ai pu l'observer ; je parle d'abord de la chaîne du nord du Hotlna,

parce que les terrains sont plus nettement caractérisés que dans le sud ; je ter-

mine enfin en décrivant de même !e cercle de Bou-Saâda. Le second chapitre

a pour objet l'étude du terrain tertiaire.

j'ai cru indispensable de joindre au texte deux cartes géologiques : l'une,
1

celle

du cercle de Bou-Saâda est à l'échelle de 777777 ; cette échelle est suffisante pour

cette région. Comme il n'existe pas encore de carte topographique de cette partie

de la subdivision, il eût été difficile au lecteur de pouvoir se figurer d'après le

texte seul quels étaient les espaces recouverts par chaque étage. Pour la dresser,

je me suis servi des cartes manuscrites que les bureaux arabes de Sétif et de Bou-

Saâda ont bien voulu mettre à ma disposition. Malheureusementellesnesont que

bien incomplètes et renferment de nombreuses erreurs : j'ai fait disparaître cer-

taines lacunes en levant moi-même la topographie, et j'ai corrigé autant que

possible les parties inexactes; malgrécela, les limites sont loin d'être tracées avec

une exactitude mathématique. On ne peut espérer en arriver là que quand on

possédera de bonnes cartes lopographiques.

L'autre carte, celle de la chaîne du nord du Hodna, ou de la partie méridio-
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nale des cercles de Sétif et de Bordj-bou-Àréridj, est à l'échelle de tttït.; la

topographie n'est pour ainsi dire que la reproduction de la carte manuscrite

du bureau arabe de Sétif.

Je n'ai pas donné de carte du Hodna, car cette plaine, recouverte presque

tout entière par l'étage subapennin et par les alluvions du Chott, ne présente,

géologiquement parlant, rien de remarquable à sa surface.

PREMIERE PARTIE.
CONSTITUTION PHYSIQUE.

§ *•

Les anciens donnaient le nom d'Atlas à toutes les chaînes de montagnes si-

tuées dans la contrée que nous appelons aujourd'hui régence de Tunis, Algérie,

empire du Maroc; ils le divisaient en petit Atlas, moyen Atlas et grand Atlas.

Ce dernier, placé au sud des autres, commence dans les États de Tunis, au

cap Bon, et s'étend jusqu'au cap Gers, sur le rivage de l'Atlantique (1). En

Algérie, l'un de ses groupes principaux est le vaste massif des Monts Anress,

dans la province de Constantine, au sud de Bathna ; de sa partie occidentale se

détachent deux chaînes : l'une se dirige à l'ouest, sous les noms de Bellezma,

Djebel-bou-Thaleb, Djebel-Malidid, Djebel-Torfa, et se réunit au moyen Atlas ;

l'autre va au sud-ouest; ses anneaux principaux sont le Djebel-Aksoun , le

Djebel- bou-K'haïl, le Djebel-Tsegna , etc. Entre ces deux chaînes s'étend une

immense plaine désignée sous le nom de Hodna, clans la subdivision de Sétif
;

elle se prolonge sous différentes dénominations dans la province d'Alger.

Les parties du Hodna, de la chaîne qui le limite au nord et de celle qui

le borne au sud, situées dans la subdivision de Sétif, sont les divisions natu-

relles et inexplorées jusqu'ici dont je m'occuperai ; la première chaîne sera

souvent appelée chaîne septentrionale, et par opposition je nommerai la se-

conde chaîne méridionale. En outre de ces grandes divisions, il existe entre

les anneaux de cette dernière des plaines et des vallées d'étendue très-variable.

D'après cet aperçu rapide, on reconnaît immédiatement, dans le sud de la

subdivision do Sétif, des régions de montagnes et des régions de plaines ; je

parlerai, dans cette première partie, d'abord des montagnes, puis je m'oc-

cuperai des plaines , et enfin je terminerai en disant quelques mots sur les

lacs et les cours d'eau.

(1) Th. Lavallée, Géographie physique, historique et militaire, p. 495.
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§ Z. — Orographie

.

A. — RÉGION DES MONTAGNES.

1° Chaîne septentrionale.

Aperçu général. — La chaîne septentrionale, située dans le sud des cercles

de Bordj-bou-Aréridj et de Sétif, est très-imporlante et par sa hauteur et par

son étendue ; elle sépare la région des hauts plateaux de celle des plaines.

Dans sa partie orientale, vue soit du nord, ou du plateau de Sétif, soit du sud,

ou du Hodna, elle montre des pics élancés, dénudés, des escarpements comme
les Alpes en possèdent tant. Dans tous les pays circonvoisins on désigne géné-

ralement ces points culminants sous le nom de pics de Bou-Thaleb.

A l'ouest, la chaîne change un peu d'aspect ; les aiguilles ont fait place à des

murailles presque verticales, parallèles, qui donnent naissance à des crêtes cou-

rant à peu près de l'est à l'ouest. Cette manière d'être se rencontre surtout dans

les kaïdals des Ayades et des Mahdid.

Au delà des Mahdid, la chaîne se continue ; son altitude a beaucoup diminué ;

elle montre des crêtes parallèles sur lesquelles viennent s'appuyer des gradins ;

dans les kaïdats de Dréat et de l'Ouennougha on voit cette disposition.

Les coupes de la planche XIX, prises en différents points de la chaîne, peu-

vent donner une idée de sa configuration.

Les Arabes n'ont pas de nom unique sous lequel ils la désignent tout en-

tière. Commençant à l'est, auprès de Renia, chez les Ouled-Ali-ben-Sabor, elle se

poursuit jusque dans l'Ouennougha, où elle se termine sous les noms âeDjebel-

Tarfa.

Elle se dirige dans son ensemble de l'est à l'ouest; sa longueur totale est de

130 kilomètres.

Elle atteint son altitude maximum, 1932 mètres, au Saure-Afgan ; plusieurs

autres sommets du Djebel-bou-Thaleb , du Djebel-Nechar , du Djebel-Mahdid
,

sont presque aussi élevés.

Division de la chaîne septentrionale. — Cette chaîne peut se décomposer en

un certain nombre de chaînons ou d'anneaux assez nettement séparés ; des ri-

vières leur servent de limites. En allant de l'est à l'ouest, on voit :

1° Le chaînon du Bou-Thaleb, qui se développe du col de Renia à l'Oued-

Soubella.

2° Le chaînon du Djebel-Gueddil, qui va de la gorge de l'Oued-Soubella au

défiiède Boun-Seroun.

S Les chaînons des Ayades et des Mahdid s'étendent jusqu'à l'Oued-el-Ksab.

k° Enfin le dernier chaînon, celui du Kef-el-Acel et du Djebel-Tarfa, part de

rOued-el-Ksab et se termine auprès de l'Oued-Djeri, dans l'Ouennougha.

Chaînon du Bou-Thaleb. — Le chaînon du Bou-Thaleb se compose de crêtes
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à peu près parallèles entre elles, qui, chez les Ouled-Ali-ben-Sabor, décrivent

un demi-cercle et se réunissent.

Jusqu'auprès du village d'El-Hamma , les différents versants de la partie

orientale s'élèvent assez régulièrement et sont coupés par des torrents très-

profondément encaissés.

A partir d'El-Hamma, on rencontre des pics dont les cimes possèdent les

points culminants de la chaîne ; on les nomme Saure-Afgan, Djebel-bou~Thaleb,

Djebel-bou-Iche. Du sommet de Saure-Afgan la vue est immense : elle embrasse

au sud toute la plaine du Hodna avec son chott ; elle n'est limitée que par les

montagnes des Ouled-Kralled, du cercle de Bou-Saâda ; à l'est, elle s'étend à

travers le territoire accidenté des Ouled-Sultan ; au nord, elle plonge dans le

plateau de Sétif et découvre les montagnes de Kabylie ; à l'ouest, elle est bornée

à une petite distance par le Djebel-bou-Thaleb.

Au nord de l'Afgan, sur la rive droite de l'Oued-Feraire, s'étend la crête de

Tafrinl, qui va mourir auprès d'Aïn-sis-Ly ; au sud, se trouve celle du Djebel-

Filoun. A chaque instant elle est coupée par des ravins ; cependant, sous diffé-

rents noms elle se prolonge jusqu'à Tesbilhe ; son altitude est toujours bien

inférieure à celle des deux autres; en certains points ( Foum-bou-Thaleb ,

Beni-Alem) elle se montre comme une muraille infranchissable placée à la limite

du Hodna.

Chaînon du Djebel-Gueddil. — Le chaînon du Djebel-Gueddil est situé sur le

prolongement du précédent; le point culminant est au sommet de la montagne

de même nom ; elle domine la vallée d'Aïn-Adoula, le défilé de Boun-Seroun et

la gorge de l'Oued-Soubella ; à ce chaînon appartient le Djebel-Soubella, placé

au sud du Djebel-Gueddil, et qui en est séparé par un col. Les flancs de cette

montagne sont toujours très-roides et ravinés.

Chaînon des Ayades et des Mahdid. — Au delà du défilé de Boun-Seroun,

commence le chaînon des Ayades, qui se réunit à celui des Mahdid. Sur le pro-

longement du Djebel-Soubella s'élève le Djebel-Kellef.

Une série de crêtes parallèles, se reliant entre elles à des niveaux plus ou

moins élevés, donne à ce chaînon un faciès particulier. Les points dominants,

situés vers le milieu de la chaîne, se trouvent sur les sommets du Djebel-Nechar

et du Djebel-Mahdid.

Sur le versant septentrional, chacun de ces chaînons possède des contre-forts.

Au nord du Djebel-Nechar se trouve le Djebel-Mzeita; un plateau découpé par

de profonds ravins couronne cette montagne ; l'Oued-Bas-el-Ouedeouieà sa base.

Les contre-forts du chaînon des Mahdid sont séparés de ceux du Djebel-Mzeita

par la vallée de l'Oued-Bedir ; ils s'étendent jusqu'à l'Oued-Agla sous les noms
de Djebet-Taîemlaga, Chouf-si-Mouça, Dra-Toumi, etc. : de même que pour le

Djebel-Mzeita, des torrents ont profondément entamé les terrains de ces mon-
tagnes.
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On voit sur le versant méridional de ces chaînons une série de crêtes parallèles

qui, en partant du Hodna, s'étagent les unes au-dessus des autres. Au sud du

Djebel-Nechar, on trouve d'abord le Djebel-Timazer, puis à une altitude bien

inférieure, la petite crête de Chourfa. Au raidi du Djebel-Mahdid, ces éminences

se sont multipliées: ainsi, on rencontre en descendant de Teniet-er-Rihe, dans le

Hodna, par les ruines de Sidi-ben-Fadhol , les crêtes du Djebel-Gribissa , du

Djebel-el-Rama, du Djebel-Guergueta, et enfin celles de Bourra, qui ne sont

plus qu'à quelques dizaines de mètres au-dessus du niveau de la plaine.

Depuis le sommet du Djebel-Mahdid jusqu'au lit de l'Oued-el-Ksab, la chaîne

s'abaisse rapidement et les crêtes se réunissent au groupe principal.

Deux cols où passent des chemins assez fréquentés par les Arabes mettent

le Hodna en communication avec la Medjana ; l'un est celui de Teniet-er-Rihe,

entre le Djebel-Talemlaga et le Djebel-Mahdid ; le génie militaire songe à y éta-

blir une route ; l'autre est le Teniet-Abrochet, entre le Djebel-el-Maesserot et le

Ktef-ed-Diba.

Le chaînon des Ayades va de l'est à l'ouest, et celui du Djebel-Mahdid de

l'est 17° N. à l'ouest 17° S.

Chaînon du Kef-el-Acel et du Djebel-Tarfa. — Sur la rive droite de l'Oued-

el-Ksab, la chaîne du nord du Hodna possède un dernier chaînon : c'est celui

qui réunit dans ces contrées le grand Atlas avec le moyen Atlas. Son altitude

est bien inférieure à celle du Djebel-Mahdid ; elle ne doit pas dépasser 1200

mètres.

Au nord du chaînon on voit le Kef-el-Acel et le Djebel-Tarfa séparés par la

vallée de Doukara. Ce sont deux crêtes assez régulières; l'une et l'autre se joi-

gnent au massif de l'Ouennougha ; le premier est uni au Djebel-Dréat par les

petites rides de Me lia la ; le second va rejoindre le Djebel-Zgenda et le Djebel-

Kasbah par une série d'éminences nommées Goudiat-Khala, Sekkoun, Djebel-

Griga.

Avant d'atteindre l'Oued-Djéri, le Djebel-Tarfa s'abaisse de plus en plus , et

ses dernières couches viennent au niveau de la plaine et finissent par dispa-

raître.

Au sud du Djebel-Tarfa et du Kef-el-Acei existe une petite vallée nommée à

l'est Bled-el-Arare , et au delà des crêtes très-régulières qui sont le prolonge-

ment exact des dernières couches du Djebel-Mahdid ; elles se poursuivent jusqu'à

Bled-Tarmount, et ne sont coupées que par le défilé de Boudjemelin où coule

l'Oued-Legouman.

Les points culminants de cet anneau se nomment Natta, Goarin, à l'est, puis

Diebel-Zerga, à l'ouest.

Le Djebel-Tarfa et le Kef-el-Acel sont dominés au nord par l'un des chaînons

du massif de l'Ouennougha dont le revers méridional appartient encore au bassin

hydrographique du Chotl-el-Hodna. Auprès du marabout de Sidi-Aii-Bel-Krer,
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s'élèvent des collines dont la hauteur augmente à mesure que l'on s'avance vers

l'ouest ; leur altitude maximum est au Djebet-Kteuf : cette montagne, couronnée

d'un plateau, se termine au nord et au sud par des escarpements difficiles à

escalader, surtout quand on aborde les abrupts du nord ; elle se poursuit ainsi

jusqu'à Khaloua-m ta-Sidi-Amar. Au delà, c'est simplement une crête assez

sinueuse, où passe la ligne de partage des eaux du Chott et de celles de la Médi-

terranée ; elle se nomme Djebet-Ouled-Tlirif et Djebel-Melouza.

Jusqu'à cette montagne, le chaînon se dirige de l'est à l'ouest ; mais maintenant

il va vers le sud-ouest : on y voit le Djebel-Zgenda et le Djebel-Kasbah (montagne

de la citadelle), ainsi nommé à cause des immenses escarpements qu'il présente

au sud-est ; au sud-ouest du Djebel-Kasbah, quelques mamelons peu élevés au-

dessus de la plaine terminent ce chaînon.

2° Chaîne méridionale.

Aperçu général et division. — Au premier aspect, les montagnes du cercle de

Bou-Saâda ne présentent qu'un amas de hauteurs escarpées, quelquefois couron-

nées d'un sommet (Djebel-bou-K'haïl), mais affectant généralement la forme de

selles reliées par leurs bases; le plus souvent le lit d'un ruisseau, presque tou-

jours à sec, suit le thalweg.

Si l'on considère cependant plus attentivement le massif de Bou-Saâda, ou avec

plus d'exactitude le massif des Ouled-Naïl-Cheraga (du nom de la tribu habitant

cette contrée), et surtout si l'on cherche à saisir les rapports qui relient entre

eux ses anneaux et ses chaînons avec ceux des régions voisines, on reconnaît

bientôt que les différents groupes montagneux de ce district peuvent être re-

gardés comme étant le prolongement ou la naissance de trois chaînons exis-

tant dans les pays limitrophes.

Pour les décrire avec plus de commodité, j'appellerai le chaînon du Djebel-

bou-K'haïl, chaînon du sud-est, celui des Ouled-Fe7Tadj, chaînon du centre, et

celui des Ouled-Amer, chaînon du nord-ouest.

Chaînon du sud-est. — Le chaînon du sud-est, séparé du Djebel-Aksoun de

la subdivision de Bathna, seulement par l'Oued-Sadouri, constitue dans le cercle

de Bou-Saâda une série de montagnes qui se poursuivent sans discontinuité

sur la lisière du Sahara jusqu'au delà des limites de la subdivision de Sétif.

Sur la rive droite de l'Oued-Sadouri , les montagnes principales se nomment
Djebel-Zenrou, Djebel-Chaïba, puis, en descendant vers le sud-ouest, Djebel-

Mimouna, Djebel-Mzizou , Djebel-Tamer, Djebel-Tefegnan , Djebel-Zerga , et

Djebel-Sofra, dans la province d'Alger.

Une immense montagne, autrefois réunie aux précédentes, et qui en est ac-

tuellement séparée par la vallée d'érosion de Chegga, commence chez les Ouled-
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Sidi-Zeian, et, se dirigeant vers le sud-ouest, se prolonge jusqu'auprès de

Dermed et de Messad, dans le cercle d'El-Aghouat.

A sa naissance, à l'est d'Aïn-Rich, elle se réduit à une simple crête appelée

dans le pays Djebel-Nattah ; auprès du marabout de Sidi-Zeïan, elle s'élargit et

un plateau la couronne ; sur la rive droite de l'Oued-Ouzina, petit torrent qui

verse ses eaux dans l'Oued-Djeddi, un ressaut brusque porte tout à coup le pla-

teau à un niveau beaucoup plus élevé : c'est là que commence le Djebel-bou-

K'haïl proprement dit. On arrive au sommet après avoir gravi une série de

terrasses ou des escarpements difficiles, suivant le chemin que l'on a parcouru

pour faire cette ascension. Le point culminant de toute la montagne est à son

extrémité du sud-ouest, et se nomme Chonaoufa-m 'ta-bou-K haïl.

Du plateau du Djebel-bou-K'haïl, le domaine de la vue est immensément

étendu ; mais là c'est avec tristesse que l'on contemple les panoramas qui se

déroulent devant les yeux. Lorsque de l'un des points élevés de notre belle

Kabylie nos regards fouillent les plis de l'Atlas , nous apercevons des gorges,

des vallées, les flancs des montagnes, leurs sommets ; ici, tout est vie. A Ras-

Onzina, j'avais autour de moi des contrées bien différentes, où tout était empreint

de désolation, de mort : au sud-est, les roches nues, pelées, du Djebel-Sofra, que

le soleil est impuissant à féconder ; au delà, le Sahara, dont les dernières rides,

se mêlant au ciel, ne montraient rien d'animé ; au nord, la plaine d'Aïn-Rich avec

ses touffes d'alfa, qu'aucune autre plante ne pourra jamais remplacer, et son

pic de Seba-Liamoun qui se dresse comme une pointe basaltique ; à l'ouest, des

montagnes désertes, des mamelons sans eau évités des caravanes. Le Créateur

semble avoir accumulé toutes ses richesses dans l'un de ces pays au détriment

de l'autre.

Les eaux du Djebel-bou-K'haïl, en traversant les montagnes qui sont au sud-

est, ont creusé de nombreux défilés ; ceux-ci laissent passer en même temps, et

les ruisseaux tributaires de l'Oued-Djeddi, et les roules qui mettent le Tell en

communication avec le Sahara.

En outre de ce chaînon, la chaîne méridionale envoie encore différents contre-

forts dans l'est du cercle de Rou-Saâda. Chez les Ouled-Kralled, auprès de l'Oued-

Chair, on remarque le Djebel-Boudirin et le Djebel-Djedida. Plus au nord, on

reconnaît le Djebel-Saliaban, Molidami, le Djebel-Mahai'ga, immense montagne

aux flancs abrupts et dénudés, qui s'avance comme un promontoire dans le

Hodna. Sur la rive droite de l'Oued-Mcif, des pics isolés, mais alignés, se dres-

sent dans la plaine et vont jusque auprès du rivage du Choit.

Chaînon du centre. — Le chaînon du centre quitte celui du sud-est auprès

des ruines du village d'Elma-Amara, chez les Ouled-Hamet. Sur la rive gauche

de l'Oued-Chair, il commence par un certain nombre de collines peu élevées ;

puis, en allant de l'est à l'ouest, on rencontreles montagnes principales : ce sont

leDjebei-Souagliid, avec ses nombreuses dentelures; le Djebel-bou-Sefoula, cou-



(N.2, P.9.) DE LA SUBDIVISION DE SÉTIF. 185

ronné d'un petit plateau ; le Djebel-Msaad, qui forme une immense selle recou-

verte en partie de forêts; le Djebel-Frinin ; le Djebel-Tsagna, dont les flancs sont

profondément ravinés ; leDjebel-Ousegna, avec ses couches de plâtre, et le Djebel-

Atnran. A partir de cet anneau qui va sensiblement de l'est à l'ouest, le chaînon

du centre change de direction et se porte de l'est-nord-ouest à l'ouesl-sud-ouest;

il se nomme alors Djebel-Mkliazen, auprès de Bou-Saâda, Djebel-Bakara , Zireg,

puis Douiba-Tèmsa, auprès de la source de ce nom ; là le chaînon diminue

beaucoup de hauteur. Les collines de Senef, le Djebel-Aonanet en sont le pro-

longement. Sur la rive droite de rOued-Medjedel, son altitude augmente de

nouveau : ainsi le Djebel-Kichan et le Djebel-Mennaah, placés à la limite du cercle,

dominent une partie de la contrée ; à l'ouest, dans la province d'Alger, les

anneaux de ce chaînon constituent le Djebel-Drouah, le Djebel-Sahari avec son

rocher de sel, le Djebel-Selif, etc. Les versants septentrionaux des dernières

montagnes que je viens de nommer limitent au sud la plaine de Zahrez.

Il faut maintenant rattacher à ce chaînon un certain nombre de contre-forts ou

de rameaux. L'un d'eux le quitte à Teniet-Amar, décrit un arc de cercle, porte

les noms de Zebêche, Djebel-Boudenzir, Djebel-Doukara, et vient s'unir à Senef.

Un second rameau se sépare de cette dernière montagne à Rouis-Algan et se

dirige vers le sud-ouest; le sommet du Djebel-Ballen-Deroaa en est le point

culminant; à partir de là, il va, en s'affaissant continuellement, mourir aux

limites de la subdivision.

Un autre rameau abandonne le Djebel-Boudenzir à El-Khil ; à l'ouest du défilé

de l'Oued-Dermel, il est formé de deux petites crêtes parallèles, peu élevées
;

elles vont du nord-est au sud-ouest et se rejoignent à Kef-el-Thiour ; au delà
,

elles se poursuivent encore : ainsi dans les environs de Slim, elles atteignent une

certaine altitude au-dessus du niveau de la plaine, et se prolongent dans la

direction de Djelfa.

Un contre-fort plus élevé que les précédents est celui qui se détache du versant

méridional du Djebel-Ousegna, et qui constitue les crêtes dentelées du Djebel-

Grouz; il est rejoint par un autre appelé Serra-m'ta-el-Addara, qui part de

l'ouest d'Aïn-Ograb et qui enferme la petite plaine d'El-Grouz.

Le Djebel-Msaad envoie aussi un contre-fort vers le sud-ouest, il se prolonge

assez loin ; il comprend le Djebel-Fernan, le Djebel-Serdj, les collines de Ma-
ghuen, puis le Djebel-Ledjar, le Djebel-Harrasa et le Djebel-Seba-Liamoun,

qui, semblable à une longue presqu'île, se dresse au milieu de la plaine d'Aïn-

Rich.

Au chaînon du centre appartiennent enfin quelques montagnes isolées, comme

le Kerdada, qui domine Bou-Saâda, le Djebel-Aïn-Sultan, sur la rive gauche de

l'Oued-Malah, et quelques pics des environs
;
puis les montagnes qui au sud de

la plaine d'Aïn-Rich l'unissent au chaînon du sud-est, telles que le Djebel-Seba-

Chaoueia, le Djebel-Tezrarine, Semèche et le K'diat-es-Sultan.

Soc. géol. — 2° série. T. VIII. — Mém. n° 2. 24
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Chaînon du nord-ouest. — Le chaînon du nord-ouest voit commencer cette

immense protubérance qui limite au nord, dans la province d'Alger, la vaste

plaine de Zahrez ; là elle se nomme Djebel-Oukeït et Djebel-Gada. Dans le

cercle de Bou-Saâda, elle se détache du chaînon des Quled-Ferradj à quelques

kilomètres à l'ouest de l'oasis même de Bou-Saâda ; le Djebel-Gomfoud., qui lui

appartient, n'est séparé du Djebel-Bakara que par le lit de TOued-Rummel.

Les anneaux de ce chaînon s'élèvent au milieu des plaines comme les îles d'un

archipel au milieu de la mer. Au nord et à l'est, ils sont bornés par le Hodna,

au sud par l'Oued-Rummel et la plaine de Stara, à l'ouest en partie par la plaine

de Zahrez.

Le Djebel-Gada et les montagnes voisines se dirigent assez régulièrement de

l'esl-nord-est à l'ouest-sud-ouest. Dans le cercle de Bou-Saâda les premiers

rameaux s'en vont vers le sud-est ; ils possèdent quelques sommets élevés.

Les montagnes principales sont le Mekelsi, qui se relie au nord-ouest avec

celles de la province d'Alger ; le Djebel-Zemera, dont le versant de l'ouest

s'étend avec une pente douce jusque auprès du Chott-Zahrez, tandis que le

versant méridional ne présente vers la plaine de Stara que des escarpements. Il

se rattache par le Djebel-Gomfoud avec le Djebel-Batan et le Djebel-Sellath,

dont l'altitude est d'environ 900 mètres. Ces montagnes se prolongent jusqu'au

delà d'Aïn-Kermam. Au nord de l'oasis de Benzau, on n'observe plus que des

collines comme hChebket-Bechkor, Dra-lbin, etc., qui vont mourir sous forme

de rides assez sensibles auprès de l'Oued-Ghellaî.

B. — Région des plaines.

Les principales plaines situées dans le sud de la subdivision de Sétii sont:

en premier lieu, celle que j'ai déjà nommée souvent, la plaine du Hodna ; ensuite

vient la plaine d' Aïn-Rich, puis la plaine de Zahrez, appartenant presque tout

entière à la province d'Alger.

Un certain nombre de petites plaines dont l'étendue n'est pas à comparer

à celle des précédentes sont comprises entre les montagnes de la chaîne méri-

dionale.

1° Plaine du Hodna.

La plaine du Hodna est limitée au nord et au sud par les deux chaînes de

montagnes que je viens de parcourir ; elle se prolonge à l'est et à l'ouest dans

les subdivisions de Bathna et d'Aumale.

Sa largeur moyenne du nord au sud est d'environ 80 kilomètres ; elle s'étend

de 35° 13' à 35° 40' de latitude boréale, et de 1° 30' à 3° de longitude orientale.
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La superficie de la partie appartenant à la subdivision de Sétif, en y compre-

nant la plaine des Ouled-Kralled, est de 462 800 hectares.

Elle forme une immense cuvette dont le fond est occupé par un lac salé ou

Chott; son grand axe va sensiblement de l'est-nord-est à l'ouest-sud-ouest.

Altitude. — Son altitude augmente naturellement quand on s'avance du lac

vers les montagnes. Je dois à l'obligeance de M. Jus, directeur des forages arté-

siens du Hodna, la hauteur absolue de plusieurs points. Le fond du lac est à

320 mètres au-dessus du niveau de la mer ; la côte du Bordj-de-Mcif atteint 311

mètres, et celle de Bou-Saâda va jusqu'à 578 mètres, soit 258 au-dessus du fond

du lac. Enfin le puits artésien de Guellalyia a été foré à une altitude de 3fr3

mètres.

Les parties voisines du lac sont peu ondulées ; entre le rivage septentrional

et la chaîne du nord, quelques mamelons aux contours arrondis s'inclinent

légèrement vers l'axe de la plaine; dans les autres directions ils ont une incli-

naison plus forte. Les Arabes les nomment Cliebket.

Chebket. Aspect du Hodna. — La plaine du Hodna est une image du Sahara;

comme lui, elle possède ses oasis, ses sables mouvants, ses mirages.

Sur le rivage du nord du lac, les sables sont rares; mais ils forment des

dunes entre le bord méridional et les montagnes.

Pendant les premiers mois de l'année, des champs de céréales recouvrent

d'une végétation luxuriante les bords des cours d'eau. Les surfaces incultes

même ne sont pas complètement stériles. Des bouquets de lauriers-roses dessi-

nent les nombreux circuits des ruisseaux à leur sortie des montagnes, et, sur les

rives de ceux dont les eaux sont saumâtres, les tamarins dépassent leur taille

ordinaire.

Dans les terres chargées de sel marin des bords du lac, les salsolacées crois-

sent encore et viennent changer la teinte monotone du sol ;
j'ai vu sur son rivage

méridional ces plantes se développer dans des terrains tellement imprégnés de

sels, qu'après de légères pluies, le chlorure de sodium et le salpêtre cristallisés

faisaient entendre sous les pieds le même craquement que celui que nous perce-

vons en France lorsque nous marchons dans un champ le lendemain d'une forte

gelée bianche.

Dans les terres sablonneuses, l'alfa couvre de ses touffes de grands espaces,

et les sabots des chevaux détachent souvent de leur tige les baies de la colo-

quinte.

Cette plaine nourrit un certain nombre d'animaux à l'étal sauvage. De nom-

breux troupeaux de gazelles, des lièvres effrayés, fuient à l'approche du voyageur.

Pendant la nuit, des hyènes, des chacals, font entendre leurs cris sur les derniers

contre-forts des montagnes, et viennent chercher leur proie jusque dans les

douars mêmes. Quelques mouflons à manchettes, abandonnant leurs retraites du

Djebel-Maharga, se voient rarement dans les sables du sud du Chott.
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Les lions et les panthères, qui habitent en petite quantité la chaîne du nord,

ne se hasardent qu'à de longs intervalles dans la plaine.

Le climat du Hodna et la nature du sol sont favorables a la culture du coton-

nier
;
partout où l'on aura l'eau nécessaire aux irrigations, les capsules de cette

plante arriveront à maturité.

2° Plaine d'Aïn-Rich.

La plaine d'Aïn-Rich s'étend au milieu de la chaîne méridionale, entre les

chaînons du centre et du sud-est.

Elle s'incline légèrement de l'est à l'ouest; elle est ondulée. Son altitude

moyenne approximative est de 800 mètres; en prenant cette cote comme point

de départ, on pourrait donner aux immenses surfaces des environs d'Aïn-Rich le

nom de plateau (1).

Recouverte presque partout d'une terre légère, qui serait très-fertile si l'eau

ne manquait pas, on ne lui voit produire, sauf sur les bords des ruisseaux, que

des touffes d'alfa.

Au sud d'Aïn-Rich, une couche de sable très-fin s'étend jusqu'au pied du

Djebel-Mahalleg.

Cette plaine a toute la physionomie des steppes. Sa partie occidentale commu-
nique par une vallée avec une série d'autres petites plaines situées chez les

Ouled-Ferradj, entre les collines que l'on trouve au sud de la tribu et les mame-
lons des environs du Kef-el-Thiour ; la route de Djelfa à Bou-Saâda les traverse

dans leur plus grande longueur. Leur aspect, un peu moins triste que celui du

voisinage d'Aïn-Rich, est partout le même ; les parties basses, où les eaux plu-

viales peuvent se réunir, et par conséquent tremper le sol sur une certaine

profondeur, sont les seules cultivées par les Ouled-Ferradj; ailleurs, croît

l'alfa.

3° Plaine de Zahrez.

La plaine de Zahrez est située sur le prolongement de celle du Hodna ; elle

communique avec elle par la plaine de Stara ; un lac salé en occupe aussi le

fond.

Elle ressemble beaucoup à la première, mais sa largeur est moins considé-

rable. Sur la rive méridionale du Choit on voit une zone de dunes de sable.

Comme la plaine de Zahrez appartient presque tout entière à la province

d'Alger, je ne m'en occuperai pas davantage.

Plaines secondaires. — La plaine de Stara, immense vallée d'érosion, se

(1) Cependant je lui ai laissé le nom de plaine, car sa végétation spontanée est la même que celle des plaines, et

parce que je préfère réserver celui de plateau pour les espaces situés au nord de la chaîne septentrionale.
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développe de l'est à l'ouest depuis l'Oued-Medjedel jusqu'au Djebel-Gomfoud,

resserrée entre le Djebel-Zemera et le chaînon du centre. Un ruisseau, l'Oued-

Mitter, presque continuellement à sec, suit le thalweg.

Je dois encore citer :

1° La plaine des Ouled-Kralled, entre le Djebel-Maharga et les chaînons du
centre ; elle est accidentée et l'on y voit de nombreuses collines ; elle unit le

Hodna avec le Sahara par le défilé de Sadouri, car elle se continue jusqu'aux

premiers anneaux du chaînon du sud-est.

2° Quelques [petites plaines placées au milieu des rameaux du chaînon du
centre, comme la vallée d'Aïn-Somara , allongée du nord-est au sud-ouest

,

entre le Djebel-Fernan et le Djebel-Serdj ; la petite plaine d'El-Hamel, comprise

entre ce village et le Djebel-Tsagna , celle de Grara-el-Amel, à l'ouest du Djebel-

Madjiba; enfin, celle de Grarat-el-Amara , au nord-est du Djebel-Batten-

Deroua.

§ 3. — Hydrographie.

La partie méridionale de la subdivision de Sétif appartient à trois bassins

très-inégaux. A Test et au nord on a celui du Chott-el-Hodna, à l'ouest celui de

la Sebkha-Zahrez, et au sud-est celui de VOued-Djeddi.

1° Bassin du Chott-el-Hodna.

Chott-el-Hodna.— La Sebkha ou Chott-el-Hodna est un lac salé dont l'étendue

est à peu près égale à celle du lac de Genève (1) ; sa plus grande longueur va de

l'est à l'ouest ; il est généralement recouvert d'une couche de sel marin dans les

parties les plus basses.

Au moment des pluies, une nappe d'eau de quelques décimètres de hauteur

s'épanche vers l'est, qui possède l'altitude la moins élevée.

Le Ghott ne se remplit d'eau qu'à de longs intervalles : aussi, le plus souvent

peut-on aller d'une rive à l'autre, même en hiver. Le 15 février 1863, par exem-
ple, je l'ai coupé à la hauteur d'Aïn-el-Amia , sans rencontrer d'eau. Cette

traversée cependant est difficile et quelquefois même dangereuse, à cause de la

grande profondeur de vase qui s'est accumulée en certains points ; il est indis-

pensable d'avoir un guide ou de se diriger d'après les empreintes qu'ont laissées

les chevaux ou les chameaux qui ont précédé.

Tributaires du Chott-el-Hodna. — Les principaux tributaires du Chott-el-

Hodna viennent de la chaîne septentrionale. C'est à peine si l'un d'eux mérite le

nom de rivière; les Arabes les appellent tous indistinctement Oued.

Je vais faire le tour de cet immense bassin, et je dirai quelques mots de chacun

(1) Carette, Exploration scientifique de l'Algérie.
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d'eux. Presque tous ces ruisseaux sont continuellement à sec ; les eaux des pluies

et celles provenant de la fonte des neiges ne remplissent que rarement leurs lits.

Plusieurs d'entre eux offrent un fait remarquable dans la chaîne du nord ; ils

ont leurs sources situées sur son revers septentrional, et sont obligés, avant de

se rendre dans le Hodna, de traverser des défilés étroits entre des berges escar-

pées et élevées. Les Arabes donnent le nom de foum (bouche) aux extrémités

de ces défilés, c'est-à-dire aux points où ils débouchent dans la plaine. De cette

disposition il résulte que la ligne de partage des eaux qui se rendent dans la

Méditerranée et de celles qui vont se jeter dans le Choit, au lieu de suivre les

crêtes qui dominent le pays, est simplement indiquée par des ondulations du

sol et par quelques mamelons.

Les eaux dans leur cours supérieur, surtout au moment des pluies, donnent

naissance à des torrents ; dans leur marche impétueuse elles entament profon-

dément les roches sur lesquelles elles se précipitent; mais, chose étonnante, il

n'existe aucune cascade, aucune chute de quelque hauteur. Dans le Hodna, les

ruisseaux ne transportent pas des galets jusqu'au Choit ; leurs lits, généralement

étroits, sont enfermés entre des berges verticales dont la hauteur dépasse rare-

ment k mètres.

En allant de l'est à l'ouest et en faisant le tour du bassin, les principaux cours

que l'on rencontre dans la subdivision de Sétif sont les suivants :

Oued-el-Hamma. — L' Oued-el-Hamma, petit ruisseau qui descend du nord

du village de ce nom, reçoit les eaux chaudes des Hammam, arrose les jardins

de !a vallée, et se rend dans le Hodna en traversant un défilé très-étroit; là il

fait tourner les meules de plusieurs moulins arabes.

Oued-bou-Thaleb. — VOued-ben-Azer n'a de l'eau qu'au moment des pluies

et de la fonte des neiges ; son lit commence à se dessiner eulre le Saure-Afgan

et l'Afgan ; il passe à l'ouest des trois villages du Bou-Thaleb, de Haddada et

des Beni-Ilmei ; alors il reçoit les eaux de plusieurs sources, et prend le nom
à'Oueb-bou-Thaleb (1). Avant d'entrer dans le Hodna, il franchit un défilé.

Oued-Anouël. — L'Oued-Anouël naît sur le versant septentrional du Djebel-

bou-Thaleb; il coule au pied du village d'Anouël, arrose les jardins, et fait

mouvoir les roues à cuillères des moulins arabes.

Les eaux de ce ruisseau servaient, avant l'occupation française , à laver les

minerais de plomb que les habitans d'Anouël exploitaient dans le Djebel-bou-

Johe et convertissaient en balles.

Oued -Sonbe lia. — Un ruisseau plus important que les précédents est celui

qui, prenant naissance au nord de l'Afgan, se nomme d'abord Oued-Ferraire,

auprès de la Maison forestière ; reçoit les eaux d'un assez grand nombre de

sources, notamment d'Aïn-Sish ; s'engage dans une gorge entre le Djebel-Gueddil

(1) Les Arabes font porter différents noms au cours d'un même ruisseau.
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et Djebel-bou-Iche, sous le nom d'Oued-Soubella, et traverse une partie du Hodna

sous celui d'Oued-Magra.

Au nord du chaînon du Bou-Thaleb, ce ruisseau coule sensiblement de l'est-

nord-est à l'ouest-sud-ouest dans un lit profondément encaissé et bordé de

hauteurs boisées ; ensuite il change de direction, et va du nord au sud. Dans le

Hodna, ses eaux sont employées pour les irrigations, et dans les montagnes elles

sont utilisées pour les moulins.

Si les mines de plomb du Djebel-bou-îche donnent lieu à une exploitation

avantageuse, c'est sur l'une de ses rives, en aval d'Aïn-Sish, que devra être

installée l'usine de préparation mécanique.

Oued-el-Arabi. — La petite vallée d'Aïn-AdouIa envoie ses eaux par l'Oued-el-

Arabi dans le Hodna; ce ruisseau, en traversant le chaînon du Djebel-Gueddiï,

coule dans le défilé de Boun-Seroun, dont l'entrée, qui regarde le nord, rappelle

celle du Rummel, à Constantine.

Les ruisseaux compris entre l'Oued-el-Arabi et l'Oued-el-Ksab ne méritent

pas d'être cités ; ils reçoivent les eaux de sources situées presque toutes sur le

versant méridional des chaînons des Ayades et des Mahdid ; leurs cours sont

excessivement rapides jusqu'à leur entrée dans la plaine.

Oued-el-Ksab. — L'affluent le plus considérable du rivage septentrional du

Chott est sans contredit la rivière qui arrose les jardins de Msila. Elle naît sur

le revers septentrional du chaînon des Ayades. Elle s'enrichit, au pied du Djebel-

Mzeïta, des eaux d'Àïn-Temoulah et de Seba-Àïoun, se dirige vers la Medjana,

arrose le territoire des Ouled-Mokran et des Ouled-si-Mouça
; puis, changeant

de direction, elle va vers le sud ; alors elle s'engage dans le défilé de Meljés et

gagne le Hodna, où elle fertilise les environs de Msila et de Saïda. C'est dans ce

dernier pays qu'elle mêle ses eaux avec celles du Chott.

Cette rivière se nomme Oued-Ras~el-Oued et Oued-Safsaf dans la Medjana,

puis Oued-el-Ksab depuis son entrée dans le défilé jusqu'à Msila, et enfin Oued-

Msila au sud de cette ville arabe.

L'Oued-el-Ksab reçoit sur la rive gauche, auprès du marabout de Sidi-Ali-Bel-

Ksor, un affluent qui descend du territoire des Ayades ; il est alimenté par les

sources du Djebel-Mzeïta, du Djebel-Bedir et du Djebel-Talemlaga. il se nomme
Oued-Redir et Oued-Agla; il arrose une petite vallée très-fertile.

Les eaux de la Medjana se rendent dans l'Oued-el-Ksab par plusieurs ruis-

seaux; la plupart sont ordinairement à sec à leur confluent pendant la plus

grande partie de l'année.

Dans le Hodna, quelques ruisseaux verseraient leurs eaux dans l'Oued-Msila,

si les indigènes ne les détournaient pas de leur cours au moyen de leurs barrages

et de leurs canaux d'irrigation. Le principal est celui qui descend du revers

méridional duDjebel-Ouled-Thrif, dans l'Ouennougha; il est formé des eaux de

plusieurs sources: l'une d'elles, située à un kilomètre au nord-ouest de Dalah,
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est thermale et ferrugineuse. Plus loin, le ruisseau se grossit de YOued-Dréat,

dans le kaïdat de ce nom; en aval de leur confluent, il s'appelle Oued-Legouman.

Après qu'il a franchi le petit défilé de Boudjemelir, les irrigations absorbent

toutes ses eaux.

Oued-Kasbak. — Le dernier ruisseau qui descend de la chaîne du nord et

dont le cours est de quelque étendue, est l'
'Oued-Kasbah ; ses sources sont situées

dans l'Ouennougha, chez les Ouled-Dhan, auprès de la ligne de partage des

eaux de la Méditerranée et de celles du Chott. Au nord du village de Sermmah,

une source d'eau chaude sourd auprès de son lit; il coule au pied du Djebel-

Kasbah, puis entre dans le Hodna sous le nom ftOued-Targa, et se jette dans

l'Oued-el-Ham, à l'ouest du caravansérail de Ced-ed-Djir.

Oued-Ckellal. — Cette dernière rivière, principal affluent de la rive occidentale

du Chott, arrive des montagnes d'Aumale; là elle est désignée sous le nom
d'Oued-Djennar, ce n'est que plus loin qu'on l'appelle Oued-el-Ham; les Arabes

en font l'Oued-Chellal, entre Bordj-Ced-ed-Djir et le Chott. Ce ruisseau, au

moment des pluies de l'hiver, déborde et dépose sur ses rives un limon des plus

fertiles.

Deux rivières provenant du cercle de Bou-Saâda se rendent dans le lac du

Hodna; elles sont généralement connues sous les noms d'Oued-bou-Saâda et

d'Oued-Mcif.

Oued-bou-Saâda. — L'Oued-bou-Saâda descend des collines des environs de

Slim, franchit le passage d'El-Khil, où il se nomme Oued-Dermel, puis reçoit à

quelques centaines de mètres en amont du village d'El-Hammel les eaux d'une

source; jusque-là son lit est presque continuellement à sec.

En aval d'El-Hammel, ce ruisseau arrose les environs du village, puis il arrive

auprès du Djébel-Kerdada, où il est profondément encaissé : c'est alors qu'il se

nomme Oued-bou-Saâda ; ses eaux, réparties entre les différents propriétaires

de l'oasis, sont complètement absorbées par le sol. Au nord de Bou-Saâda, il

reçoit sur sa rive gauche l'Oued-Bummel qui vient de la plaine de Stara, où on

l'appelle Oued-Mittei- et qui est presque toujours à sec.

L'Oued-bou-Saâda conduit ses eaux jusqu'au lac, seulement au moment des

fortes pluies.

Il se dirige du sud-ouest au nord-est.

Oued-Mcif. — Le dernier cours d'eau de quelque étendue est le ruisseau qui

descend de l'ouest d'Aïn-Bich sous le nom d'Oued-Ain-Rich. Il traverse les

tribus des Ouled-Sidi-Zeïan, des Ouled-Hamet et des Ouled-Kralled, et s'appelle

Oued-Zentit, Oued-Chair, Oued-Malah, et enfin Oued-Mcif, dans le Hodna.

Le lit de celte rivière a de l'eau dans presque toute sa longueur, et elle est

justement renommée par la grande quantité de poissons qu'elle nourrit.

De même que presque tous les ruisseaux du sud de l'Algérie, l'Oued-Mcif

présente le phénomène suivant : si l'on suit son lit pendant un certain temps, on
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voit ses eaux disparaître en un point et reparaître plus loin pour se cacher de

nouveau et se montrer encore. Ceci est dû simplement à la perméabilité des allu-

mions qui forment le fond du lit du cours d'eau et au faible débit de celui-ci :

lorsque les eaux arrivent-sur des sables d'une certaine puissance, elles filtrent au

travers ; malgré cela, des berges généralement un peu argileuses les empêchent

de s'éloigner du lit, et, lorsque des couches compactes ou imperméables, comme
-des grès, des calcaires ou des argiles, viennent affleurer au milieu des assises

imperméables, les eaux sont ramenées au jour.

Barrage de l'Oued-el-Ksab. — Avant de quitter le bassin du Hodna
, je

reviens sur un cours d'eau qui, à la suite de quelques travaux, pourrait doubler

la richesse d'un pays, tout en fournissant à la France un produit qu'elle retire

de l'étranger : je veux parler de la création d'un réservoir de grandes dimensions

sur l'Oued-el-Ksab.

On a vu qu'avant d'atteindre le Hodna, celte rivière traverse un défilé; à son

extrémité se trouvent les bains chauds nommés parles Arabes El-Hammam m'ta-

Oued-el-Ksab. Les indigènes utilisent suffisamment les eaux de l'Oued-el-Ksab

au moyen de leurs barrages (ced) et de leurs canaux d'irrigation {saguia) pendant

les temps de sécheresse ; mais, dès qu'elles atteignent un certain niveau au-dessus

de l'étiage, elles se rendent en majeure partie dans le Chott, en détruisant tou-

jours quelques-uns des petits barrages construits dans son lit et en comblant

les saguias.

Le barrage de l'Oued-el-Ksab, au-dessus d'El-Hammam, ferait disparaître

d'abord les inconvénients précédents, mais sa plus grande utilité serait la sui-

vante : il permettrait d'irriguer la plaine des environs de Msila au printemps et

en été. Sa construction serait facile à l'endroit indiqué ; là des couches calcaires

du terrain tertiaire inférieur se dirigent sensiblement de l'est à l'ouest, c'est-à-

dire perpendiculairement au lit de la rivière, et s'inclinent vers le sud avec une

pente d'environ 35°
; elles s'élèvent à une trentaine de mètres au-dessus de

l'étiage ; la largeur du défilé n'est que d'une vingtaine de mètres. Il serait,

pour ainsi dire, inutile de faire des fondations, et l'on sait que, dans les travaux

de ce genre, c'est la partie dont l'exécution est la plus difficile : les premières

assises du barrage seraient établies sur les couches calcaires taillées en gradins.

Les pierres nécessaires à la construction seraient fournies par la partie supé-

rieure du terrain crétacé qui affleure à quelques centaines de mètres au

nord.

Le réservoir se remplirait même pendant les années où le pluviomètre indi-

querait une faible hauteur, ou pendant les années de sécheresse. Le bassin de

l'Oued-el-Ksab est en effet très-développé ; on sait que la plaine de la Medjana

y est située tout entière, et que, de plus, de hautes montagnes qui tous les ans

se couvrent de neige envoient également leurs eaux dans les affluents de cette

rivière.
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La création d'un réservoir de grandes dimensions, en amont d'El-Hammam,

détruirait, il est vrai, la route de Sétif à Bou-Saâda sur une étendue de quelques

kilomètres, mais le mal ne serait ni grand, ni irréparable ; cette route n'est

qu'ébauchée sur ce parcours, et ensuite il serait facile et peu coûteux d'en tracer

une nouvelle, au-dessus des plus hautes eaux, sur les collines de la rive droite :

elle serait peut-être moins longue que celle suivie aujourd'hui.

Les eaux du réservoir pourraient arroser des terres qui ne rapportent actuel-

lement que bien peu de chose; je veux désigner ces terrains situés entre El-

Hammam et Msila, sur les deux rives de la rivière: là le lit du cours d'eau est

large relativement et ne permet guère aux Arabes d'écluser les petits barrages

comme aux environs de Msila. J'ajouterai aussi que toute la surface arrosable est

située au nord de la zone où les puits artésiens conduiront à de bons résultats.

Je terminerai enfin, en faisant remarquer de nouveau que le climat de Msila

est très-favorable aux plantations de cotonniers; de plus, les terres légères et

perméables de ses environs se prêteront parfaitement à la culture de cette plante,

quand on possédera l'eau qu'on doit lui donner dans les terrains de cette

nature.

2° Bassin du Chott-Zahrez.

Chott-Zahrez. — Le Chott-Zahrez ou Sebkha-Zahrez, de même que celui du

Hodna, n'a de l'eau qu'au moment des pluies; il a environ 60 kilomètres de lon-

gueur sur k à 5 de largeur (1).

Son grand axe se dirige de l'est-nord-est à l'ouest-sud-ouest. Il occupe le

milieu de la plaine de Zahrez, et appartient presque en entier à la province

d'Alger.

Oued-Medjedel. — Le principal et pour ainsi dire l'unique tributaire du

Chott-Zahrez, dans le cercle de Bou-Saâda, est l'Oued-Medjedel.

Ce ruisseau descend des différents contre-forts du versant méridional du Djebel-

Mennaah ;il se dirige du sud-ouest au nord-est jusqu'au delà du marabout de Sidi-

Mbarek ; ensuite il va directement du sud au nord. Son débit est très-faible
;

après avoir traversé le défilé du Djebel-Kichan, les eaux sont employées aux

irrigations. Elles atteignent le Chott seulement au moment des pluies, alors que

leur volume est fortement augmenté.

3° Bassin de VOued-Djeddi.

Oued-Djeddi. — L'Oued-Djeddi est une rivière qui prend naissance à l'ouest

d'El-Aghouat ; la longueur de son cours est d'environ 500 kilomètres ; elle se

(1) Carette, Exploration scientifique de l'Algérie.
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dirige sensiblement de l'ouest-sud-ouest à l'est-nord-est ; elle passe au sud du

Djebel-bou-K'haïl, au marabout vénéré de Sidi-Rhaled, traverse les Zibans de

la subdivision de Bathna, et se jette dans le Chott-Melr'ir, après s'être grossie

de l'Oued-Biskra.

Aucun des affluents de l'Oued-Djeddi, venant du cercle de Bou-Saâda, ne doit

être cité.

Les lits de ces ruisseaux mettent cependant le nord de l'Algérie en communi-

cation avec le sud. Avant d'entrer dans le Sahara, ils sont obligés de traverser

le Djebel-Zerga ou son prolongement; ils se sont frayé des passages en entail-

lant les roches et en donnant naissance à des défilés étroits et profonds que

suivent les chemins arabes.

On a vu qu'entre les montagnes du cercle de Bou-Saâda s'étendent plusieurs

plaines ; elles sont recouvertes d'une terre qui serait très-fertile si elle pouvait

être irriguée convenablement. En certains points de notre colonie, les barrages

de cours d'eau et la formation de grands réservoirs sont destinés a changer com-

plètement l'aspect de plusieurs pays. La partie méridionale du cercle de Bou-

Saâda est moins favorisée que ces derniers. Ainsi que je viens de le dire, elle

appartient à trois bassins différents, entre lesquels sont partagées les eaux plu-

viales et celles des sources ; cette distribution des eaux superficielles entre un

assez grand nombre de ruisseaux empêche chacun d'eux d'atteindre un volume

un peu considérable et multiplie les surfaces d'évaporation.

Je montrerai plus loin que le forage des puits artésiens ne peut être entrepris

avec chances de réussite dans ces plaines ; celles-ci paraissent donc condamnées

à tout jamais à ne produire que les quelques plantes sauvages qui y croissent

aujourd'hui.

DEUXIEME PARTIE.

CONSTITUTION GÉOLOGIQUE.

Généralités. — Les terrains des régions méridionales de la subdivision de

Sétif se rencontrent tous dans les différents bassins géologiques de France
;

certains étages ont surtout beaucoup de ressemblance avec leurs congénères du

bassin méditerranéen.

Les terrains des périodes secondaire et tertiaire existent seuls; ils constituent

des montagnes dont l'altitude des sommets se rapproche de 2000 mètres, celle

des plaines ne dépassant pas 800 mètres au-dessus du niveau de la mer.

A la période secondaire appartiennent toutes les chaînes de montagnes, et à

la période tertiaire toutes les plaines. Les étages de la première, en certains

points, sont recouverts d'assez belles forêts; le plus souvent, cependant, les

montagnes sont arides, pelées, et aucune essence ne s'y développe. Les étages
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supérieurs de la seconde, généralement très-fertiles partout où les eaux peuvent

les arroser, forment d'excellentes terres de labour.

Les roches éruptives ne sont en aucun lieu arrivées jusqu'à la surface.

Pour la classification des étages, je n'ai fait usage d'aucun terme nouveau :

après avoir étudié chacun d'eux, j'ai constaté que je ne pouvais employer toutes

les divisions d'un même auteur ; c'est pour ce motif que j'ai emprunté une partie

de la classification d'Alc. d'Orbigny et une partie de celle de M. Coquand. Les

étages de l'Algérie correspondent bien à ceux que ce dernier géologue a reconnus

à la suite de ses nombreuses observations sur les deux rivages de la Médi-

terranée.

Dans le tableau suivant, j'ai résumé les différents étages et leur composition

minéralogique ; je les décrirai dans Tordre inverse où ils y sont indiqués, c'est-à-

dire que je suivrai l'échelle chronologique en allant de bas en haut.

TABLEAU

DES ÉTAGES RENCONTRÉS DANS LE SUD DE LA SUBDIVISION DE SÉTIF.

Tertiaire

,

ETAGES

ET

sOUS-ÉTAGES.

Subapennin

„ , ( s. -et. falunien
Falunien { .. .

I s. -et. tongnen

Tertiaire supérieur.

Tertiaire moyen . .

.

Î

Parisien

Nummulitique.

Suessonieu. . .

.

COMPOSITION MINÉRALOGIQUE.

CERCLES DE SETIF ET DE
BORDJ-BOU-ARÉRIDJ.

Argiles, sables et calcaires.

Poudingues, grès, argiles.

Sables, grès, gypses

Gypses

Grès, argiles, calcaires . .

Argiles, calcaires av. silex.

CERCLES

DE BOU-SAÂDA.

Même composition.

Manque.
Idem.

Idem.

Idem.

Idem.

Secondaire. /

l Dordonien. . ,

/ Crétacé supérieur . . ] Campanien .

.

( Santonien . .

.

k /'Turonien.. . .

. J Cénomanien
(Albion

/ Aptien

.

I

Crétacé moyen .

.

\ Urgonie
Crétacé inférieur. . . s „

j
Barremien.

\Néocomien ,

|
Oxfordien .

Jurassique' s Kellovien..

( Bathonien.

Argiles, calcair. compact..

Argiles noirâtres, calcair.

Calcair. gris et arg. noires.

Cale. plus ou moins lamell.

Argiles et calcaires

Cale, argiles, poudiugues.

Grès et calcaires bleus. .

.

Argiles et calcaires, grès.

Calcaires, dolomies, grès.

Argiles brunes et grès . . .

Alternance d'arg. et de cal.

Idem avec silex

Calcaires compactes

Manque.
Cale, jaunâtre et argil.

Idem.

Calcaires compactes.

Argiles, gypses, calcair,

Grès et calcaires.

Grès et cale, très-durs

Argiles et calcaires.

Calcaires et dolomies.

Manque.
Manque.
Idem.

Idem.
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CHAPITRE PREMIER.

PÉRIODE SECONDAIRE.

La période secondaire n'est représentée que par quelques étages du terrain

jurassique et par le terrain crétacé. Les terrains inférieurs n'ont pas encore été

signalés.

§ 1. — Terrain jurassique.

Trois étages seuls appartiennent dans le sud de la subdivision de Sélif au

terrain jurassique ; ils se montrent dans les chaînons du Djebel-bou-Thaleb et du

Djebel-Gueddil. Ils ne recouvrent que de faibles espaces ; mais par contre ils

se retrouvent dans les points culminants de la chaîne du nord ; ces trois étages

sont :

L'étage bathonien,

L'étage kellovien,

L'étage oxfordien.

Ils sont caractérisés par quelques fossiles communs à nos contrées algériennes

et à la France. J'ai rangé dans la partie inférieure de l'étage bathonien des cal-

caires très-puissants dans lesquels je n'ai pu recueillir aucun débris organique.

Peut-être appartiennent-ils à l'étage bajocien ?

I. — Etage bathonien.

L'étage bathonien constitue le Djebel-Afgan, le Djebel-bou-Thaleb, le Djebel-

bou-Iche; assez développé en Kabylie, il n'affleure nulle part dans la chaîne

du sud.

Cet étage étant inférieur à toutes les couches de la portion de la subdivision

que j'ai en vue de décrire , en aucun lieu on ne voit sur quelles roches il

repose.

La composition minéralogique est assez simple ; elle consiste toujours en

calcaires sans fossiles à sa base, et en alternances de calcaires et d'argiles dans la

partie supérieure : c'est là que j'ai recueilli YAmmonites Parkinsoni (Sow.) et

YAmmonites Ferryi (Reynès).

A la base, tantôt c'est un calcaire gris, compacte, dur, formé de sédiments

très-fins ; tantôt c'est un calcaire à gros grains, jaunâtre, ferrugineux et rempli

de petites cavités ; d'autres fois c'est un calcaire saccharoïde de différentes

teintes, qui pourrait se polir, mais qui possède beaucoup de fissures. Plus rare-

ment on voit une véritable dolomie dont les cristaux sont fortement agglutinés.

Toutes ces couches reposent les unes sur les autres sans aucune intercalation
;

elles semblent former un tout unique où il est difficile de reconnaître de strati-
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fîcatioo. D'après les faibles indices qui existent, on peut voir que les strates se

rapprochent beaucoup d'être verticales. (PI. XIX, fîg. 2 et k.)

Les argiles et les calcaires supérieurs sont peu puissants ; ils sont en bancs

très-réguliers et se divisent en dalles ; ils se montrent immédiatement au pied

des immenses escarpements dus aux calcaires précédents. (PI, XIX, fig. 5.)

Le Djebel-Afgan et le Djebel-bou-ïhaleb sont complètement dénudés ; leurs

flancs taillés à pic n'ont aucune de ces terrasses où les détritus se réunissent

et où la végétation se développe. Dans le Djebel-bou-Iche, quelques petits pla-

teaux se recouvrent, au contraire, d'essences forestières.

Les eaux ont creusé de vastes cavernes dans ces calcaires ; l'intérieur du

Djebel-bou-Iche recèle des minerais de plomb et d'antimoine.

Je n'ai trouvé que les deux fossiles précédemment nommés dans l'étage

bathonien ; ils proviennent l'un et l'autre des environs d'Anouël.

II. — Étage kellovien.

L'étage kellovien n'est mis à nu qu'en bien peu de points. Il faut rechercher

avec soin les quelques fossiles qu'il renferme, pour ne pas le confondre avec

l'étage supérieur composé des mêmes roches.

De même que l'étage bathonien fossilifère, il affleure au-dessous des escarpe-

ments calcaires du chaînon du Bou-Thaleb : ainsi on le trouve sur le revers

méridional du Djebel-Afgan, du Dj'ebel-bou-Thaleb et du Djebel-bou-Iche (pi. I,

fîg. 5). Il repose sur les calcaires bathoniens en stratification concordante.

Les premières couches qui surmontent ces calcaires sont d'autres calcaires

argileux, gris cendré, schisteux, dans lesquels je n'ai pu recueillir aucun

fossile; mais les calcaires supérieurs possèdent YAmmonites anceps (Rein.) et

l'Ammonites Backeriœ (Sow). M. Coquand, plus heureux que moi, trouva dans

les marnes inférieures du ravin Bleu, près de Bathna (1), les Ammonites lunnla

(Ziet.) et Ammonites tamidus (Ziet.J, appartenant encore à l'étage kellovien.

Les calcaires à Ammonites Backeriœ possèdent une couleur rouge sanguin,

semblable à celle que l'on connaît aux argiles et aux calcaires jurassiques en

plusieurs points de la France. Ces calcaires sont en petits bancs d'environ
m

,20

de puissance, séparés par des argiles de la même teinte.

Comme complément de l'étage kellovien, on voit des calcaires verdâtres avec

de nombreux rognons de silex noirs ;
quelques lits d'argile également verte

gisent entreles calcaires qui se débitent toujours en blocs prismatiques, car de

nombreuses fissures les découpent.

L'étage kellovien n'apparaîtpas ailleurs que dans le chaînon du Bou-Thaleb;

en Kabylie, dans le massif de montagnes situé sur la rive droite de l'Oued-

(1) Géologie et paléontologie de la région sud de la province de Constanline, par M. H. €oquand, p. 21.
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Agrioun, ses couches sont extrêmement bouleversées, mais peuvent se suivre

aisément.

III. — Étage oxfordien.

A l'étage oxfordien se termine, dans la chaîne du nord, le terrain jurassique.

Dans cette partie de l'Algérie, de même qu'en Russie, un mouvement géologique

a dû soulever le fond de la mer jurassique, qui est resté exondé jusqu'au com-

mencement des dépôts crétacés.

Cet étage se montre dans le voisinage des précédents ; il affleure au sud du

Djebel-Afgan, entre les Bem-Elma et Haddada, puis au sud du Djebel-bou-Iche,

et s'étend depuis Anouël jusqu'au lit de l'Oued-Soubella. Ses couches se retrou-

vent dans le Djebel-Mentend, et dans plusieurs mamelons des environs d'Aïn-

Adoula.

Dans la chaîne du sud, je ne l'ai vu en aucun point; l'étage néocomien n'arrive

pas même à la surface.

L'étage oxfordien repose en stratification concordante sur l'étage kellovien

dans !e chaînon du Bou-Thaleb. Il est probable que les couches du Djebel-

Mentend sont dans le même cas, mais on n'aperçoit pas l'étage sous-jacent.

La composition de l'étage oxfordien ressemble à celle que M. Coquand lui a

reconnue dans le ravin Bleu. On le voit débuter par des bancs de calcaires et

d'argiles rouges ,
peu puissants, mais donnant des dalles très-régulières. Les

argiles prennent souvent une teinte verte. Les calcaires renferment des rognons

de silex noir et des fossiles. Ceux-ci se détachent assez difficilement de la roche
;

cependant, au sud-ouest du Djebel-bou-Iche, j'en ai recueilli plusieurs bien

conservés : c'étaient le Belernnites hastatus (Blainv.), XAmmonites biplex (Sow.),

qui domine, YAmmonites tortisulcatus (d'Orb.).

En Rabylie, ces mêmes calcaires se laissent apercevoir fréquemment ; d'autres

calcaires rouges, également en dalles, qu'il ne faut pas confondre avec ceux-ci,

sont bien inférieurs à l'étage bathonien; leurs caractères extérieurs sont les

mêmes que ceux des calcaires oxfordiens, mais ils appartiennent au lias.

Au-dessus de ces derniers, dans les environs d' Anouël, se trouvent des argiles

schisteuses, bleuâtres, avec des couches de marne ; puis des calcaires en bancs

très-compactes supportent de nouveau des schistes argileux gris bleuâtre.

Maintenant les calcaires dominent. Ce sont d'abord de petits bancs de cette

roche ayant une couleur bleuâtre et des veines de chaux carbonatée blanche,

opaque, sans intercalaiions argileuses. Les couches sont peu épaisses, ne dépas-

sant pas
m

,25 de puissance et sont très-régulières. Après, on voit d'autres cal-

caires ayant une certaine tendance à prendre la structure oolithique et se

réduisant en petits fragments globulaires; ils sont noirâtres. J'y ai recueilli

YAmmonites Erato (d'Orb.).

L'étage se termine enfin par des calcaires verdàtres se rapprochant des calcaires
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lithographiques ; ils sont en bancs bien réglés, à petits grains, et avec interca-

lations argileuses, vertes ou grises.

La puissance totale de cet étage est de 130 mètres environ, entre Anouël et

l'Oued-Soubella. Ailleurs il ne se montre pas avec un aussi grand développe-

ment, et les couches inférieures existent seules: ainsi, à Téniet-Afgan, il se

termine aux calcaires avec veines de chaux carbonatée blanche, et aux Beni-

Elmer les assises Ammonites Erato s'observent dans une crête qui supporte les

argiles néocomiennes.

§ 2. — Terrain crétacé.

Le terrain crétacé forme à lui seul toutes les montagnes de la chaîne du sud
;

dans celle du nord, il se rencontre également partout, sauf dans les quelques

espaces occupés par le terrain jurassique.

Caché dans les plaines sous des couches plus récentes, les quelques îlots que

l'on voit à la surface font croire que, selon toute probabilité, le terrain crétacé

s'étend sans discontinuité au-dessous des assises tertiaires du Hodna.

En plusieurs points, il repose en stratification discordante sur les bancs juras-

siques ; d'autres fois l'étage oxfordien le supporte sans qu'il soit possible d'aper-

cevo'.r la moindre discordance.

Dans le tableau de la page 196, j'ai indiqué les étages que mes recherches

m'ont fait découvrir. La série n'est pas complète; je n'ai pu rencontrer certains

étages signalés par M. Coquand dans les pays compris entre la subdivision de

Sélif et la Tunisie : ainsi l'étage valanginien ne m'est pas apparu, et l'existence de

l'étage mornasien n'est pas certaine.

TERRAIN CRÉTACÉ INFÉRIEUR.

Le terrain crétacé inférieur, dans la chaîne du nord, est surtout développé

dans les chaînons de l'est. Dans la chaîne méridionale, il s'étend sur la lisière

du Hodna et sur celle du Sahara.

Il se fait partout remarquer par des roches de ténile rousse ou sombre, par

la stérilité des montagnes qu'il constitue, et par la difficulté que l'on éprouve à

en gravir les flancs.

I. — Etage néocomien.

Distribution de Vêlage néocomien. — L'étage néocomien est l'étage le plus

ancien du terrain crétacé que j'aie rencontré dans la subdivision de Sétif. Il n'y

est que bien peu développé. Dans le cercle de Bou-Saàda, je ne l'ai pas vu

arriver jusqu'à la surface.

Pour le trouver dans la chaîne du nord, il faut se transporter dans le voisinage

des îlots jurassiques, comme l'Afgan , le Djebel-bou-Thaleb et le Djebel-

bou-îche.
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A l'est de l'Afgan, cet étage se montre un peu au nord du village d'El-Hamma;

il s'appuie contre les calcaires balhoniens, décrit un arc de cercle, puis forme

une zone qui se dirige vers l'ouest, en passant au village de Haddada, et se ter-

mine enfin à une faille, chez les Beni-Alem ; il affleure de nouveau un peu

au sud d'Ànouël, et va disparaître sous le terrain tertiaire moyen, auprès de

Tesbilhe.

Au nord des pics jurassiques du chaînon du Bou-Thaleb , l'étage néocomien

est encore plus resserré qu'au sud; il occupe seulement un petit espace qui

s'étend depuis la Merdja, comprise entre le Djebel-Afgan et le Saure-Afgan,

jusqu'à l'extrémité orientale du Djebel-bou-Thaleb.

Sur la rive droite de l'Oued-Soubella, il reparaît, mais il y est assez peu

développé. La dernière station où il est visible se trouve dans les environs

d'Aïn-Adoula ; sur le versant septentrional du Djebel-Gueddil, il vient également

jusqu'à la surface en plusieurs points, autour des îlots oxfordiens.

Au chaînon du Djebel-Gueddil, cesse d'apparaître l'étage néocomien ; à l'ouest,

chez les Ayades et les Mahdid, il n'affleure pas. Dans le kaïdât de Dréat, à

l'extrémité septentrionale de la montagne nommée Khaloua-M'ta-Sidi-Amar, il

existe des schistes noirâtres, sans fossiles, fort peu développés, et placés au-

dessous de l'étage bar rémien, que je regarde comme appartenant à la partie

supérieure de l'étage néocomien ; là cet étage aurait subi l'influence du méta-

morphisme.

Composition mineralogique. — Les roches qui constituent l'étage néocomien

presque tout entier sont des argiles de teinte généralement foncée.

Vers la base, elles existent seules, tandis qu'à la partie supérieure elles

contiennent des bancs degrés et des calcaires intercalés. L'étage peut donc se

subdiviser en deux groupes, l'un essentiellement argileux, l'autre renfermant au

contraire, en même temps que les argiles, des calcaires et des grès. Ces deux

subdivisions, peu importantes au point de vue minéralogique, offrent un plus

grand intérêt au point de vue de la paléontologie; les argiles inférieures, en effet,

ne renferment guère que des Bélemnites, tandis que les roches de la partie supé-

rieure sont riches en Térébratules et possèdent surtout des gisements de poly-

piers très-remarquables.

Les argiles de la base sont légèrement schisteuses, de couleur bleuâtre, grise

ou cendrée, et quelquefois rougeâtre (Haddada, sud d'Anouël) ; elles se trouvent

toujours à un niveau inférieur à celui des roches encaissantes ; elles ne donnent

qu'une terre de mauvaise qualité et ne laissent croître que quelques arbustes.

Ces argiles pourraient s'employer pour la fabrication des briques. Un Européen,

établi auprès des Beni-Elmeï, les exploite pour cet usage.

Les grès qui alternent avec les argiles sont toujours à grains très-fins et à

ciment siliceux ou argileux. Quelquefois en bancs épais comme à Haddada, ils
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ne constituent le plus souvent que de petites couches minces , à structure

feuilletée.

Leur couleur est blanche, rouge ou plus fréquemment verte foncée, ou même
brune.

Les calcaires, moins puissants que le grès, sont fossilifères ; ils sont peu durs,

argileux, en bancs épais et de teinte foncée; ils dominent surtout au sommet

de l'étage.

Puissance totale. — On peut fixer approximativement la puissance de celui-ci

à 70 mètres.

Fossiles. — Les fossiles sont assez communs dans sa moitié supérieure; dans

l'autre partie, après quelques instants de recherches, il est rare que l'on ne

recueille pas des rostres de Bélemnites. La liste suivante donne tous ceux que

m'ont fournis les différents gisements de l'étage.

Bélemnites bipartitus (Gatullo), B. sabfusiformis (d'Orb.), B. latus (Blainv.),

Oslrea Couloni (d'Orb.), 0. macroptera (Sow.), Terebratula prœlonga (Sow.),

Epiasler ind., Cidaris ind., Bryozaires. Grande quantité de polypiers et de

Montlivaltia qui n'ont pas encore reçu de noms, Pterocera pelagi (d'Orb.).

Étage néocomien d'El-Hamma. — En descendant de Teniel-Mkaïa à El-Hamma,

on voit, au-dessous de bancs calcaires très-puissants, l'étage néocomien avec

Ostrea macroptera (Sow.) et Terebratula prœlonga (Sow.) ; il décrit un arc de

cercle autour du lieu nommé Sifian et se continue auprès des jardins d'El-

Hamma ; vers le nord, il s'appuie directement sur les calcaires bathoniens,

tandis qu'au sud il repose sur les roches oxfordiennes, et forme une zone étroite

que l'on retrouve à Haddada et qui se poursuit au delà; les argiles prennent

une teinte rougeâtre auprès de l'Oued-Ourass; l'un des chemins d'El-Hamma au

Bou-Thaleb suit les affleurements.

Teniet-Âfgan. — La Merdja (prairie) du Bou-Tlialeb doit son existence aux

argiles néocomiennes et aux détritus calcaires qui, descendus des bancs supé-

rieurs, viennent les recouvrir.

Au-dessus des calcaires oxfordiens, les argiles néocomiennes supportent les

calcaires barrémiens, depuis le pic de l'Àfgan jusqu'au Djebel-bou-Thaleb ;

elles reposent sur les roches oxfordiennes auprès de l'Oued-ben-Azer (pi. XXI,

fig. 2); mais sur le versant septentrional de la montagne que je viens de nommer,

elles s'appuient directement sur les calcaires bathoniens en stratification discor-

dante.

Vers ia partie supérieure de l'étage, à Teniet-Afgan, on voit des couches

calcaires avec les fossiles caractéristiques, des polypiers (encore sans nom),

puis des grès coticulaires, en bancs minces, alternant avec des argiles de couleur

brune; au-dessous les argiles dominent.

Village du Bou-Thaleb. — En suivant le chemin qui conduit de Teniet-Afgan
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dans le Hodna, on retrouve au village du Bou-Thaleb proprement dit, au-

dessus des calcaires oxfordiens, des argiles , puis des couches de grès à grains

très-fins, blancs ou légèrement ferrugineux, comme à El-ïïamma ; elles sont

surmontées par des argiles rougeâtres, par des argiles vertes cendrées avec des

grès peu puissants, et enfin par des calcaires en petit nombre renfermant YOma-

croptera (Sow.), Terebratula prœlonga (Sow.) et une assez grande quantité de

Montlivaltia : ces couches existent à l'extrémité méridionale du village. Auprès

de la rivière, on ne remarque plus que des argiles avec quelques grès en pla-

quettes très-minces, et après on tombe dans l'étage barrémien.

Guenifa et Ben-Alem. — Quand on remonte de Haddada à Teniet-Habela, on

suit les argiles néocomiennes cendrées; on retrouve aussi le prolongement des

bancs du Bou-Thaleb et les couches minces de grès coticulaires.

A Teniet-Habela même, elles renferment des calcaires argileux; on peut y

recueillir un très-grand nombre de Monllivaltia.

Si l'on se dirige du col vers la croupe qui limite la vue au sud, on voit des

alternances de grès et d'argile, puis deux bancs de calcaire gris cendré , et

après des argiles avec polypiers ; au delà apparaît l'étage barrémien.

Une faille a transporté les couches auprès du village de Guenifa -, les argiles

cénomaniennes sont en contact avec les argiles néocomiennes, les premières

caractérisées par MO. Mermeti (H. Coq.), et les autres par des polypiers. A Teniet-

Beni-Alem, ce fait se remarque très-aisément, les couches sont même renversées,

et l'on dirait que l'étage néocomien supporte l'étage oxfordien.

Teniet-Ali-ben-Mokhelouf. — Pour revoir les couches néocomiennes à l'ouest

de la faille dont je viens de parler, il faut aller à Teniet-Ali-ben-Moîihelouf ; là

les argiles avec Belemnites latus (Blainv.) vont buter contre les calcaires batho-

niens du Djebeî-bou-Thaleb.

L'étage néocomien se continue ensuite jusque dans le Hodna, où il disparaît

sous les poudingues de l'étage falunien.

Teniet-el-Courass. — A Teniet-el-Courass, au sud du village d'Anouël, il

est facile de suivre ces diverses assises. Au-dessus des calcaires oxfordiens, à

l'endroit même où passe la route de Soubella, ce sont des argiles schisteuses,

bleuâtres ou brunes, avec Belemnites bipartitus (Catullo) et Belemnites snbfnsi-

formis (d'Orb.), des grès gris, puis des intercalations d'argile et des grès ver-

dâires; ensuite, sur le versant septentrional de Serra-Mt'a-Grouze, on voit des

argiles renfermant un magnifique gisement de polypiers. C'est là que j'ai recueilli

des Cidaris, des Montlivaltia, etc.

Elles sont enfin surmontées des couches avec 0. macroptera et Terebratula

prœlonga (Sow.).

Les couches de l'étage néocomien se dirigent de l'est 8° nord à l'ouest 8° sud
;

leur puissance est d'environ 70 mètres en ce point; elles ne sont jamais aussi

développées.
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Oued-Soubella. — L'étage néocomien , caché quelque temps sous les pou-

dingues tertiaires de Tesbithe, reparaît à Fouui-Soubella ; il constitue, sur la

rive droite de l'Oued-Soubella, une bande étroite qui se prolonge jusqu'à la faille

du Djebel-bou-Iche ; il s'incline ensuite au-dessous des calcaires barrémiens
;

auprès de la faille, il s'appuie contre l'étage cénomanien.

Djebel-GueddiL — L'étage néocomien de Djebel-Gueddil se reconnaît à l'en-

trée du défdé de Bou-Seroun; une couche de calcaires argileux est remplie de

Terebratida prœlonga; à part cela, il ne présente rien de remarquable et res-

semble au même étage des autres points de la chaîne.

II. — Étage barrémien.

Je n'ai pu recueillir aucun fossile dans les couches qui surmontent l'étage

néocomien ; cependant je les considère sans hésitation comme les représentants

de l'étage barrémien de M. Coquand, à cause de leur position entre deux étages

bien caractérisés par leurs faunes, l'étage néocomien et l'étage urgonien.

Composition minéralogique de l'étage barrémien. — Immédiatement au-dessus

de l'étage néocomien, dans le Ghâmon du Bou-Thaleb, on reconnaît un étage

calcaire de 80 mètres de puissance environ, dont la base est parfaitement visible

au pied des escarpements du N.-E. d'EI-Hamma et de Teniet-Afgan.

L'étage barrémien commence par des bancs de grès jaunâtres de plusieurs

mètres de puissance; ils dessinent sur le flanc des montagnes une longue traînée

dont la teinte diffère complètement des argiles néocomiennes sous-jacentes et de

celle des calcaires foncés qu'ils supportent.

L'étage barrémien est presque entièrement formé de dolomies. — Les couches

qui forment l'étage presque tout entier consistent en dolomies.

Tantôt c'est une dolomie grenue, rose, avec des veines noirâtres plus foncées

que la masse; elle renferme de petits cristaux rhomboédriques d'un éclat nacré

qui font avec l'acide chlorhydrique une effervescence d'abord vive, mais qui se

ralentit bientôt ; ces cristaux, peu adhérents entre eux, se détachent facilement les

uns des autres sous la simple pression des doigts. A la surface d'un bloc

récemment brisé, on aperçoit de nombreux vides dans la masse elle-même, ce

qui lui donne un aspect corrodé.

Tantôt la dolomie a toute l'apparence d'une brèche : ainsi il existe des parties

anguleuses d'un blanc nacré, à texture cristalline, qui se séparent aisément d'une

masse compacte rouge. On peut considérer cette roche comme composée de

cristaux disséminés dans une gangue; les premiers ne donnent qu'une efferves-

cence lente avec l'acide chlorhydrique, tandis que la gangue, au contraire, pro-

duit un dégagement d'acide carbonique plus vif. Je suppose que les parties

anguleuses sont de la dolomie, et la masse, de la chaux carbonalée compacte.

Le plus souvent l'étage barrémien présente une variété de dolomie différente
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des précédentes : elle est composée d'une masse noirâtre calcaire, dans laquelle

sont englobés des cristaux de dolomie blanche, nacrée, affectant fréquemment

une forme rhomboédrique reconnaissable à l'œil nu. Cette dolomie constitue des

couches très-puissantes ; elles sont noirâtres à l'extérieur, fendillées et corrodées

parles eaux à la surface ; elles rendent un son presque métallique lorsqu'on

les frappe avec un marteau. De nombreuses fissures remplies de chaux carbo-

nalée blanche les traversent dans tous les sens.

On remarque dans la chaîne du Bou-Thaleb surtout, que les couches barré-

miennes ont souvent une teinte jaunâtre à l'extérieur ; cette couleur superficielle

est due à de l'oxyde de fer déposé sans doute par des sources ferrugineuses.

Un calcaire que l'on rencontre fréquemment dans l'étage barrémien du cercle

de Bou-Saâda est siliceux, de teinte bleuâtre et très-dur. Il constitue des bancs

assez puissants, intercalés au milieu des calcaires dolomitiques et placés à leur

partie supérieure.

En examinant la position des couches de dolomie au milieu d'étages dont les

assises n'ont subi aucune altération et la constance des caractères rainéralo-

giques de cette roche, on ne peut conserver aucun doute sur son origine neptu-

nienne.

A. Chaîne septentrionale.

Distribution de L'étage barrémien. — Dans le chaînon du Bou-Thaleb, l'étage

barrémien surmonte l'étage néocomien partout où ce dernier existe ; aux envi-

rons d'El-Hamma, il en suit les inflexions, domine au nord et à l'est la vallée

de l'Oued-Tardeck, puis se dirige avec lui vers l'ouest, passe un peu au sud de

Haddada, et se continue jusqu'à la faille de Guénifa ; vers le Teniet-Ali-ben

Mokhelouf, il reparaît et va se cacher sous les poudingues de Serra-M'ta-Grouze.

Au nord du Djebel-Afgan, il quitte les calcaires bathoniens un peu à l'est

de la Merdja, domine la vallée de l'Oued-ben-Azer au nord, et va buter contre

les couches jurassiques du Djebel-bou-Thaleb.

Sur la rive gauche de l'Oued-Soubella, l'étage barrémien est assez développé :

il forme le sommet du Djebel-Gueddil, une partie du défilé de Boun-Seroun,

puis s'étend chez les Ouled-Braham ; vers l'est, il forme le Djebel-Tendart ; il

constitue aussi les premières collines que l'on rencontre lorsqu'on s'avance de
la vallée d'Aïn-Adoula vers le nord, et il se continue sans interruption jusque

dans les Ayades ; à l'ouest du Djebel-Néchar, il n'existe plus ; il n'affleure qu'à

l'ouest de Dréat, au milieu des grès nummulitiques dans la Khaloua-M'ta-Sidi-

Amar.

Environs d'El-Hamma. — L'étage barrémien d'El-Hamma est facile à recon-

naître. Dans les environs du village, il est caché sous les éboulis, mais au nord-

est il est à découvert ; vers la base, on observe des bancs de grès de 6 mètres de
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puissance, de teinte légèrement ocreuse et à grains très-fins; au-dessus appa-

raissent des couches puissantes de dolomie de teinte sombre : sur une trentaine

de mètres, vers la partie supérieure, des enduits ferrugineux les font paraître

jaunes ; des calcaires grisâtres siliceux, très-durs, complètent l'étage. Sa puis-

sance totale en ce point est d'environ 80 mètres.

Auprès des calcaires bathoniens, les couches barrémiennes sont verticales;

ailleurs leur pente est toujours supérieure à 45 degrés ; l'inclinaison des bancs

de la crête qui se dirigent vers Haddada se rapproche de la verticale (pi. XIX,

fig. 2).

Sud de Haddada. — L'étage barrémien de la vallée de l'Oued-ben-Azer n'offre

rien de remarquable.

Au sud de Haddada, on retrouve le prolongement des couches d'El-Hamma;

l'étage barrémien commence encore par les bancs de grès et se continue par les

dolomies colorées avec du fer hydroxydé.

Les couches sont presque verticales (pi. XIX, fig. h) auprès du village des

Beni-Alem; l'étage barrémien, par suite de la faille, est sur le prolongement des

calcaires oxfordiens et se trouve porté jusqu'à Téniet-Ali-ben-Mokhelouf.

Djebel-GueddiL — Au-dessus des argiles néocomiennes du Djebel-Gueddil, on

aperçoit les calcaires barrémiens facilement reconnaissables de loin à leur teinte

ocreuse; à l'entrée du défilé de Boun-Seroun, ils sont mis à nu. A Àïn-Adoula,

dans le Djebel-Tendart et dans le Djebel-Rofa, l'étage possède les caractères

qu'on lui a vus ailleurs.

Khaloua-M'ta-Sidi-Âmar. — L'étage barrémien de Khaloua-M'ta-Sidi-Amr.r

ressemble à celui du chaînon du Bou-ïhaleb; au-dessus des derniers schistes

néocomiens, on trouve des grès jaunâtres à grains très-fins et surmontés immé-

diatement de puissantes couches de dolomie et de calcaires siliceux gris: elles

ont une puissance d'une centaine de mètres.

B. Chaîne méridionale.

Distribution de l'étage. — Dans le cercle de Bou-Saâda, les couches de l'étage

barrémien ont donné naissance à des montagnes du deuxième ordre. Gomme dans

la chaîne du nord, elles ont continuellement une teinte sombre, ne sont recou-

vertes d'aucune végétation, et donnent un aspect triste et désolé aux districts où

elles dominent.

A l'est de Bou-Saâda, elles constituent le Djebel-Kerdada, qui domine l'oasis.

Plus à l'est, elles forment le massif imposant de Maharga, ainsi que les

petites montagnes qui l'entourent, comme les Toumiet, le Djebel-Maïssa et le Dra-

el-Eiran.

L'étage se montre encore dans le chaînon du sud-est; toute la partie orientale

du Djebel-Zerga lui appartient.
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Djebel-Kerdada. — Les couches du Kerdada sont disposées en selle (pi. XXI,

fig. 5j; leur pendage occidental a une pente très-forte, et sur le versant oriental

l'inclinaison est un peu moins considérable. Elles semblent former un massif

unique, et au premier abord on ne saisit pas parfaitement les plans de stratifi-

cation ; cependant dans les cavités où les roches ont été enlevées sur une cer-

taine étendue, on les distingue mieux. Toute la montagne est formée de bancs

épais de calcaires et de dolomie de teinte foncée. Les premiers sont grenus ou

compactes et excessivement durs; généralement ils reposent les uns sur les

autres sans intercalation déroches étrangères; rarement de petites assises argi-

leuses les séparent.

Dans le Kerdada, certaines couches de calcaires cristallins gris foncé, avec

des veines de chaux carbonatée blanche ou rouge, pourraient fournir des

marbres multicolores ; d'autres, de teinte uniforme, donneraient par le polissage

des marbres ordinaires.

A l'est du Kerdada, et au nord de la route d'El-Alleg, en quittant le col de

Rafsa, on voit une petite croupe barrémienne au milieu de l'étage urgonien
;

elle n'a qu'une faible étendue.

Djebel-Makarga. — L'étage barrémien du Djebel-Maharga n'offre pas de

différence pour la composition de ses roches avec le Djebel-Kerdada ; on y
reconnaît des calcaires noirs, des dolomies et des calcaires saccharoïdes.

Les couches de cette immense montagne sont presque horizontales; vers les

points culminants, on aperçoit des intercalations de marnes et de calcaires

appartenant à l'étage urgonien. Ces petits îlots n'existent que sur de faibles

surfaces.

Les couches du Djebel-Maharga correspondent avec celles du Dra-el-Eiran,

sur la rive de l'Oued-Chair ; là elles s'inclinent vers le sud-est au-dessous des

assises urgoniennes.

Le Djebel-Maharga, à l'époque des dépôts tertiaires, devait former une
île; les roches subapennines l'entourent de toutes parts; du côté du Hodna,

c'est-à-dire sur le revers septentrional, on ne voit que des escarpements im-

menses. Quelquefois le vent a fait monter les sables jusqu'à une assez grande

hauteur sur ce versant: ainsi, à l'extrémité occidentale, le voyageur qui se rend

de Msila à Bou-Saàda voit un placage blanc qui n'est dû qu'aux sables sou-

levés par le vent du sud, et déposés en ce point à cause des remous qui s'y

forment.

Djebel-Zerga. — Dans la chaîne du Djebel-Zsrga, sur le versant qui regarde

le Sahara, on trouve l'étage barrémien consistant en calcaires noirâtres, quel-

quefois saccharoïdes, et en dolomies; toutes ces roches renferment de nom-
breuses fissures remplies de chaux carbonatée blanche

;
quelques bancs ont des

teintes rouges ou jaunes à l'extérieur, mais, lorsqu'on les brise ou lorsqu'ils ont

été exposés au frottement, ils reprennent leur couleur noire.
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Ces roches sont très-dures; comme dans le Kerdada et le Djebel-Maharga,

des couches donneraient des marbres.

Dans le défilé d'El-A.sfor, les couches barrémiennes se relèvent d'abord très-

régulièrement (pi. XX, fig. 2) en dessous des couches urgoniennes, mais ensuite

elles sont violemment plissées.

A l'extrémité du défilé, elles sont presque verticales; au-dessous des calcaires

noirs, on reconnaît des grès blancs, qui sont sans doute ceux de la base de

l'étage que l'on a vus au Bou-Thaleb.

III. — Étage urgonien.

Composition mineralogique. — L'étage urgonien surmonte toujours en strati-

fication concordante l'étage barrémien. En allant d'El-Hamma jusqu'à Teniet-

M'kaïa, on trouve une coupe naturelle qui permet parfaitement de suivre toutes

ses couches.

Dans la partie inférieure de l'étage, c'est-à-dire au-dessus des calcaires sili-

ceux du sommet de l'étage sous-jacent, les grès et les argiles dominent, tandis

que la seconde moitié est surtout constituée par des calcaires et des argiles.

Les bancs de grès sont blancs ou légèrement verdâtres ; les grains sont tou-

jours très-fins; quelquefois ils sont fortement agrégés, mais le plus souvent ils

ne le sont que moyennement. Leur puissance varie depuis quelques décimètres

jusqu'à plusieurs mètres.

Les argiles donnent naissance à des couches qui occupent dans l'étage une

plus grande place que les grès ; de teinte noire ou verte, elles sont légèrement

schisteuses et ne forment que difficilement une pâte avec l'eau ; de temps en

temps elles renferment des fragments de valves d'une Huître indéterminable.

Les calcaires qui, en alternant avec elles, forment la partie supérieure de l'étage,

sont noirs, quelquefois siliceux et rarement cristallins; les derniers bancs

s'étendent souvent sous forme de barres au-dessus des strates voisines.

Quelques couches de dolomies ont tous les caractères des dolomies barré-

miennes.

Les calcaires, qui sont généralement très-durs, renferment d'autres fois une

quantité variable d'argile qui les rend faciles à casser; ils sont fissurés suivant

des plans perpendiculaires aux plans de stratification.

Quelques rares bancs de grès verdâtres se retrouvent vers la partie supérieure

de cet étage.

Grâce aux couches argileuses et à la forte inclinaison que possède le terrain

crétacé inférieur dans la chaîne du Bou-Thaleb, l'étage urgonien peut se recon-

naître aisément de loin ; il apparaît sous forme de murs parallèles, peu éloignés

les uns des autres et entre lesquels existent des couloirs dus au départ des

argiles.
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Dans le cercle de Bou-Saâda, les couches de grès ont presque complètement

disparu ; elles sont remplacées par des couches de calcaires, et depuis la base

jusqu'au sommet l'étage urgonien ne présente guère que des alternances d'ar-

giles et de calcaires.

Les dernières couches montrent à leur surface la Ckama ammonia, recon-

naissais à ses valves de calcaire spalhique ; on ne peut la retirer de la roche.

J'y ai recueilli les fossiles suivants :

Fossiles. — Nerinea gigantea (d'Orb); Natica lœvigata (d'Orb.); Trigonia

Hondaana (Lea) ; Mytilas Guvieri (Malher.) ; Oslrea voisine de YO. Leymerii

(Desh.); Cliama ammonia (Goidf.) ; Pterocera pelagi (Brongn.).

Puissance totale. — Dans la chaîne du nord, l'étage urgonien possède envi-

ron 100 mètres de puissance, tandis que dans celle du sud il atteint 120 mètres.

A. Chaîne septentrionale.

Distribution. — Partout où j'ai signalé 1 étage barrémien, on reconnaît au-

dessus l'étage urgonien
;
je ne répéterai donc pas ce que j'ai déjà dit pour la

distribution de celui-ci. Cependant je dois ajouter que cet étage forme le centre

du chaînon des Ayacles et des Mahdid, et que ses sommets atteignent une assez

grande hauteur sans que l'étage barrémien vienne jusqu'au jour.

Dans les environs d'El-Harnma, l'étage urgonien, consistant en intercalaires

d'argiles, de grès et de calcaires, constitue une grande partie des escarpements

que Ton aperçoit à l'est de la vallée-, fortement redressées (pi. XIX, fig. 2) auprès

du Saure-Afgan, les couches se continuent sans interruption jusqu'au Djebel-

bou-Thaleb; au sud de la montagne, elles sont presque verticales et au même
niveau que l'étage barrémien.

A Foum-bou-Thaleb, on retrouve l'étage d'El-Hamma avec la môme allure et

les mêmes caractères.

Auprès des Beni-Àlem, la faiile de Guenifa a reporté l'étage urgonien sur le

prolongement des roches oxfordiennes.

Chez les Ouled-Hannerih, une partie de cet étage disparaît sous les argiles

cénomaniennes, et il est très-bouleversé entre Aïn-Halmou et Cheurfa.

On retrouve enfin l'étage urgonien dans une butte de la petite plaine du nord

de Dahla, a l'extrémité méridionale de la Ivhaloua-M'la-Sidi-Araar.

Je ne m'étendrai pas davantage sur cet étage dans la chaîne du nord, car les

caractères généraux que j'ai donnés précédemment s'appliquent à toutes les

stations où je l'ai rencontré, et où il a une composition assez uniforme.

B. Chaîne méridionale.

Distribution. — Dans le cercle de Bou-Saâda, l'étage urgonien ne recouvre

pas de grandes surfaces.

Soc. géol. — 2" série. T. VIII. — Mém. n° 2. 27
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A l'ouest du Kerdada, il ne forme qu'une petite lisière comprise presque tout

entière entre la montagne et la rivière.

Les environs d'Âïn-Kermam le possèdent au sud du caravansérail.

A l'est du Kerdada, l'étage urgonien ne forme qu'une zone assez restreinte

entre l'étage barrémien et l'étage aplien.

A l'ouest de Teniet-Amar, sur la rive droite de l'Oued-Mahla, il affleure

également.

Les escarpements du Djebeî-Harrasa et du Djebel-Ledjar sont dus à ses

couches.

Au-dessous des terrains remaniés de la plaine d'Aloulaoul et d'E!-Hatba, les

assises urgoniennes de temps en temps viennent au jour.

Le Djebel-Zerga et les montagnes situées sur ses prolongements les possèdent

avec tout leur développement; là, en effet, la partie occidentale de cet anneau

de chaînon du sud-est comprise, d'un côté entre la vallée de Chegga, de l'autre

entre les roches barrémiennes, est tout entière urgonienne; la limite des deux

derniers étages passe à peu de chose près au milieu du Djebei-Zerga. En tra-

versant cette montagne, il est facile de reconnaître le point où commence cet

étage; il ne forme point, comme celui sur lequel il repose, un massif unique, mais

bien une série de petites crêtes courant parallèlement à l'axe de la montagne,

et séparées par des ravins latéraux, quelquefois profonds, qui viennent tous se

terminer aux nombreux défilés où coulent les tributaires de l'Oued-Djeddi.

Dans la partie occidentale du cercle, l'étage urgonien n'existe pas.

Stratification. — Partout dans le sud, il repose en stratification concordante

sur l'étage barrémien.

le vais passer en revue chacun des points où je l'ai rencontré.

Ouest du Kerdada.— Au pied du Kerdada, du côté de Bou-Saâda, on voit des

couches de calcaires et de marnes presque verticales, avec quelques fossiles carac-

téristiques.

En aval du moulin arabe construit à quelques centaines de mètres au sud de

l'oasis, les eaux de la rivière circulent à travers les marnes et les calcaires urgo-

niens
; plus au nord, elles glissent sur des roches rouges de la base de l'étage

aptien.

Les strates urgoniennes sont des marnes noirâtres ou jaunâtres de
m
,&0

d'épaisseur, alternant avec des calcaires de la même nuance, très-fissures, sou-

vent pétris de débris de coquilles, ressemblant même quelquefois à des Orbi-

lolines.

Tout à fait au contact des roches aptiennes on remarque sur la rive gauche,

auprès du moulin, des escarpements dus à l'existence d'un calcaire magnésien

brun qui s'élève au-dessus d'elles.

Quelques minces bancs de grès verdàlres sont visibles au milieu des marnes
sur la rive droite.
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Certaines couches sont fossilifères, ce sont des marnes : j'y ai recueilli la

Nerinea gigantea (d'Orb.), un Pecten, nov. spec.; d'autres sont pleines de valves

d'une Huître indéterminable.

Toutes ces assises, presque verticales, inclinent d'environ 80 degrés vers le

nord-ouest, et ne s'élèvent guère plus haut que l'étage subapennin ; elles se diri-

gent auprès du moulin arabe de l'E. 46° N. à l'O. Ù6° S.

Â Bou-Saâda, l'étage urgonien est loin de se présenter avec le développement

qu'on lui trouve ailleurs ; on dirait que l'étage aptien le surmonte en stratifica-

tion discordante (pi. XX, fig. ï).

Kermam. — Au sud de Teniet-Nama, la route d'Aumaîe à Bou-Saâda traverse

quelques couches de calcaire noirâtre appartenant évidemment à l'étage urgo-

nien ; au reste celui-ci est assez développé au sud des ruines de l'ancien village

de Kermam. Là il forme une selle plongeant d'un côté au-dessus des marnes

apliennes de Teniet-Nama, de l'autre au-dessous des couches albiennes du cara-

vansérail d'Aïn-Kermam.

L'étage urgonien de Kermam est très-raviné et ressemble à celui d'El-Asfor

dont je parlerai bientôt ; il consiste en alternances de marnes noirâtres et de cal-

caires de même couleur.

Les environs de Kermam m'ont fourni quelques fossiles : la Nerinea gigantea

(d'Orb.), une Ostrea voisinede VOstrea Leymerii (Desh.), et une Natica (ind.),

y sont assez communes. Les couches urgoniennes de cette station disparaissent

au nord sous des grès qui appartiennent à l'étage albien et qu'il faut bien se

garder de prendre pour les grès de la partie inférieure de l'étage aptien.

Molidami. — L'étage urgonien existe certainement au-dessus de l'étage barré-

mien de Molidami, mais je n'ai pu l'étudier.

Aoulaoul-Ouguis. — Dans la plaine d'AouIaoul, il se montre au-dessous de

l'élage aptien ; ses couches affectent les deux directions du Djebel-Bouferdjun

et du Djebel-Souaghid ; elles sont souvent cachées sous des terres remaniées.

Les assises urgoniennes fortement redressées et se dirigeant de l'E. 29° N. à

l'O. 29° S. constituent la butte de Ras-Djebil, dans la plaine d'Ouguis ; elles se

prolongent jusqu'au delà d'Aïn-Melah.

Djebel-Ledjar^ Djebel-Harrassa. — Auprès de celte source, l'étage urgonien

existe avec assez de développement. Dans le Djebel-Harrassa, on trouve des cal-

caires marneux, noirs, feuilletés, avec des mouches de pyrite blanche qui se dé-

composent et des bancs de calcaires noirs assez puissants. Les mêmes roches se

voient dans le Djebel-Ledjar ; elles sont presque taillées à pic sur le revers sep-

tentrional, et elles plongent vers le sud, au-dessous de l'étage subapennin ; elles

percent cependant quelquefois les assises de ce dernier.

Ces couches vont sans doute jusqu'au Djebel-Seba-Liamoun. Il eût été inté-

ressant de visiter ce pic qui s'élève au milieu de la plaine d'Aïn-Rich et dont on

aperçoit de très-loin les parois verticales et dénudées. Je comptais m'y rendre
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le 9 février 186Û, en descendant d'Aïn-Oghrab ; mais le manque d'eau me força

de passer par Aïn-Melah. Là je fus surpris par les neiges et par un froid tel, que

depuis vingt-quatre ans les indigènes n'en avaient pas ressenti de pareil ; aussi,

le lendemain de mon arrivée, je fus obligé d'abandonner ma tente et mes bagages,

pour aller me réfugier en toute hâte dans lebordj d'Aïn-Rich, laissant avec re-

gret à ma droite le Djebel-Seba-Liamoun inexploré.

Kuenguet-el-Asfor.— La chaîne du Djebel-Zerga possède l'étage urgonien plus

développé qu'en aucun autre point; de plus, les défilés qui coupent les couches

perpendiculairement à leur direction permettent de suivre parfaitement l'ordre

de leur superposition. J'ai profité du défilé d'Ël-Asfor qui débouche à l'est dans

le Sahara et à l'est dans la vallée de Chegga, pour prendre la coupe de la

fig. 3, pi. XXI.

Les dernières couches de l'étage barrémien supportent :

1° Des alternances de petits bancs calcaires bien réglés et de marnes noires

clans lesquelles j'ai rencontré un Mytilus Cuvieri {Maih.)

2° Des calcaires bleuâtres avec des valves très-communes d'une Huître indé-

terminable.

3° Des calcaires bleu verdàtre, noduleux, avec pyrite blanche, qui forment

une petite crête ; ils ne renferment aucun fossile, sont très-durs et se cassent

difficilement.

4° Des marnes noires supportant des grès schisteux, en petits bancs et à grains

très-fins, de l
ra

,50 d'épaisseur.

5° Des alternances de marnes et de calcaires noirs dont la puissance est con-

sidérable. Certains bancs de calcaire sont remplis de débris de fossiles que l'on

pourrait prendre au premier abord pour des Orbilolines ; mais, en les examinant

de plus près, on reconnaît bientôt que, si ces fragments sont quelquefois arrondis,

souvent aussi ils ne le sont pas et affectent différentes formes. Vers la partie su-

périeure, des argiles calcarifères sont pétries de valves d'Huître ; ce sont celles

rencontrées à Kermam et voisines de YOslrea Leymerii.

6° Quelques bancs de dolomie grise qui paraissent constituer la partie supé-

rieure de l'étage. Sa puissance est d'environ 120 mètres à Kuenguet-el-Asfor.

Ailleurs elle n'est pas aussi considérable. Les couches du Djebel-Zerga ont tou-

jours une inclinaison supérieure à 35°
;
quant à leur direction, elle varie en

même temps que celle de l'axe de la chaîne, sur laquelle je reviendrai plus loin.

IV. — Étage aptien.

Composition minéralogique. — Pris dans son ensemble, l'étage aptien peut

être considéré comme composé de deux groupes différents : le premier formé

presque exclusivement de roches déposées mécaniquement, et le second, au con-

traire, constitué par des bancs calcaires assez puissants et qui se montrent par-

tout avec une régularité remarquable.
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1° Groupe inférieur. — Dans le groupe inférieur, on ne trouve que des argiles,

des grès, puis quelques rares bancs de calcaires, peu puissants, mais bien

réglés.

Les argiles et les grès se font partout reconnaître par leur teinte jaune, verte,

lie de vin, etc., qu'ils affectent dans tout le cercle de Bou-Saâda.

Les grès sont toujours à grains fins et à ciment calcaire : tantôt ils sont durs

et compactes ; tantôt, au contraire, ils sont argileux, se réduisent facilement en

poussière, et donnent un sable de teinte variable, comme cela se remarque si bien

dans la vallée de Chegga.

Quelques bancs de grès sont grossièrement schisteux.

Certaines couches possèdent une teinte rouge sanguine, celles-là s'altèrent

très-facilement; d'autres, au contraire, colorées en jaune par du fer hydroxydé,

résistent davantage à l'action des agents atmosphériques, et s'élèvent au-dessus

des assises voisines.

Les grès, assez souvent fissurés, se découpent en blocs prismatiques ; en cer-

tains points, on voit l'intérieur des fentes tapissé de fer hydroxydé déposé sans

doute par des sources ferrugineuses. Quelques bancs se recouvrent dans les lieux

humides d'efflorescences salines.

Les grès précédents alternent avec des argiles qui ont les mêmes couleurs.

Elles appartiennent aux variétés sableuses et ferrugineuses. Ces dernières sont

colorées, tantôt par du fer hydroxydé, tantôt par du fer oxydé anhydre ; elles sont

rarement schisteuses, et quelques assises de la partie supérieure donnent seules

une pâte avec l'eau.

Gomme pour les grès, on remarque quelquefois des efflorescences salines

à leur surface.

Il me reste à citer, pour compléter le groupe inférieur, quelques faibles bancs

de calcaire siliceux placés au milieu des argiles, et dont la puissance ne dépasse

pas
m
,20.

La roche est aigre, dure, fissurée, et se débite naturellement en fragments

cubiques; sa couleur est le gris clair; quelquefois elle est légèrement sac-

charoïde.

La puissance totale du groupe inférieur atteint 120 mètres dans le cercle ae

Bou-Saâda ; elle n'est pas aussi forte dans la chaîne du nord.

Ce groupe est très-pauvre en fossiles. Tout à fait à la base j'ai rencontré la

Terebralula sella (Sow.), un Toxaster, nov. sp., et la Cliama Lonsdalei (H. Coq.).

2° Groupe supérieur. — Le groupe supérieur surmonte partout le précédent
;

la roche dominante est le calcaire, puis les argiles ; des intercaîations mar-

neuses les séparent quelquefois.

Les calcaires s'élèvent toujours sous forme de barres ; ils sont très-durs, en

bancs épais et fissurés ; rarement siliceux, ils sont plus souvent argileux. Leur

couleur est grise plus ou moins foncée ou même noire; d'autres fois ils ont



214 CONSTITUTION PHYSIQUE ET GÉOLOGIQUE (N. 2, p . 38J

une teinte ochracée. Certains bancs sont pétris d'Orbitolina lenticulata (Lam.).

Ces couches sont surmontées d'alternances d'argiles grise ou verte, faisant

souvent pâte avec l'eau, et de calcaires en petits bancs ou en plaquettes. C'est la

partie fossilifère de l'étage. Celui-ci se termine à ces couches dans le cercle de

Bou-Saâda; mais dans la chaîne du nord le groupe calcaire se continue par deux

ou trois couches de grès et par d'autres calcaires assez riches en fossiles. Je n'v

ai plus recueilli YOrbitolina lenticulata (Lam.), mais des Epiaster incisus

(H. Coq.), de Janira Morrisi (Pictel), etc. Ces roches, toujours un peu argi-

leuses, sont beaucoup moins dures que celles à Orbitolines. Leurs bancs sont

séparés par des intercalalions marneuses. Leur couleur est bleuâtre.

La puissance du dernier groupe est de ÙO mètres dans le cercle de Bou-Saâda

et de 80 mètres dans la chaîne du nord.

Fossiles. — Voici la liste des fossiles que j'ai reconnue dans l'étage aptien :

Serpula fdiformis (Sow.) ; Nautilus neocomiensis (d'Orb.) ; Nerinea Pauli

(H. Coq.): Plerocera, nov. sp.; Pholaclomya spheroidalis (H. Coq.); Turbo Auge-

reaudi (H. Coq.); Venus Rouvillei (H. Coq.); Cardium Amphilritis (H. Coq.);

Trigonia ornata (d'Orb.) ; Cliama Lonsdalei (H. Coq.) ; Janira Morrisi (Pictet) ;

Ostrea Boussingaulti (d'Orb.); Terebratula lamarindus (Sow
.) ; Terebralula sella

(Sow.); Terebralula, nov. sp. ; Heterasler oblongus (d'Orb.); Epiaster incisus

(H. Coq.); Epiaster, nov. sp. ; Pigaulus numidus (H. Coq.); Holectypas similis

(Desor) ; Pseudodiadema Malbosi (Cott.) ; Salenia prestensis (Desor) ; Orbito-

lina lenticulata (d'Orb.); Pinnigena (indéterminable.)

A. Chaîne septentrionale.

Distribution et stratification. — L'élage aptien affleure fréquemment dans lu

chaîne du Bou-Thaleb ; il apparaît toujours au-dessus de l'étage urgonien; ses

premières couches renferment la Cliama Lonsdalei et l' Heterasler oblongus.

A l'est de ce chaînon, entre Renia et El-Hamma, il forme le Kel-el-Youm, dont

les couches s'inclinent vers le nord et vers le sud, et se divisent, auprès d'El-

Hamma, en deux branches : l'une d'elles, celle du sud, passe à El-Hamma, au

Bou-Thaleb, et va se terminer à la faille des Guenifa ; au delà, l'étage aptien

apparaît encore quelque temps, mais avec une faible épaisseur. Sur la rive droite

de l'Oued-Soubella, il se montre encore; ses couches s'appuient sur le massif de

Djebel-Gueddil, remontent chez les Ouled-Hanneich, et s'allongent, à un niveau

inférieur, parallèlement aux crêtes des chaînons des Ayades et des Mahdid.

La branche du nord règne jusqu'à la faille du Djebel-bou-Iche ; elle donne

naissance à l'Afgan ; c'est sur ses assises qu'est construite la Maison forestière.

L'étage aptien se montre ensuite autour de l'îlot oxfordien de Djebel-Menlend,

puis se continue dans l'ouest jusqu'au delà du Djebel-Nechar ; à partir de cette

montagne, les couches apliennes s'abaissent de plus en plus et elles finissent par
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disparaître au sud de Teniet-Ouled-Rharbi, au-dessous des argiles cénoma-

niennes.

Dans la chaîne du nord, l'étage aptien repose constamment en stratification

concordante sur l'étage urgonien.

Celui-ci est plus complet dans la branche du nord du chaînon du Bou-Thaleb

que dans celle du sud ; celte dernière, de même que le cercle de Bou-Saâda, ne

possède pas les couches à Epiaster incisus (H. Coq.).

Maison forestière. — La Maison forestière, située au pied de l'Afgan, est une

excellente station pour étudier l'étage aptien. C'est le point où il apparaît avec

le plus grand développement.

Depuis Teniet-Mkaïa jusqu'à l'Oued-Feraire, on marche sur les argiles

apliennes; au col même, on se trouve dans des grès légèrement gris ou verts,

alternant avec des argiles. C'est dans ces couches que j'ai recueilli l'Heteraster

oblongus (d'Orb.), la Cliama Lonsdalei(U. Coq.) et Sa Nerinea Villiersi (H. Coq.),

classée par M, Coquand dans l'étage urgonien. Je rapporte ce fossile à l'étage

que je décris en ce moment, car je l'ai trouvé plus haut en même temps que

VOrbitolina lenliculata (d'Orb.).

Au-dessus des grès, on remarque des calcaires siliceux, puis des couches de

calcaires gris avec VOrbitolina lenticulata (d'Orb.); ces calcaires, à l'ouest du

col, se redressent et atteignent dans l'Afgan une altitude élevée. Ils sont fré-

quemment siliceux, et alors ils deviennent très-durs et lesOrbitolinesse distin-

guent difficilement.

Après eux, on remarque deux ou trois couches de grès à grains siliceux qui se

désagrègent assez facilement, puis on tombe dans des calcaires légèrement argi-

leux bleuâtres, renfermant YEpiaster incisas (H. Coq.) la Venus RouviUei

(H. Coq.), le Cardinm Amphilritis (H. Coq.). Entre les bancs existent des assises

argileuses plus ou moins puissantes, mais qui deviennent de plus en plus cal-

caires à mesure que l'on se rapproche du sommet de l'étage. Des couches de

l'étage albien, avec Ammonites inflatus, les recouvrent immédiatement.

EÏ-Hamma. — Le village d'El-Hamma est bâti sur la limite des étages aptien

et urgonien ; en remontant vers le col que franchit le chemin qui conduit dans

le Hodna, on voit les intercalations de grès et d'argiles bariolées de la base sur-

montées des calcaires à Orbitolines. Ces derniers, presque verticaux à Foum-el-

Hamma, ont donné naissance au défilé; ils s'élèvent comme une muraille en

ruine ; de longues traînées de fer hydroxydé leur prêtent une teinte jaune qui

permet de les reconnaître de loin. Ces calcaires, de couleur noire dans les

cassures fraîches, forment une masse compacte, où il est difficile de distinguer

les plans de stratification; ils ont une puissance d'une trentaine de mètres, et

quelques couches extérieures sont pétries d'Orbitolines.

Les argiles cénomaniennes les surmontent.

Foum-bou-Thaleb. — A Foum-bou-Thaleb, l'étage aptien laisse voir des assises



216 CONSTITUTION PHYSIQUE ET GÉOLOGIQUE p. ,, p . 40 .
}

verticales comme à Foum-el-Hamma ; les calcaires, toujours revêtus d'un enduit

ferrugineux à leur surface, constituent deux murailles parallèles (p!. XIX, flg. 4).

Ceux de Foum-bou-Thaleb proprement dit sont fortement siliceux; au-dessus on

entre encore dans les argiles vertes ou jaunes cénomaniennes.

Entre Aïn-Adoula et le marabout de Sidi-Hamet-ben-Sliman, l'étage aptien

apparaît avec les mêmes caractères qu'à la Maison forestière. La partie supé-

rieure existe et les argiles cénomaniennes la recouvrent.

Depuis le Djebel-Soubella jusque chez les Ouled-el-Alia, il ne présente rien

de remarquable; les calcaires à Epiasler incisus manquent. Au nord de Sidi-

ben-Fadhol, les calcaires à Orbitolines sont fortement contournés (pi. XIX, fig. 1)

et constituent le Djebel-Gribissa ; les grès affleurent dans le sentier qui mène à

Teniet-el-Rieh.

B. Chaîne méridionale.

Stratification. — L'étage aptien repose généralement dans la chaîne du sud en

stratification concordante sur l'étage urgonien ; cependant, au pied duKerdada,

du côté de Bou-Saâda, ce dernier étage n'existe pas tout entier, et il est pro-

bable que l'étage aptien le surmonte en stratification discordante.

Distribution de l'étage aptien. — Quand on arrive du nord dans le cercle de

Bou-Saâda, soit par la route de Sétif, soit par celle d'Aumale, on rencontre l'étage

aptien : sur la première, les mamelons de Baniou montrent deux petits îlots ap-

partenant à cet étage ; sur la seconde, on aperçoit le groupe inférieur à Teniet-

Nama, puis, en la suivant, on le longe à quelque distance à l'est, jusqu'auprès

d'Eddis.

Plus au sud, la vallée de Bou-Saâda est occupée par les deux groupes; ils se

couchent quelque temps sous les assises du Djebel-Mkhazen, mais ils se montrent

bientôt de nouveau à l'ouest de celte montagne et à l'est du Djebel-Bakara.

A l'est de Bou-Saâda, l'étage aptien est plus développé, et il est bien probable

que, dans la plaine de Mader-el-Eumerania, il s'étend sans discontinuité au-

dessous de l'étage subapennin. Il apparaît à l'est du Kerdada ; là ses affleure-

ments peuvent se suivre sur de longues étendues. A El-Medouar, à l'est d'El-

Alleg, il forme un immense cirque ; les couches à Orbitolines en sont les gradins

et les couches inférieures en occupent l'arène.

Au nord du Djebel-Zani, quelques petites collines appartiennent aux calcaires

apliens. A l'ouest du Djebel-Boujeleïda, ceux-ci constituent deux petites croupes

parallèles, puis, au nord, ils vont donner naissance à quelques pics qui s'élèvent

au milieu de îa plaine : le plus considérable est le Djebel-Aïn-Sullan.

L'étage aptien s'étend encore à l'est de l'Oued-Malah, auprès de Molidami.

Si maintenant on traverse la chaîne cénomanienne du Djebel-Msaar, on re-

trouve dans la petite plaine d'Ouguis le même étage, et l'on peut le suivre jus-

qu'auprès d'Âïn-Melah. On le voit aussi dans la plaine d'EI-Hatba, entre le Djebel-
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Bouferdjoun et le Djebel-Souaghid ; il se prolonge d'un côté jusqu'au delà de

Teniet-ben-Maafa, et de l'autre jusqu'auprès du Djebel-Tamer.

Dans la province d'El-Guil, l'étage aptien est presque complètement caché sous

les roches de l'étage subapennin ; cependant on le voit affleurer d'abord sous les

collines que la route de Bou-Saâda à Aïn-Ricb laisse à droite, avant d'arriver à

celte source, et ensuite autour des marabouts de Sidi-ben-Saoud et de Sidi-Ma-

zoug.

Parmi tous les gîtes de l'étage aptien, le plus remarquable est, sans contredit,

celui de la vallée de Chegga, situé entre le Djebel-Zerga et le Djebel-bou-

Khaïl; une petite croupe peu élevée, mais seulement échancrée de distance en

distance, s'étend au pied de cette montagne et appartient à ces calcaires; les

grès se dirigent parallèlement et à un niveau inférieur. Ils se poursuivent les uns

et les autres vers Dermed-el-Messad, dans le cercle d'El-Aghouat,

Je reviens maintenant sur chacun des gisements précédents.

Mamelons de Baniou. — Les sources dites Aïn ou Aïoun-Baniou se font jour

à travers des fissures existant dans les calcaires du mamelon placé à l'est du

caravansérail; ces calcaires sont bleuâtres, très-compactes, et renferment YOrbi-

tolina lenticulata ; ce foraminifère est souvent enlevé à la surface et n'a laissé dans

la roche que son empreinte.

Le mamelon qui supporte le caravansérail est formé de calcaires avec le même
fossile; certains bancs de la partie supérieure sont marneux et ont une couleur

jaunâtre: ils contiennent des valves d'Huîtres indéterminables. Au-dessous, les

calcaires sont toujours très-compactes, de couleur bleue plus ou moins foncée,

et paraissent quelquefois siliceux.

Ce dernier mamelon est complètement entouré par les sables ; l'autre est au

milieu des alluvions modernes.

Les couches s'inclinent vers le nord-ouest.

Environs de Bou-Saâda. — L'oasis de Bou-Saâda est une station géologique

assez intéressante ; dans le voisinage, on peut observer plusieurs étages parfaite-

ment caractérisés.

L'étage aptien occupe presque tout l'étage compris entre l'Oued-bou-Saâda et

le Dolat-Azedin (pi. XXI, fig. 5). Sur la rive gauche de cette rivière, on aperçoit

un groupe inférieur presque entièrement recouvert par l'étage subapennin. Les

calcaires du groupe moyen forment la petite croupe qui, nommée Dolat-Ioudi,

supporte ia partie occidentale du fort; les argiles supérieures aux calcaires sont

mises à nu dans un petit ravin creusé à leur pied à l'ouest, et qui passe entre la

ville et le cimetière français; ailleurs, elles sont cacbées par l'étage subapennin

et les détritus du Dolal'Àzedin. En s'avançant vers le sud, on peut suivre les

calcaires depuis la ville, où il supporte quelques maisons, jusqu'au delà de la

prise d'eau: à une faible distance de ce dernier point ils disparaissent sous

l'étage cénomanien. Les grès sont seulement découverts auprès de la rivière ; là
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certains bancs se couvrent d'efflorescences salines ; leur inclinaison est toujours

très-forte; au milieu de l'oasis, dans le lit de la rivière, ils sont presque verti-

caux ; ils reposent sur les marnes et les calcaires urgoniens.

Dans les calcaires on a ouvert quelques carrières pour l'exploitation des

pierres de taille.

Outre les bancs pétris d'Orbitolina lenticulata, j'ai recueilli au-dessous du fort,

dans le ravin du cimetière, VHeteraster oblongus, la Terebratula sella, la Diplo-

podia Malbosi, etc. .

.

A la base du Dolat-Azedin, les couches de l'étage albien surmontent l'étage

aplien.

Nord d'Eddis. — La route de Bou-Saâda à Aumale, en arrivant en face

d'Eddis, traverse quelques petits monticules dus aux couches à Orbitolina lenti-

culata; celles-ci inclinent vers le sud; plus au nord, on voit apparaître les grès

et les argiles de différentes teintes; à la base du Djebel-Sellath, ils constituent le

Djebel-Guelaa dont les strates sont presque horizontales ; ce sont elles qu'aper-

çoit de loin tout voyageur qui traverse le Hodna.

Ces mêmes couches se retrouvent encore à l'est et à l'ouest du Teniet-Nama ; là

elles se relèvent un peu vers le nord-ouest et laissent affleurer les couches urgo-

niennes.

A. l'ouest d'Aïn-Kerman, je n'ai pas constaté l'existence de l'étage qui m'oc-

cupe.

Est de Kerdada. — Au-dessus des assises urgoniennes du Kerdada, les ar-

giles et les grès aptiens montrent de longues lignes presque droites, se dirigeant

de l'E. /i6° N. à l'O. Zi6° S.; certaines couches de grès à ciment ferrugineux sont

très-dures; moins facilement altérées que celles au milieu desquelles elles sont

intercalées, elles forment des murailles naturelles.

Auprès de l'Oued-Roumana, les poudingues subapennins les recouvrent en

stratification discordante. Vers l'Oued-Retaïba, au contraire, le chemin d'EI-

Allega à Bou-Saâda laisse au nord des petites collines allongées dues aux cal-

caires à Orbitolina lenticulata ; elles disparaissent sous les assises subapennines.

El-Medouar. — Au pied des immenses escarpements qui terminent le versant

septentrional du Djebel-Frinin, on retrouve les couches aptiennes ; elles forment

un vaste cirque limité par les calcaires à Orbitolines ; dans l'intérieur affleurent

les grès et les argiles. Certains bancs de grès et de calcaires sont revêtus d'un

ciment ferrugineux noir qui rend ces roches extrêmement dures ; elles sont très-

fissurées et leur inclinaison est toujours très-forte.

Au milieu des strates calcaires, on rencontre des marnes avec une grande

quantité d'Orbilolina lenticulata; au-dessus, une autre couche est presque uni-

quement constituée par des Serpula filiformis.

Ouest du Djebel-Boujeleïda. — A l'ouest du Djebel-Boujeleïda, l'étage aptien

donne naissance à deux petites croupes qui vont se rejoindre à une faible dis-
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tance an sud, et entre lesquelles apparaissent les grès et les argiles ; elles se

dirigent du nord 27 degrés est au sud 27 degrés ouest. Comme à El-Medouar,

quelques bancs sont recouverts d'un enduit ferrugineux, et ont une teinte noire

complètement différente de celle qu'on a l'habitude de leur voir.

Entre le Djebel-Boujeleïda et le Djebel-Aïn-Sullan, l'étage aptien se retrouve

dans deux petits pics; les calcaires deviennent dolomitiques, de teinte foncée à

l'extérieur.

Djebel-Ain-Sultan. — Le Djebel-Aïn-Sultan, situé au nord de la source du

même nom, et sur la rive gauche de l'Oued-Malah, appartient à l'étage aptien.

Le versant méridional est formé de couches dolomitiques de couleur grisâtre,

de 30 mètres de puissance totale; elles se dirigent de l'E. 1!\° N. à l'O. 1/|° S. leur

inclinaison est de 25° vers le S. 14° E. Vus de loin, ces calcaires dénudés et aux

teintes sombres ressemblent à ceux de l'étage barrémien ; le métamorphisme

paraît leur avoir donné le même aspect cristallin.

Certains bancs sont criblés à la surface de petites cavités toutes semblables;

au premier abord, on ne s'explique pas leur origine, mais, en examinant leur

forme, on reconnaît bientôt les empreintes de VOrbitolina lenticulala; au reste,

en brisant un fragment de ces mêmes couches, on trouve ce foraminifère.

Au-dessous des calcaires, j'ai rencontré dans une couche de marnes la Tere-

bratula sella; c'est le seul fossile que m'ait fourni cette montagne.

En se dirigeant vers le nord, on voit, au milieu des blocs de calcaires détachés

des parties supérieures, des grès rougeàtres, des grès gris, des calcaires siliceux

en petites couches ; le tout alterne avec des argiles verdàtres, quelquefois gy-

pseuses, mais sans fossiles.

L'étage aptien paraît assez développé sur la rive droite de l'Oued-Malah ; il est

probable que le Teniet-el-Amara (Col rouge), qui s'étend à l'est de Molidami, doit

son nom à l'existence des argiles et des grès aptiens, et son origine à la facilité

avec laquelle ces roches se désagrègent. A l'est, le col est dominé par les cal-

caires à Orbitolines.

Plaine d'El-Hatba-Bouferdjoun .
— L'étage aptien existe sur les limites de la

plaine d'El-Hatba ; on le traverse, soit quand on veut faire l'ascension du Dje-

bel-Bouferdjoun, soit quand on veut faire celle du Djebel-Souaghid, par le ver-

sant du nord-ouest.

Auprès du village du Bouferdjoun, les calcaires à Orbitolines forment cette

crête abrupte qui le protège contre les vents du sud. Ces roches, violemment re-

dressées, se dirigent de l'est 29° N. à l'ouest 29° S. ; elles se prolongent jusqu'au

Teniet-ben-Maafa, où leur inclinaison se rapproche beaucoup de la verticale ;

elles sont, au sud-ouest jusqu'au delà du bordj du caïd de l'Oued-Chair, avec la

même direction ; là, j'ai recueilli, en outre des Orbitolina lenticulata, YHeteraster

oblongus et la Terebratula sella.

Au pied du Djebel-Souaghid, les calcaires forment également une petite crête
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moins élevée que la précédente, et d'une inclinaison moins considérable ; elle se

dirige du nord 39° E. au sud 39° 0. ; à l'extrémité méridionale de la montagne,

auprès des ruines romaines de l'Oued-Chair, elle s'abaisse au niveau des collines

environnantes.

Partout les calcaires sont gris compactes, en bancs puissants, et laissent voir

au-dessous et au-dessus de leurs assises quelques argiles marneuses avec peu de

fossiles.

Les grès et les argiles de la base s'étendent au pied des crêtes dont je viens de

parler ; leurs affleurements leur sont parallèles et finissent par se rejoindre avant

de gagner le Teniet-ben-Maafa.

Au sud du bordj du caïd, on voit les argiles et les poudingues subapennins

recouvrir en stratification discordante l'étage aptien.

Plaine d'Ouguis. — Si maintenant on se rend, à l'ouest du Djebel-Bouferd-

joun, dans la petite plaine d'Ouguis, on voit l'étage aptien se présenter dans les

mêmes conditions que dans celle d'El-Hatba.

A la base du Djebel-Msaad et au pied du Dolat-el-Beïda, les calcaires forment

deux crêtes se dirigeant l'une du nord 39 J

E. au sud 39° 0., et l'autre de l'est

29° N. à l'ouest 29" S. ; elles se rejoignent au nord-est en décrivant un arc de

cercle ; dans la plaine affleurent également les grès et les argiles, mais ces roches

sont souvent cachées parles détritus que charrient les eaux.

La crête du nord-ouest se prolonge jusqu'à El-Maghuen; des échancrures qui

laissent passer des ravins la coupent de temps en temps.

A El-Maghuen, les roches sont très-bouleversées
; j'y ai recueilli les fossiles

caractéristiques de l'étage aptien ; celui-ci se repose sur l'étage urgonien. Au sud

du Djebel-Harrasa et du Djebel-Ledjar, on remarque également quelques petits

affleurements de grès apliens de la partie inférieure de l'étage ; ils ne sont pas

figurés sur la carte, à cause des petites surfaces mises à nu ; l'étage subapennin

les recouvre et ne leur permet pas de s'étendre.

Vallée de Chegga. — La vallée de Chegga, au pied du Djebel-bou-Khaïl, montre

l'étage aptien avec tout son développement. A l'ouest, il surmonte les couches

urgoniennes, et à l'est il supporte celles du gault (pi. XXI, fig. 7). La vallée pro-

prement dite, de quelques centaines de mètres de largeur, est occupée par les

roches du groupe inférieur; comme ailleurs il consiste en grès rouges ou gris, se

réduisant en certains points facilement en sables, en argiles vertes et en quelques

bancs de calcaire peu puissants, mais très-réguliers ; vers leur base et immédia-

tement après les calcaires urgoniens, on voit des argiles avec des Toxaster, n. s.,

des Heteraster oblongus (d'Orb.) et des Terebratula sella.

Le groupe supérieur a donné naissance à une crête qui s'étend parallèlement

au Djebel-bou-Khaïl; à sa base on rencontre des calcaires bleuâtres, siliceux,

quelquefois saccharoïdes, ou déteinte noire, supportant d'autres calcaires avec

une grande quantité d'Orbilolines.
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L'étage va vers le sud-sud-ouest, au delà des limites du cercle, tandis que

vers le nord-nord-est il est recouvert par les assises subapennines.

Comme le Djebel-bou-Khaïl, il affecte deux directions; tantôt il se dirige du

nord 39° E. au sud 39° 0. ; tantôt il va du nord 13° E. au sud 13° 0. ; il s'incline

toujours vers le nord-ouest.

Environs d'Ain-Rich. — J'ai pu observer une dernière fois l'étage aptien dans

les environs d'Aïn-Rich ; à l'ouest de cette source, les calcaires à Orbitolines

constituent une petite colline entourée de l'étage subapennin, et dont les couches

vont passer au-dessous de celles du Djebel-ïezrarine.

A l'est de la source, les eaux de l'Oued-Zentit ont enlevé les argiles et les pou-

dingues subapennins, autour des marabouts de Sidi-ben-Saoud, de Sidi-Ma-

zouget de Rouis-el-Amar (pi. XXI, fig. 9).

On y reconnaît, en remontant le lit du ruisseau, les alternances d'argiles, de

grès et de calcaires de différentes nuances qu'on voit partout ailleurs. Comme les

couches inclinent dans le sens de l'écoulement de la rivière, il en est résulté,

grâce à la facilité avec laquelle les argiles sont emportées, la formation d'une série

de petits bassins consécutifs que les eaux remplissent.

Quoique je n'aie pas rencontré de fossiles dans les roches de l'est, d'Aïn-Rich,

les caractères minéralogiques ne me permettent pas de les classer ailleurs que

dans l'étage aptien.

TERRAIN CRÉTACÉ MOYEN.

Après le dépôt des assises aptiennes, les rivages de la mer crétacée changèrent

complètement. Il est rare de voir, dans la subdivision de Sétif, les premières

couches de l'étage albien reposer sur les dernières couches de l'étage aptien.

Cette superposition ne s'observe que clans le chaînon de Bou-Thaleb, auprès de

la maison forestière
;
partout ailleurs une partie de ces étages manquent ; l'étage

albien n'affleure même pas en bien des endroits ; ainsi, à Foum-el-Hamma et à

Foum-bou-Thaleb, les argiles cénomaniennes reposent directement sur les cal-

caires à Orbitolines, tandis que, dans le sud, c'est généralement la partie supé-

rieure de l'étage albien qui s'appuie sur les calcaires aptiens. D'après cela il est

bien évident que des mouvements géologiques ont modifié le relief du fond de la

mer à la fin du dépôt du terrain crétacé inférieur.

V. — Étage albien.

Je classe dans l'étage albien toutes les couches comprises entre les assises

aptiennes et qui se terminent par des bancs à Ammonites inflatus (Sow.).

Composition minéralogique. — Cet étage se compose à sa base de calcaires et

de roches arénacées, et à sa partie supérieure d'alternances de calcaires et de grès.
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Les premiers n'apparaissent que bien rarement ; le seul point où ils se pré-

sentent avec tout leur développement se trouve sur le revers septentrional du

chaînon du Bou-Thaleb; dans le sud, au nord-est du village d'El-Alleg, des bancs

de grès inférieurs affleurent aussi.

Les roches supérieures sont découvertes assez fréquemment, surtout dans la

chaîne du sud.

L'étage albien commence par quelques couches calcaires surmontant immédia-

tement les calcaires avec Epiaster incisus (H. Coq.); elles contiennent une grande

quantité d'A. inflatas, auprès de la maison forestière; leur puissance n'est que

d'une dizaine de mètres; au-dessus, on entre dans des argiles jaunâtres ou

rouges, liantes, de 15 mètres d'épaisseur, qui supportent des bancs de pou-

dingues à ciment rouge et gris.

En allant du village d'Anouël au col de Trick-el-Aoua, on les suit parfaitement

au-dessus des couches jurassiques (pi. XXI, fig. 4).

Ils forment d'abord un escarpement de 10 mètres de hauteur; le volume des

cailloux roulés est très-variable: quelquefois ils atteignent 15 décimètres cubes,

mais ils sont généralement plus petits; ils sont toujours fortement arrondis, de

couleur bleue ou blanche.

Le ciment est argilo-calcaire ; dans certaines zones, il est plus calcaire que

dans d'autres. D'énormes fissures découpent cette roche.

Au-dessus de cet immense banc, on rencontre des petites couches argileuses,

rouges, alternant avec d'autres poudingues à ciment-calcaire rouge ou bleu qui

n'ont que quelques décimètres d'épaisseur; elles se poursuivent sur une vingtaine

de mètres, mais à mesure que l'on s'élève les couches calcaires se montrent de

plus en plus nombreuses ; quelques-unes renferment des fragments de silex

corné englobés dans la pâte calcaire ; ils sont gris cendré; à la partie supérieure,

ils ont jusqu'à un mètre de puissance, tandis qu'ailleurs ils n'ont que quelques

décimètres et prennent une structure schisteuse.

Les roches du sommet de l'étage se trouvent en descendant vers l'Oued-Fe-

raire ; celte rivière a creusé son lit à travers leurs couches, en amont d'Aïn-Sisly.

On ne voit guère, en ce point, que des calcaires en bancs puissants, compactes,

quelquefois siliceux, dont la teinte varie du bleu au noir ; on n'y recueille pas

de fossiles ; à la surface des dernières couches on aperçoit cependant d'énormes

Turritelles qui proviennent de l'étage cénomanien.

Généralement, les calcaires, dans la chaîne du sud, alternent avec des grès à

grains fins, très-durs, jaunâtres, ayant quelquefois jusqu'à k mèires de puissance;

les dernières couches cependant, sur une vingtaine de mètres de hauteur, sont

uniquement calcaires ; de faibles lits d'argile les séparent ; on y recueille

YAmmonites inflatus (Sow.).

Puissance totale. — L'étage albien atteindrait environ 170 mètres d'épaisseur

si toutes les couches se montraient à la fois, mais jamais il n'en est ainsi.
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Fossiles. — Les bancs inférieurs renferment VA. inflatus en assez grande

abondance ; ce fossile reparaît plus haut au contact des argiles cénomaniennes, en

même temps que VA. Mayorianus (d'Orb.) ; les couches supérieures du cercle de

Bou-Saâda sont très-pauvres en fossiles. Voici ceux que j'ai recueillis:

Ammonites inflatus (Sow.); A. varicosus (d'Orb.); A. Mayorianus (d'Orb.);

A. Royssii (d'Orb.) ; Turrilites africanus (H. Coq.); Ammonites interruptus

(Brug.) ; Turrilites Puzosianus (d'Orb.) ; Solarium.

A. Chaîne septentrionale.

Distribution. — Dans la chaîne septentrionale, l'étage albien n'est que bien

peu développé. 11 apparaît à l'est de la faille du Djebel-bou-Iche, passe au nord

de la maison forestière et se continue jusque dans la plaine d'Aïn-Azel, où il

est caché sous les argiles subapennines; il reparaît à Aïn-Sidi-Khal et se pour-

suit dans la subdivision de Batna.

Il n'affleure, au sud de la chaîne, que les environs de Sidi-ben-Fadhol, au-

dessus de l'étage aptien; il ne forme qu'une bande très-étroite.

Stratification. — Auprès de la faille du Djebe!-bou-Iche, les poudingues

albiens s'appuient sur les calcaires bathoniens et, auprès de l'Oued-Anouël, ils

reposent en stratification discordante sur les roches oxfordiennes (pi. XXI, fîg. 1) ;

en suivant les couches inférieures vers l'est, on les voit supportées par l'étage

aptien ; ailleurs, il en est toujours ainsi.

La composition de l'étage albien ne varie que bien peu, et ce qui a été dit pré-

cédemment s'applique à presque toutes les stations des chaînes du nord et du

sud; il suffit de savoir par quelles couches commence l'étage pour pouvoir dési-

gner les couches sus-jacenles.

Au nord delà maison forestière, au-dessus des poudingues, on aperçoit des

argiles calcarifères, noirâtres et verdâtres; elles contiennent les débris d'une

Huître indéterminable, et supportent des calcaires siliceux avec quelques rognons

de silex gris qui s'étendent à une certaine hauteur au-dessus de l'Oued-

Feraire.

Oued-Soubella. — En allant d'Aïn-Sisly à l'Oued-Soubella, on passe sur le

prolongement de la faille du Djebel-bou-Iche; on y voit les poudinges albiens

élevés au niveau de l'étage néocomien. Ils supportent des grès gris et rouges,

peu durs, se désagrégeant facilement. Au-dessus, on trouve les argiles calcari-

fères de la maison forestière surmontés de calcaires siliceux.

B. Chaîne méridionale.

Distribution. — L'étage albien se montre fréquemment dans la chaîne méri-

dionale. Les longues lignes d'affleurements que l'on aperçoit du Hodna au nord
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du Bou-Saâda appartiennent à ses couches; il règne à la base de la Chebket-

Kerma, dans le Djebel-Sellath elle Djebel-Batan.

A Bou-Saâda, il se trouve, dans le Dolat-Azedin,puis dans le Bjebel-Mgazen et

dans le Djebel-Bakkara, et à l'ouest d'El-Hamel dans le Djebel-Laknek; en se

dirigeant vers l'ouest, on ne le voit que dans le Bjebel-Kichan et le Djebel-

Mennaah, sur la rive droite de l'Oued-Medjedell.

Entre El-Hamel et El-AUeg, il constitue le Djebel-Tsegna elle Djebel-Ma-

halleg; puis il se montre au pied du versant sud-est du Bjebel-Msaad, du

Bjebel-Bouferdjoun et du Djebel-Souagbid; il existe encore dans plusieurs

montagnes qui limitent la plaine d'Aïn-Rich, telles que le Bjebel-Nattah, et le

Djebel-Tezrarine, qui ressemble au Djebel-Batan. Enfin, au-dessus des calcaires

aptiens de la vallée du Chegga, les mêmes couches affleurent.

El-AUeg. — La partie intérieure de l'étage albien n'apparaît qu'au nord-est

du village d'El-Alleg, et, dans le Bjebel-Mahalleg, elle ressemble à l'étage albien

des environs d'Aïn-SisIy ; au pied des collines existent des bancs presque hori-

zontaux d'argiles rougeâtres et de grès argileux qui se réduisent facilement en

sable; quelques minces intercalations argileuses les séparent; les bancs attei-

gnent jusqu'à 2 mètres d'épaisseur. A l'extrémité orientale du Djebel-Tsegna,

on voit le Djebel-Mahalleg, qui n'en est qu'un contre-fort constitué par les

mêmes grès; ils passent au-dessous des calcaires de la partie supérieure de

l'étage albien ; à El-Àlleg, ces grès ont été élevés par une faille au niveau des

calcaires à Ostrea Auressensis (H. Coq.).

Djebel-Tsegna. — Le Djebel-Tsegna appartient à l'étage albien; les couches

sont violemment contournées et s'inclinent vers le Teniel-Touila ; au nord-est

de ce col, une couche m'a donné l'A. inflatus; ce fossile appartient au sommet

de l'étage, car, immédiatement au-dessus, on recueille Y Ostrea Overwegi (H. Coq.),

le Pterocera Peini (H. Coq.), etc.. qui sont cénomaniens. Les couches albiennes

du Djebel-Tsegna sont des alternances de calcaire et de grès. Les dernières

coucbes se relèvent dans le Djebel-Laknek.

Djebel-Laknek. — Cette montagne domine à l'ouest le village d'El-Hamel
;

elle est composée de couches calcaires de l'étage albien supérieur inclinant de

50 degrés environ vers le sud-est ; elles passent quelquefois au marbre blanc à

cassure conchoïdale; d'autres fois elles prennent une teinte rouge; certains

bancs sont séparés par des assises argileuses peu puissantes
; quelques-uns ren-

ferment de nombreux débris de fossiles, ressemblant à des Orbitolines ; d'autres

couches ont des Huîtres tellement empalées qu'il est impossible de les retirer.

Jusqu'au sommet de la montagne les strates ont la même allure ; seulement,

vers l'extrémité qui regarde le sud-ouest, elles se replient et vont passer au-

dessous de la plaine de Grara-el-Hamel.

Le Bjebel-Mgazen et le Djebel-Sançad possèdent les mêmes couches que le

Djebel-Laknek; mais celles du DjebebAmran, au sud-est d'El-Hamel, sont
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supérieures; elles doivent être classées dans l'étage cénomanien et dans l'étage

turonien.

Djebel-Kichan. — Le Djebel-Kichan offre encore une composition identique ;

les couches albiennes supérieures forment un îlot entouré des assises cénoma-

niennes qui montrent leurs affleurements à un niveau bien inférieur, soit au

nord, soit au sud.

Dans le Djebel-Mennaah, où les couches albiennes ont été entamées, des bancs

de grès rougeâtres, à grains fins, existent vers le milieu de la montagne.

Cliebket-Kerma. — Le caravansérail d'Aïn-Kerman est bâti sur des grès gris

ouverts en couches très-puissantes; sur le revers méridional de la Chebket-

Kerma on voit encore des bancs de grès très-durs, à petits grains, de 4 mètres

d'épaisseur, qui alternent avec des calcaires; cette dernière roche subsiste seule

jusqu'au sommet de la montagne ; au-dessus reposent immédiatement des marnes

et des calcaires avec les fossiles cénomaniens.

Le Djebel-Batan offre la composition de Chebket-Kerma ; les grès de la base

sont de teinte plus claire que les calcaires; ils se reconnaissent aisément do

loin ; comme le relief actuel du cercle de Bou-Saâda est dû autant aux érosions

qu'aux soulèvements et que la composition d'un étage varie peu aux différents

points de ce district, il en résulte qu'un grand nombre de montagnes offrent

identiquement les mêmes couches ; ainsi le Djebel-Nattah, une partie du Djebel-

Msaad, le Djebel-Tezrarine, le Djebel-Souaghid sont tous constitués à leur base

par les grès et à leur sommet par les calcaires albiens ; dans le défilé de Kémera

ils atteignent jusqu'à 65 mètres de puissance.

Les roches albiennes du Djebel- Msaad et du Djebel-Bouferdjoun sont violem-

ment redressées; leur inclinaison est généralement supérieure à ko degrés;

elles se dirigent parallèlement à deux directions assez communes dans les

chaînes du centre; l'une va de l'E. 30° N. à l'O. 30° S., l'autre du N. 39° E. au

S. 39° 0.; la première paraît être celle du système de l'Érymanthe transporté en

Afrique; quant à la seconde, elle ne peut être identifiée avec celle d'aucun sys-

tème connu.

Les assises du Djebel-Nattah sont disposées en fond de bateau ; elles reposent

sur l'étape aptien, qui affleure à l'est et à l'ouest de cette montagne et vont du

N. 39° E. au S. 39° 0.

VI. — Étage cénomanien.

J'ai réuni sous le nom d'étage cénomanien l'étage rhotomagien et l'étage

carentonien de M. Coquand; je n'ai pu opérer la séparation des deux étages que

le savant auteur de la Géologie et Paléontologie de la province de Constan-

tine a reconnus dans les environs de Tébessa. Les quelques exemples suivants,

pris en différents points de la subdivision de Sétif, et où sont nommés quelques
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uns des fossiles les plus caractéristiques des faunes cénomanienne et carento-

nienne prouvent que ces animaux vécurent dans les mêmes eaux.

A Foum-bou-Thaleb, une couche calcaire renferme en immense quantité

YOslrea Mermeli (H. Coq.), l'O. flabellata (d'Orb.) et la Plicalula Fonmeli

(H. Coq.).

Dans le Djebel-Zarouga, j'ai recueilli dans les mêmes couches d'argile

l'O. flabellata (d'Orb.), l'O. Overwegi (H. Coq.), le Spondylus hystrix (Goldf.),

la Janira tricostata (H. Coq.), la Plicatula auressensis (H. Goq.), YHemiaster

bainensis (H. Coq.), YEpiaster Valonnei (H. Coq.), etc. A Teniet-Tarmount

YO. Overwegi est encore associée à l'O. flabellata.

La chaîne du sud offre également le mélange des deux faunes. Dans le Djebel-

bou-K'haïI, une même couche d'argile placée au milieu des gypses cénomaniens

m'adonne les fossiles suivants: Ostrea Mermeli (H. Coq.), 0. auressensis (H.

Coq.), 0. flabellata (d'Orb.), Heterodiadema lybicum (Coll.); YHemiaster

balnensis (H. Coq.) est à profusion dans des couches inférieures.

Composition mineralogique. — Faisant commencer l'étage cénomanien immé-

diatement au-dessus des couches à Ammonites inflatus (Sow.), on peut le diviser

au point de vue de sa constitution pétrologique en plusieurs groupes parfaitement

reconnaissables, dans la chaîne du Nord, comme dans celle du Sud. On trouve

successivement :

1° Un groupe argilo-calcaire.

2° Un groupe argileux.

3° Un groupe calcaire.

Premier groupe argilo-calcaire. — Le premier groupe consiste en alternances

de bancs de calcaire et de couches d'argile dont la puissance est très-variable.

Dans la chaîne du Nord, les calcaires sont en petites assises de O
m
,SO d'épaisseur,

argileux et quelquefois très-compactes; ils se débitent en petits blocs prisma-

tiques; le fer hydroxydé le colore souvent en jaune; de temps en temps on

trouve aussi un véritable calcaire lumachelle, formé de petits débris de coquilles.

Ces calcaires sont le plus souvent jaunâtres ou noirâtres.

Dans la chaîne du sud, ils sont plus compactes et se divisent également en

blocs prismatiques.

Les argiles appartiennent aux variétés calcarifère et schisteuse; elles sont

toujours noirâtres dans le nord ; dans le sud, elles se rapprochent davantage des

variétés liantes.

On trouve fréquemment dans ces couches YAmmonites rhotomagensis (Brong.),

YOstrea Overwegi (H. Coq.), l'O. conica (d'Orb.), le Pterocera Peinii (H.

Coq.), etc..

Deuxième groupe argileux. — Les argiles du second groupe sont des argiles

qui donnent une pâte ductile avec l'eau, quoique communes et impures. Elles

ont une couleur noire, grise ou verdâtre; elles contiennent dans la chaîne du
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nord des cristaux de chaux sulfatée, et sont imprégnées de sel en différents

points. Dans le cercle de Bou-Saâda, de puissantes couches de gypse sont inter-

calées au milieu de leurs assises.

Les fossiles les plus communs sont : YOstrea flabellata, d'Orb.), YO. Mermeli

(H. Coq.), YHemiaster batnensis (H. Coq.), •Heterodiadema lybicum (Gott.),

Ammonites ManteUi (Sow.), etc.

3° Groupe calcaire. — Le dernier groupe est composé de couches de calcaires

argileux de
m
,20 à

m
,30 de puissance, superposés sans aucune intercalation ;

dans le sud, ils sont un peu siliceux. Ils sont surmontés de 2 à 3 mètres d'argile

et après on tombe dans les calcaires turoniens. Ils renferment YOstrea setifensis

(H. Coq.), le Codiopsis doma (Ag.), le Goniopygus Brossardi (H. Coq.), etc.

Puissance totale. — La puissance de l'étage cénomanien est très-variable; dans

le sud, elle atteint, à cause des couches de gypse, un maximum de 250 mètres, à

Ras-Ouzima.

Fossiles. — Cet étage est l'un des pins riches en fossiles de l'Algérie ; on sait

quel grand nombre d'espèces nouvelles M. Coquand a récolté dans ses assises ;

mes recherches m'en ont fait rencontrer quelques-uns encore inconnus, et il en

reste beaucoup à recueillir.

Voici la liste des fossiles cénomaniens de la subdivision de Sétif :

Belemnites ullimus (d'Orb.) ; Ammonites ManteUi (Sow.) ; A. rhotomagensis

(Brong.) ; A. Favrei (H. Coq.); Turrilites Sckeuchzerianits (Bosc) ; T. Moulonia-

mus (d'Orb.); T. ievesihensis (H. Coq.) ; Turrilella tenouklensis (H. Coq.); Ptero-

cera Peinii (Ecoq.); Venus Reynesi (H. Coq.); Plerocera, n. s.; Trigonia dislans

(H. Coq.); Cardium PauliÇR. Coq.); Cardium regulare (H. Coq.); Cardium, n. s.:

Arcopogia (ind.) ; Avicula Deleltrei (H. Coq.); A. Raulini (H. Coq.) ; Spondylus

Brossardiill. Coq.); S. hyslrix (Goldf.); Pecten, n. s.; Pecten Desvauxi (H. Coq.);

Janira tricoslata (H. Coq.); J. Dutrugei (H. Coq.); Plicatula auressensis (H. Coq.);

P. Foumeli (II. Coq.); Ostrea setifensis (H. Coq.); 0. Delettrei (H. Coq.); 0. Mer-

meti (H. Coq.); 0. scypliax (H. Coq.); 0. Overivegi (H. Coq.); 0. auressensis

(H. Coq.) ; 0. vesiculosa (H. Coq.) ; 0. conica (d'Orb.) ; 0. flabellata (d'Orb.) ;

0., n. s.; Radiolites Nicaisei (H. Coq.); Serpula (ind.); Terebratula Ni-

caisei (H. Coq.); T. biplicata (d'Orb.); Holaster Barrandei (H. Coq.); Hemiasler

africanus (H. Coq.); H. batnensis (H. Coq.); H. Desvauxi (H. Coq.); H. Verneuili

(H. Coq.); H. Nicaisei (H. Coq.); Discoidea cylindrica (Agass.); D. Forge-

molli (H. Coq.); Cardiaster (ind.) ; Holectypus seriadis (Desh.) ; Codiopsis doma

(Ag.); Goniopygus Brossardi (H. Coq.); Magnosia Desori (H. Coq.); Calopygus

floridus (H. Coq.) ; Aspidiscus cristatus (H. Coq.) ; Epiaster Brossardi (H. Coq.);

E. Vatonnei (II. Coq.); Heterodiadema lybicum (Cott..); Salenia, n. s.; Phy-

mosoma Delamarrei (Desor).
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A. Chaîne du nord.

L'étage cénomanien est l'un des étages qui affleurent le plus souvent dans la

chaîne du nord, comme dans celle du sud.

Extension géographique. — Au sud du chaînon du Bou-Thaleb, il s'étend de-

puis les environs de Remia jusqu'au delà de la rivière d'Anouël, resserré entre

les calcaires apliens et les calcaires turoniens.

Il apparaît ensuite dans le Djebel-Soubella, toujours compris entre les mêmes

roches, donne naissance à une zone qui passe à Gheurfa, à Sidi-ben-Fadhol, et

qui, dans le chaînon des Mahdid, décrit un arc de cercle et revient vers l'est en

s'infléchissant au sud des crêtes du Djebel-Mahdid et au nord de celles du Djebel-

Nechar.

Sur les deux rives de l'Oued-el-Ksab, l'étage cénomanien n'existe pas ; on ne le

retrouve que sur le revers septentrional du Kef-el-Acel (pi. XIX, fig. 3); il s'étend

jusqu'au-dessous du village de Dalah ; il apparaît également au delà de l'Oued-

Legouman, dans le Djebel-Tarfa.

Stratification. — La zone cénomanienne du sud des chaînons du Bou-Thaleb,

du Gueddil, des Ayades, repose sur l'étage aptien directement. A l'ouest de Sidi-

ben-Fadhol, les couches à Ammonites inflatus supportent les assises cénoma-

niennes ; dans la zone du nord, chez les Mahdid, ces dernières s'appuient sur

les roches barrémiennes ; une faille (pi. XIX, fig. 1) a relevé cet étage. Chez les

Ayades et à l'est du Djebel-Nechar, les argiles cénomaniennes surmontent de

nouveau les calcaires aptiens, et, à l'ouest de l'Oued-el-Ksab, on ne peut voir

quelles sont les roches sous-jacentes.

Foam-el-Hamma, Foum-bou-Thaleb . — A Fouui-el-Hamma et à Foum-bou-

Thaleb, après avoir escaladé les calcaires aptiens, on rencontre, à un niveau bien

moins élevé, des argiles vertes ou jaunes de l'étage cénomanien; les assises en

contact avec les calcaires ne contiennent pas de fossiles, mais celles qui terminent

l'étage en recèlent de très-grandes quantités; on y reconnaît surtout une grosse

Ostrea Mermeti et beaucoup d'Hemiasler batnensis (H. Coq.). Les couches de la

partie supérieure de l'étage sont des alternances de petits bancs de calcaires argi-

leux jaunâtres el d'argiles avec Plicatula Fourneli, Ostrea flabellata, 0. Mermeti;

elles sont presque verticales.

Teniet-beni-Alem. — A Teniel-beni-Alem, à l'ouest du village de Guenifo, on

retrouve le prolongement des assises précédentes; elles ont les mêmes caractères,

mais la faille des Beni-Alem a transporté les argiles néocomiennes à leur niveau.

Boun-Seroun. — L'étage cénomanien, dans le défilé de Boun-Seroun, com-

mence au-dessus de l'étage aptien par le groupe inférieur, c'est-à-dire par des in-

tercalations de calcaires et d'argiles noirâtres ; au-dessus existent les argiles

noires, puis des calcaires argileux avec une grande quantité de polypiers. L'étage
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est excessivement riche en fossiles ; il est surmonté des calcaires turoniens ; ses

couches remontent vers le nord-ouest et passent à Teniel-el-Oussera.

Cheurfa. — La zone cénomanienne est très-resserrée auprès du marabout de

Cheurfa; les argiles renferment beaucoup à'Oslrea Overivegi etd'O. setifensis;

elles sont renversées; à l'ouest du marabout, quoique fortement redressées, elles

s'inclinent vers le S. 17° 0. et se dirigent de l'E. 17° N. à l'O. 17° S.

En me rendant de Cheurfa à Sidi-ben-Fadhol, j'ai marché constamment sur les

couches cénomaniennes ; à mi-chemin, chez les Ouled-Sidi-Taieb, le groupe in-

férieur de l'étage apparaît ; les roches sont complètement dénudées, les argiles

toujours noires et les calcaires jaunâtres ; ceux-ci renferment des fossiles qu'on

ne peut retirer qu'avec peine; de petites veines de chaux carbonalée fibreuse

blanche ou noire, dont l'épaisseur n'est que de quelques décimètres, coupent

obliquement les plans des couches ; la partie inférieure des argiles est sans débris

d'animaux, mais l'autre partie possède beaucoup de fossiles parfaitement con-

servés.

Teniet-el-Rike. — Au sud de Teniet-el Rike, l'étage cénomanien est mis à nu

dans plusieurs ravins où l'on peut en reconnaître les différentes couches. Les der-

nières assises du groupe argilo-calcaire existent auprès de la faille (PI. XIX, fig. 1);

le groupe argileux est très-développé ; il atteint près de 100 mètres de puissance
;

il consiste en argiles cendrées vers la base, surmontées d'argiles noires ou bleuâ-

tres avec Ammonites Mantelli, A. rlwtomagensis et avec d'énormes Radiolites

Nicaisei souvent recouverts d'un enduit de fer sulfuré ; au milieu des argiles

une couche est remplie d'Oslrea Mermeti de petite taille.

Au-dessus régnent des calcaires argileux, gris, du groupe supérieur, presque

complètement cachés sous les débris de l'étage turonien.

Quand on se dirige de Teniet-el-Rike vers l'est, on suit l'étage cénomanien ; au

nord du Djebel-Nechar, il est peu développé ; la partie supérieure des argiles

avec de nombreux Hemiaster batnensis, puis les calcaires argileux jaunes avec

Ammonites Mantelli affleurent seuls ; ils se poursuivent ainsi jusqu'au delà du

marabout de Sidi-Amet-ben-Sliman ; les nombreux fossiles réunis dans les cou-

ches font toujours reconnaître aisément leur âge.

Kef-el-Acel. — L'étage cénomanien du Kef-el-Acel ressemble beaucoup à

celui de Teniet-el-Rike
; je l'ai rencontré pour la première fois, en allant du

village de Tazerout à celui de Dahla; avant d'arriver dans la petite plaine de

Mellala, je me trouvais dans les argiles et les calcaires nummulitiques et bientôt

après je marchais sur des argiles calcarifères avec quelques fossiles, tels que

Hemiaster ISicaisei, Epiaster Valonnei, Turrilites tenouklensis, etc...., qui

m'indiquaient que j 'étais passé sans m'en douter, trompé par la grande ressem-

blance des caractères minéralogiques, de l'étage nummulitique dans l'étage céno-

manien; revenant alors sur mes pas, je pus reconnaître une différence de stra-

tification (pi. XIX, fig. 3) entre les argiles tertiaires et les argiles crétacées. Les
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dernières, avec une teinte foncée et des calcaires argileux, se montrent sur tout

le versant septentrional du Kef-el-Acel; on remarque de temps en temps, au

milieu des fossiles caractéristiques de l'étage, la Sphœrulites Desmoulinsi

(d'Orb.) descendue de l'étage supérieur, et dont la présence n'est qu'acciden-

telle à la surface de ces couches.

Au N.-O. de Dahla, la source thermale, nommée Aïn-el-Hamman, sort sans

doute du groupe inférieur de l'étage cénomanien recouvert de détritus en ce

point.

Djebei-Tarfa. — Le Djebel-Tarfa montre, au-dessous des calcaires turoniens

qui forment ses crêtes, l'étage cénomanien supérieur, semblable à celui du Kef-

el-Acel, dont il n'est que le prolongement.

Les couches vont de l'E. 17" N. à l'O. 17° S. et s'inclinent vers le Hodna avec

une pointe de 20° environ.

B. — Chaîne méridionale.

Distribution. — L'étage cénomanien existe dans chacun des chaînons de la

chaîne méridionale. Il commence à régner dans celui du nord-ouest à Dra-Chelef,

descend à Benzau, village construit sur ses couches, passe à l'ouest du Djebel-

Sellath, et affleure dans le Djebel-Zemera, au nord de la plaine de Stara.

Le plus grand nombre des montagnes du chaînon du centre appartiennent à

ses couches ; au sud et au nord du Djebel-Mennaah et du Djebel-Kichan, elles exis-

tent et viennent se réunir au Djebel-Aouanet; elles passent à Senef, Zaboudja,

Douïba-Temsa, remontent vers Zebéche, puis redescendent vers El-Khil, dans

le Bjebel-Amran, le Djebel-Ousegna et le Djebel-Grouz ; elles se continuent

dans le Djebei-Serdj et le Djebel-Frinin. De longues lignes d'affleurements sur

le versant du sud-est du Djebel-Msaad sont dues à leur présence ; elles se recour-

bent à Dolat-Latreck et existent tout autour du Djebel-Bou-Sefoula et du Djebel-

Guemaïn. A Dra-ed-Diba, à l'est d'Aïn-Mgarnez, on les retrouve.

L'étage cénomanien du chaînon du sud est interrompu et divisé en deux gise-

ments parles roches du terrain crétacé inférieur: l'un, celui du sud-ouest, règne

dans le Djebel-bou-K'haïl ; l'autre apparaît dans le Djebel-Mzizou, le Djebel-

Kechoum, le Djebel-Mimouna, et se continue jusqu'au défilé de Sadouri.

Stratification. — La superposition de l'étage cénomanien inférieur sur l'étage

albien supérieur est un fait constant et sans exception dans le cercle de Bou-

Sâda.

J'ai eu l'occasion de trouver en bien des endroits le premier de ces étages,

dans la chaîne méridionale ; les assises sont partout les mêmes ; aussi je ne don-

nerai que quelques coupes, car il faudrait répéter pour chaque station ce que je

vais dire de l'une d'elles. La seule chose qui varie est la puissance des couches

de gypse subordonnées à cet étage
;
j'ai remarqué qu'à mesure que l'on s'éloigne
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du Djebel-bou-K'haïl dans une direction quelconque, leur épaisseur diminue ;

elle paraît atteindre un maximum dans cette montagne.

Djebel-bou-K' hdil. — Celle-ci m'a fourni une coupe (pi. XXI, fig. 6) qui permet

parfaitement de suivre les différentes couches de l'étage cénomanien et de déter-

miner d'une manière certaine lage des gypses séclimentaires qui affleurent si

souvent dans le cercle de Bou-Saâda. En partant de l'entrée du défilé de Kemera-

el-Fonkani et en gagnant la pointe du Djebel-bou-K'haïl, nommée Ras-Ouzina,

on parcourt tout l'étage cénomanien. On trouve successivement:

1° Au niveau du torrent, des alternances de calcaires et d'argiles en bancs

très-réguliers qui sont les représentants du groupe cénomanien inférieur; les

premiers sont très-durs, noirs ou bleuâtres, fissurés, quelquefois un peu mar-

neux; ils contiennent en grand nombre YOstrea scyphax (H. Coq.) et le Pterocera

Peiriii (H. Coq.).

2° Des argiles un peu verdâtres qui se recouvrent d'efflorescences salines et

au milieu desquelles sont interposés quelques bancs de calcaires et une première

couche de gypse blanc grisâtre ; après, on voit des calcaires jaunâtres à l'exté-

rieur et blancs à l'intérieur.

3° Des argiles verdâtres, liantes, renferment de nombreux cristaux de chaux

sulfatée transparente. Plusieurs sources temporaires, dont les eaux sont à la fois

séléniteuses et salées, suintent à travers quelques fissures; leur débit est exces-

sivement faible
;

h" Une cargneule jaunâtre, puis des couches de calcaires et de gypse, après

lesquelles on rencontre de nouveau des argiles vertes noirâtres, avec cristaux de

chaux sulfatée et les fossiles suivants , les deux derniers en immense quantité :

Pterocera, n. s.; Hemiaster batnensis (H. Coq.); Hemiaster Nicaisei (H. Coq.);
5° Des couches puissantes de gypse blanc;

6° Des bancs de calcaires en zones régulières, noires et jaunâtres, et très-durs
;

7
e Des couches de gypse;

8° Des marnes jaunâtres avec énormément de fossiles dans une même couche :

Ostrea flabellata (d'Orb.); 0. auressensis (H. Coq.) ; 0. Mermeti (H. Coq.) ; Ho-
lectijpas serialis (Desh.) ; Avicula, ind.; Pseudodiadema batnensis (H. Coq.);

Turrilites tenouklensis (H. Coq.); Ostrea conica (d'Orb.).

9° Des nouvelles couches de gypse, qui sont les dernières.

10° Le groupe supérieur; il consiste en bancs argilo-calcaires avec de très-

petites Ostrea Mermeti (H. Coq.).

Ces calcaires sont un peu siliceux, en petits bancs jaunâtres ou blancs, et ren-

ferment quelquefois des rognons de silex gris; de rares inlercalations argileuses

de couleur verdâtre les séparent de temps en temps. Au-dessus on entre dans

l'étage turonien.

Toutes les variétés de gypse se montrent dans le Djebel-bou-K'haïl; les gypses

fibreux recouvrent souvent le sol de belles aiguilles blanches, soyeuses, longues
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quelquefois d'un décimètre; les gypses calcarifères sont très -communs; les gypses

lamelleux forment des couches entières ; enfin, les gypses compactes et saccha-

roïdes sont plus rares et ne se voient que dans des bancs peu épais.

La couleur de tous ces minerais de plaire varie du blanc au noir.

Leur puissance totale est d'environ 50 mètres.

D'après ce qui précède, l'âge des gypses du Cercle de Bou-Saâda est donc bien

précisé; ils sont intercalés au milieu des couches d'argiles du groupe cénoma-

nien moyen.

Djour-el-Nsaïn. — Au sud du bordj de l'Oued-Medjeddel, on rencontre le

groupe cénamonien inférieur, consistant en couches de calcaires et d'argiles

noirâtres, qui se relèvent autourduDjebel-Kichan;onytrouve un Strombns,r\.s.,

de taille colossale.

Entre cette montagne et le Djebel-Batten-Deroua, les trois groupes affleurent

dans la plaine de Djour-el-Nsaïn; les deux derniers sont visibles sur le versant

septentrional du Djebel-Bateun-Derona et à Foum-Deroua.

Le groupe cénomanien inférieur recouvre les calcaires albiens de la Chebket-

Kerma; il s'incline vers l'ouest et passe au-dessous de Benzau ; certains murs du

village sont construits avec les argiles du groupe moyen, et l'on y voit de nom-

breuses Plicatula FourneliÇR. Coq.) et des Hemiaster batnensis (H. Coq.), etc.

A l'ouest du village, les couches changent de pendage et s'inclinent vers le S.-E.

de 35° environ; elles constituent plusieurs collines, plongent de nouveau vers le

N.-O. dans la Chebket-Bechkor et se dirigent du N. Zi3° E. au S. 43° 0. ; au som-

met de la colline existent les calcaires turoniens, mais au-dessous en reconnaît

le groupe cénomanien supérieur avec Avicula Raulini (H. Coq.), Ostrea conica

(d'Orb.), 0. scyphax (H. Coq.), etc.

VII. — Étage turonien.

Je réunis provisoirement sous le nom d'étage turonien les calcaires à rudisles

qui couronnent dans la subdivision de Sélif l'étage cénomanien ; à leur base ils

contiennent la Radiolites cornu-pastoris (Bayle) et à la partie supérieure la

Sphœrulites Desmoulinsi (d'Orb.) et VHippurites organisans (Des MouL). M. Co-

quand a reconnu dans les premiers les représentants de son étage angoumien et

dans les secondes son étage provencien ; il considère également comme l'équiva-

lent de son étage mornasien des calcaires marneux, sans fossiles, intercalés entre

les deux précédents et qu'il a observés dans le Rocher de Constantine et dans le

Karkar (1) situé à l'ouest de cette ville.

Les couches qui reposent sur l'étage cénomanien de la subdivision de Sétif

ressemblent en tous points aux calcaires de Constantine. Cependant je dois dire :

(1) Géologie et paléontologie de la région sud de Iv province de Constantine, par M. Coquand, p. 76.



pr. 2. P . 57.) DE LA SUBDIVISION DE SÉTIF. 23 S

1* que dans cette partie de l'Algérie je n'ai pu découvrir l'étage mornasien;

2° que la plus grande partie des fossiles caractéristiques de cet étage, recueillis

par M. Coquand dans la subdivision de Batna, existent dans les couches santo-

niennes de Sélif ;
3° enfin que les couches immédiatement supérieures aux assises

cénomaniennes m'ont fourni fréquemment la Sphœrulites Desmoulinsi.

D'après cela, on voit que je ne pouvais classer les calcaires à rudistes dans un

seul des étages angoumien ou provencien, et, de plus, qu'en les subdivisant, j'étais

amené à reconnaître ou à nier la présence de l'étage mornasien dans les régions

placées au sud de Sétif; or, comme mes éludes ne me permettent pas encore

de trancher la question, je crois prudent de la laisser à l'état de problème, cer-

tain d'en trouver la solution dans un avenir bien peu éloigné.

Composition minéralogique. — L'étage turonien, pris en différents points,

offre une grande uniformité de composition. 11 consiste surtout en calcaires com-

pactes, gris, quelquefois blancs, d'autres fois jaunâtres ou noirâtres, en bancs

atteignant jusqu'à h mètres d'épaisseur. Des intercalalions argileuses séparent,

plus souvent les bancs de la base ; elles sont plus rares à la partie supérieure.

La texture de ces calcaires est en certains points saccharoïde; ailleurs elle est

terreuse.

Puissance totale. — La puissance totale de l'étage turonien va jusqu'à 100 mè-

tres environ.

Fossiles. — Les fossiles ne sont pas très-communs; ils se détachent difficile-

ment des roches : Nerinœa Parisi (H. Coq.); N. vermiculata (H. Coq.); Hip-

purites organisans (DesMoul.); Sphœrulites Desmoulinsi (d'Orb.); Radiolites

cornu-pastoris (Bayle); Ostrea biskarensis (H. Coq.); 0. flabellata (d'Orb.);

Polypiers; Bryozoaires.

L'O. flabellata (d'Orb.) provient du Djebel-Mahdid ; elle était dans une couche

en même temps que beaucoup de Sphœrulites Desmoulinsi.

A. Chaîne septentrionale.

Distribution et stratification. — L'étage turonien apparaît constamment au-

dessus de l'étage cénomanien, en stratification concordante; il est donc inutile

de revenir sur ce qui a été dit de la distribution de ce dernier; il se reconnaît

facilement dans un grand nombre de crêtes; les principales sont celles des

Mahdid, du Kef-el-Acel et du Djebel-Tarfa.

Les dernières croupes du chaînon du Bou-Thaleb (pi XIX, fig. 2 et /i), sur le

versant méridional, sont constituées par l'étage turonien ; les calcaires sont pres-

que saccharoïdes à Foum-bou-Thaleb ; ailleurs ils ont une texture sublamellaire ;

lorsqu'ils se rapprochent des marbres, leur couleur est blanche.

Ils n'existent pas avec tout leur développement; les argiles faluniennes les
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recouvrent en partie. Un grand nombre de Sphœruiiles sont éparses à la surface ;

elles sont mal conservées.

Boun-Seroun. — Le 23 juin, après avoir quitté Aïn-Adoula, je me dirigeai

vers le sud, en suivant l'Oued-eî-Arabi ; arrivé sur les argiles cénomaniennes, je

vis se dresser devant moi d'immenses escarpements calcaires, que je comparais,

au premier aspect, aux roches du ravin de Constantine; en arrivant à leur pied,

je pus m'assurer que non-seulement les couches possédaient les mêmes carac-

tères extérieurs, mais encore qu'elles étaient du même âge.

Je trouvais en effet des calcaires gris ou noirâtres avec Radioliies cornu-pas-

loris et des Bryozoaires; des argiles en lits très-minces séparaient les bancs.

Au-dessus, j'observais des calcaires argileux jaunâtres sans fossiles, puis

d'autres calcaires noirâtres en bancs très-épais avec de nombreuses Sphœruiiles

Desmoulinsi. Les couches supérieures contenaient quelques rayons de silex

gris.

Djebel-Mahdid. — La crête du Djebel-Mahdid, auprès de Teniet-er-Rihc,

montre une coupe naturelle où l'on peut suivre aisément les couches turo-

niennes.

Immédiatement au-dessus des dernières roches cénomaniennes, on reconnaît

des calcaires jaunâtres avec des argiles interposées entre leurs bancs et dans les-

quelles existent un grand nombre de Spkœrulites Desmoulinsi et de Nerinea

Parisi; à 10 mètres plus haut, on est obligé d'escalader des calcaires gris de

15 mètres de puissance et sans aucune intercalalion. Il y existe des rudistes que

l'on ne peut obtenir à l'état de spécimen déterminable ; en continuant à s'élever,

on voit de nouveau des calcaires bleuâtres avec quelques lits argileux et une

assez grande quantité de Nerinea vermiculata et de N. Parisi. La puissance de

l'étage turonien du Djebel-Mahdid est d'environ 60 mètres ; ses couches s'in-

clinent régulièrement vers le Medjana et se dirigent de l'E. 17° N. à l'O. 17° S.;

elles se relèvent dans une chaîne très-étendue comprise entre les Portes-de-Fer

et la route de Sétif à Bougie, et très-remarquable par les nombreux et les riches

gisements d'hématite rouge et d'hématite brune, qui affleurent au milieu des

calcaires à Hippuriles organisans.

Dahla. — L'étage turonien du Djebel-Tarfa ressemble à celui du Djebel-

Mahdid ; il supporte le village de Dahla ; les calcaires sont fissurés, saccharoïcîes,

en bancs puissants ; ils ont une teinte grise ; ils vont de l'E. 4° S. à l'O. h" N., e!

inclinent de 25° vers le S. k° 0. J'y ai recueilli la Sphœruiiles Desmoulinsi.

B. Chaîne méridionale.

L'étage turonien de la chaîne méridionale n'affleure jamais qu'au-dessus de

l'étage cénomanien. A l'ouest de Benzau, il s'observe sur le sommet de la Chebket-

Bechkor et redescend vers le sud à l'extrémité de la plaine de Zharezv dans le
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Meketsi et le Djebel-Zeniera. Les couches se retrouvent aussi dans le Djebel-

Batlen-Deroua et le Djebel-Boudenzir, puis dans le Djebel-Grouz, la Serra-

it' ta-el-Addara, le Djebel-Serdj et le Djebel-Fernan ; il couronne en outre le

Djebel-bou-Khaïi et apparaît enfin à la limite des Cercles de Bou-Saàda et de

Biskra, dans le Djebel-Mimouna et les montagnes voisines.

La composition minéralogique de l'étage turonien de la chaîne méridionale

est celle qu'on vient de lui reconnaître dans la chaîne du Nord.

Dans le Djebel-Zemera on retrouve la coupe de Boun-Seroun ; en gravissant

la pente qui descend dans la plaine de Stara, j'ai recueilli Y Hippurites orga-

nisans. Les couches de la montagne sont presque horizontales; elles s'inclinent

légèrement vers le N.-N.-O. Ce sont des calcaires fendillés, noirâtres, très-durs,

quelquefois lamelleux et en bancs très-puissants.

Les couches du Djebei-Batten-Deroua ne sont que le pendage S.-S.-E. des

calcaires du Djebel-Zemera ; elles leur ressemblent.

Dans le chaînon du sud-est, les calcaires turoniens prennent une teinte

blanche et une texture lamellaire qui les rapproche de certains marbres. Us

atteignent leur altitude maximum dans le Djebel-Mimouna; ils ont environ 80 mè-

tres de puissance. Les bancs sont contournés en chevrons (pi. XXI, fig. 10). De

nombreuses cavernes, avec des stalactites et des stalagmites, séjour des génies

arabes, objet des légendes indigènes, ont été creusées par les eaux dans ces

roches.

TERRAIN CRÉTACÉ SUPÉRIEUR.

Le terrain crétacé supérieur possède ses types les plus remarquables dans le

cercle de Bordj-bou-Arréridj. Une grande partie du chaînon du Djebel-Tarfa et

du Kef-el-Acel lui appartiennent; il passe ensuite au nord du Djebel-Mahdid, et.

se dirigeant à peu près de l'est à l'ouest, il constitue le Djebel-Mzeïta, puis se

poursuit chez les Amer-Dhara, jusqu'au delà du marabout de Sidi-Amet-ben-

Sliman. Dans le cercle de Bou-Saàda, il ne recouvre qu'une portion de la tribu

des Ouled-Ferradj et le sommet de quelques montagnes.

VIII. — Étage santonien.

Composition minéralogique. — La composition du terrain crétacé supérieur

diffère de celle des terrains crétacés moyen et inférieur, en ce qu'elle ne ren-

ferme pas de ces bancs de grès que l'on voit dans les deux derniers.

Nulle part les étages ne possèdent les couches de craie qui sont si communes
dans certains bassins de l'Europe. Les rognons de silex sont rares et ne consti-

tuent pas des bancs, comme dans le bassin anglo-parisien, par exemple.
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Dans la subdivision de Sélif, l'étage sanlonien commence par des argiles mar-

neuses, incapables de faire prise avec l'eau ; elles affectent une couleur noirâtre

dans le cercle de Bordj-bou-Arréridj, tandis que dans le cercle de Bou-Saâda elles

sont blanchies ou légèrement jaunâtres; elles renferment quelques-uns des fos-

siles caractéristiques de l'étage. Elles sont immédiatement surmontées de bancs

calcaires, sans intercalations argileuses, d'une trentaine de mètres de puissance,

bleuâtres et contenant dans le nord quelques polypiers ; dans le sud, ils sont un

peu siliceux et de teinte plus claire.

Ces calcaires ont résisté beaucoup mieux que les argiles et les marnes sus-

jacentes aux érosions; aussi, lorsque les couches sont inclinées, atteignent-ils un

niveau bien supérieur.

C'est à cette facilité de désagrégation des roches santoniennes et campa-

niennes qu'il faut attribuer l'existence du défilé de Meljès, et non pas à une

faille ou à une dislocation des couches.

Au-dessus de ces argiles calcaires on voit : 1° des intercalations d'argile et de

bancs calcaires assez puissants ; la teinte des couches devient noirâtre ;
2° des

marnes légèrement bleuâtres, puis des intercalations de marnes et d'argiles ;

3° enfin des argiles seules vers la partie supérieure de l'étage ; elles complètent

l'énumération de ses roches. Toutes les argiles, sauf les dernières, ne peuvent

pas faire pâle avec l'eau.

Dans le cercle de Bou-Saâda, les argiles sont toujours blanches ou jaunâtres

et légèrement crayeuses.

Stratification. — On a vu que les terrains crétacés moyen et inférieur étaient

nettement séparés, que les couches du premier reposaient en beaucoup de points

sur celles du second, avec une lacune de plusieurs étages; pour les terrains cré-

tacés moyen et supérieur, il n'en est pas de même.

Partout où j'ai pu voir les couches inférieures de l'étage santonien, elles repo-

saient directement sur l'étage turonien et en stratification concordante.

Dans le Djebel-Mahdid (pi. XIX, fig. 1), ce fait s'observe parfaitement ; dans le

Djebel-Tarfa, au sud de Dahla, dans le Kef-el-Acel (pi. XIX, fig. 3), il en est

encore de même.

Celte superposition se voit aussi dans le cercle de Bou-Saâda, auprès d'Aïn-

Mgarnez, sur le sommet du Djebel-bou-Selbula, et dans le Djebel-Boudirin

(pi. XXI, fig. 8).

Puissance totale. — La puissance totale de l'étage santonien est d'environ

1*20 mètres.

Fossiles. — Dans la liste des fossiles qui suit, on reconnaîtra un grand nombre
d'espèces que M. Coquand a rencontrées dans son étage mornasien. Dans une

première tournée, je recueillis à Meljès le Periaster Fourneli (Desor), en même
temps que YOstrea Matlieroni (d'Orb.) et \0. diclwtoma (Bayle); je crus être

en présence d'une faille et, le temps me manquant, je partis sans vérifier le fait.
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Plus tard, au sud du Djebel-Tarfa, je trouvai encore un mélange d'espèces mor-

nasiennes et d'espèces santoniennes; je résolus alors de m'assurer si ce fait

était accidentel ou si les fossiles appartenaient bien à la faune santonienne. Je

fis donc une première ascension au Djebel-Tarfa
; je reconnus sur le revers sep-

tentrional les argiles cénomaniennes, parfaitement caractérisées par leurs fossiles,

puis, au-dessus, les calcaires turoniens avec la Nerinea Parisi (H. Coq.) et la

Sphœruliles Desmoulinsi (Bayle) ; les argiles de la base de l'étage santonien les

surmontaient immédiatement et contenaient en grande quantité YOstrea teves-

ihensis (H. Coq.), la Plicatula Ferryi (H. Coq.), la Plicatula Flattersi (H. Coq.);

le Periasler Fourneli (Desor) n'était qu'au-dessus; en ce point, une faille ne

peut exister ; à l'ouest de Doukara, la môme superposition s'aperçoit.

Dans une seconde ascension au Djebel-Mahdid, j'observai encore au-dessus

des calcaires turoniens la base de l'étage santonien avec YO. dichotoma (Bayle) et

d'autres fossiles santoniens, puis dans les couches supérieures se montraient des

espèces mornasiennes ; cependant, comme les couches qui les recelaient étaient

supérieures aux calcaires turoniens, on ne pouvait conserver le moindre doute

sur leur âge véritable dans la subdivision de Sélif. J'ai recueilli les fossiles sui-

vants : Ceratites Robini (Thiollière) ; Ammonites polyopsis (Dujard.); Turritella

puslulifera (H. Coq.), T. leoperdites (Id.) ; Rostellaria Augei (Id.) ; Ârca, nov.

spec; Avicula gravida (H. Coq.) ; Trigonia (indét.); Lima Delettrei (H. Coq.),

Lima Payeni (ld.) ; Pecten virgatus (Nils.); Isocardia (nov. spec); Plicatula

Flattersi (H. Coq.), P. Ferryi (H. Coq.) ; Inoceramus regularis (d'Orb.) ; Vul-

sella turonensis (Dujard.), V. Inoceramoides (H. Coq.) ; Pinna bicarinata (Ma-

theron); Ostrea proboscidea (d'Arch.), 0. (nov. spec.),0. Brossardi (H. Coq.),

0. Langloisi (H. Coq.), 0. acutirostris (Nils.), 0. tevesthensis (H. Coq.), 0. Ma-
theroni (d'Orb.), 0. dichotoma (Bayle), 0. bidichotoma (H. Coq.) ; Hippurites

Arnaudi (Id.); Radiolites Augereaudi (Id.); Holaster Descloizeauxi (H, Coq.);

Hemiaster Fourneli (Desh.); Plnjmosoma Delamarei (Desor); Holectypus

serialis (Desh.); Echinobrissus Julieni (H. Coq.), E. minimus ; Discoidea

(indét.)

A. Chaîne septentrionale.

Distribution de l'étage santonien. — Prenant cet étage à l'ouest, on voit la

partie inférieure former un placage au-dessus des calcaires turoniens du Djebel-

Tarfa, dans les environs de Teniet-Tarmount; au delà il se développe davantage,

puis, au nord d'El-Alleg, il occupe le sous-sol delà petite vallée d'EI-Arare, qui

se termine auprès du caravansérail d'El-Meljès.

Sur les deux rives de l'Oued-el-Ksab, il est très-développé et en môme temps

très-raviné; les roches du Djebel-Tarfa apparaissent encore sur le versant sep-

tentrional du Djebel-Mahdid et s'élèvent à une grande hauteur.
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Au sud de Mkarta, l'étage santonien disparaît sous l'étage supérieur. Il est

assez développé dans la Medjana et constitue quelques crêtes entre le Djebel-

Nechar et le Djebel-Mzeïta.

Sur le versant méridional de la chaîne du Nord je n'ai pas rencontré cet étage.

Environs de Meljès. — Dans les environs du caravansérail construit par le

génie militaire à Meljès, sur la rive droite de l'Oued-el-Ksab, l'étage santonien

est très-développé ; les argiles et les marnes se reconnaissent à la teinte noirâtre

qu'elles possèdent dans tout ce district. Les fossiles y sont très-nombreux ; il

n'est pas [de voyageur qui, ayant franchi le défilé, n'ait remarqué la grande

quantité de ces débris d'animaux. De Meljès, placé entre le Djebel-Mahdid et la

petite crête nommée Leslah, qui n'est que le prolongement du Kef-el-Acel, on

voit les assises se relever contre l'une et l'autre de ces deux montagnes, et, quand

on entreprend l'ascension de l'une d'elles, on peut suivre les dernières couches

santoniennes presque jusqu'à leur sommet. Sur le versant septentrional du

Djebel-Mahdid, les calcaires assez puissants de la base sont recouverts de chênes

verts et de cèdres.

A l'est de Teniet-Âbrochet, l'étage santonien forme les points culminants du

Djebel-Mahdid ; mais, en se dirigeant vers Teniet-el-Rihc, on voit son altitude

diminuer et les calcaires turoniens les dominer ; de plus, les calcaires de la base

de l'étage santonien ont été profondément ravinés, et c'est à eux que l'on doit

les nombreuses dentelures que l'on aperçoit du nord sur le flanc de la mon-
tagne.

Les marnes inférieures sont assez riches en fossiles; les calcaires qui les sur-

montent ne renferment que quelques polypiers
;
pour trouver les argiles supé-

rieures il faut descendre à un niveau bien inférieur.

Dans des marnes bleuâtres j'ai recueilli une Vulsella d'espèce nouvelle, la

Vulsella inoceî'amoides (H. Coq.); l'étage santonien de Kabylie, très-pauvre en

fossiles, la renferme généralement à l'état de moule.

En se rapprochant de la déchera de Mkarta, les argiles deviennent de plus

en plus dominantes; quelques rares bancs de calcaires alternent avec elles ; vers

la partie supérieure, des argiles liantes, avec quelques couches de calcaires nodu-

leux jaunâtres à l'extérieur et avec Ostrea diclwioma (Bayle)et Pinna bicarinata

(Math.), représentent les dernières strates de l'étage santonien. Immédiatement

au-dessus, des argiles avec les mêmes caractères minéralogiques que les précé-

dents, mais possédant une autre faune, appartiennent à l'étage campanien. En

longeant le lit de l'Oued-el-Ksab, on observe que ces argiles surmontent l'étage

santonien, soit au nord, soit au sud de Meljès.

A l'ouest du caravansérail, des ravins permettent de suivre parfaitement les

diverses assises de l'étage santonien; les couches de la base s'appuient sur les

calcaires turoniens et vont jusqu'au sommet du Kef-el-Acel.

Dalda. — Au sud du village de Dahla, construit, comme je l'ai dit, sur l'étage
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turonien, apparaît l'étage santonien; il consiste en marnes bleuâtres, surmon-

tées de calcaires d'une dizaine de mètres de puissance ; des couches d'argiles

sont remplies à'Ostrea tevesthensis (H. Coq.) et de Plicatula Flattersi (H. Coq.) ;

là, ces roches sont très-bouîeversées ; elles sont recouvertes directement par

l'étage falunien.

Djebel-Tarfa. — Dans le Djebel-Tarfa, comme dans le Kef-el-Acel, les cou-

ches santoniennes inférieures atteignent le sommet de la montagne ; à l'est du

col de Teniet-Tarmount, la partie supérieure de l'étage se développe entre la

montagne et les collines d'El-Alleg ; souvent des détritus la recouvrent, mais les

eaux l'ont aussi quelquefois mise à nu. La composition pétrographique est tou-

jours la même que dans les environs de Meljès, et la richesse en fossiles ne le

cède en rien à celle de cette dernière station.

Teniet-Tarmount. — Les couches santoniennes se prolongent jusqu'au delà de

Teniet-Tarmount; auprès de ce col, l'étage falunien, après avoir recouvert tous

les étages tertiaires et crétacés compris entre lui et l'étage santonien, finit par

venir les cacher en partie ; il les surmonte en stratification discordante, et les

couches santoniennes inférieures seules sont encore découvertes.

Ouled-Sellini. — Si, partant de Meljès, au lieu de se diriger vers l'ouest, on

se rapproche du Djebel-Mzeita, on reconnaît au sud de celte montagne, chez les

Ouled-Sellini, les couches santoniennes avec Ostrea dichotoma (Bayîe) et Plica-

tula Flattersi (H. Coq.) ; là, comme partout, elles reposent sur les calcaires turo-

niens. Ces mêmes couches se continuent à l'est, chez les Righa-Dahra.

B. Chaîne méridionale.

Distribution de l'étage santonien. — Dans le cercle de Bou-Saâda, l'étage

santonien n'affleure qu'en peu de points ; c'est dans la tribu des Ouled-Ferradj

qu'on peut le mieux le reconnaître. Après avoir franchi le défilé de FOued.

Dermel, on le voit soit au N.-O., soit S.-E., aune petite distance de la route de
Bou-Saâda à Djelfa. Il s'étend suivant deux zones étroites, allant du N.-E. au

S.-O. ; l'une s'appuie sur le versant du Djebel-Boudenzir et constitue ainsi les

collines de Merénia ; l'autre se montre dans les couches extérieures du revers

N.-O. du Djebel-Grouz et du Djebel-Sfa.

Il est probable que la partie inférieure de l'étage santonien couronne aussi le

Djebel-bou-Khaïl, à l'ouest du village d'Amoura. Le Djebel-Boudirin est la mon-
tagne où il atteint sa plus grande puissance dans le sud; le dernier point où je

l'ai observé est le sommet du Djebel-bou-Sefoula.

Comme on peut le remarquer, les espèces occupées par l'étage santonien sont

très-circonscrites ; les lambeaux qui restent font supposer qu'à une époque peu
reculée il s'étendait dans toute la chaîne méridionale et que selon toute probabi-
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lité ses couches se sont déposées dans les mêmes eaux que celles de la chaîne

du nord.

Aïn-Mgarnez. — Les calcaires turoniens d'Aïn-Mgarnez sont surmontés d'ar-

giles crayeuses blanches ou jaunâtres et de quelques petits bancs de calcaires.

Ils renferment les fossiles suivants: Periaster Fourneli, Turritella leoperdites,

Rostellaria Augei, etc

De même qu'à Meljès le Periaster Fourneli se trouve aussi associé a des

espèces sanloniennes. Les couches sont peu développées et sont recouvertes par

l'étage subapennin ; elles vont de l'E. hk
a
N.,à l'O. hh° S.

Aoudeban. — Après l'étage turonien d'Aoudeban, on voit des calcaires

crayeux blanchâtres, avec Plicatula Flattersi (H. Coq.), et des calcaires très-

compactes ; ils forment la base de l'étage santonien en ce point; au-dessus vien-

nent des argiles jaunâtres, crayeuses, avec des calcaires noduleux.

Des calcaires siliceux, colorés en jaune extérieurement, se montrent dans la

dernière croupe de l'Ouest. Dans les premiers bancs, il n'existe pas de fossiles ;

mais ensuite on trouve quelques intercalations argileuses, et vers les dernières

assises on voit un banc réellement pétri d'Hippurites Arnaudi (H. Coq.) ; au

delà, on tombe dans la plaine où n'existent que l'étage subapennin et l'étage

campanien de la branche orientale du Kef-el-Thiour.

Rouis-Grounia. —A l'ouest de ce dernier pic, les argiles et les calcaires san-

toniens reparaissent à Rouis-Grounia, au milieu de l'étage subapennin ; ces roches

alternent et contiennent quelques Plicatules ; elles vont se relèvera Chebkel-

Zriga.

Dans les collines de Merénia, on reconnaît enfin le prolongement de ces mêmes
couches ; là ce sont des argiles crayeuses, un peu verdàtres, et des calcaires

crayeux avec des Plicatules. L'étage santonien existe sans doute au-dessous de

l'étage subapennin des plaines de Betat-el-Grouz et d'El-Aribi.

Djebel-Boudirin. — Le Djebel-Boudirin est constitué à sa base par'des cou-

ches calcaires très-puissantes et des marnes; elles ont une teinte jaunâtre; les

premières sont très-dures. Vers le sommet on ne voit que des bancs de calcaires

semblables aux précédents et de minces intercalations d'argiles. Les assises sont

presque horizontales et n'inclinent que faiblement vers le centre de la mon-

tagne. Les calcaires sont corrodés à leur surface, comme s'ils venaient d'être

battus par les vagues de la mer.

Les argiles renferment quelques fossiles : Echinobrissus Julieni, Periaster

Fourneli, etc ; ils sont mal conservés et à peine reconnaissables.

Au pied de la montagne affleurent les poudingues subapennins qui s'étendent

dans la plaine.

Je rapporte à l'étage santonien quelques couches d'argiles crayeuses et de cal-

caires qui supportent l'étage turonien du Djebel-bou-Sefoula; elles sont peu

puissantes. Les débris des fossiles que j'y ai recueillis ne sont pas déterminabîes.
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IX. — Étage campanien.

L'étage campanien qui complète la craie blanche, repose toujours en stratifica-

tion concordante sur l'étage sanlonien.

Composition minêralogique. — Sa composition dans la chaîne du nord est la

suivante en allant de bas en haut :

A la base existent des argiles noires supportant une couche calcaire remplie

à'Ostrea vesicularis (Lam.) et d'Ostrea Nicaisei (H. Coq.), puis des marnes noi-

râtres avec quelques rares fossiles, des calcaires noduleux, jaunâtres à l'extérieur

et des calcaires avec les Huîtres précédentes.

Au-dessus, on voit quelques bancs calcaires assez compactes sur une hauteur

de 8 mètres, et qui contiennent toujours YO. vesicularis (Lam.), YO. Nicaisei

(H. Coq.), etc.

Des couches d'argiles fissiles, avec quelques veines de chaux carbonatée

fibreuse blanche, reposent dessus ; quelques assises de calcaires sont au milieu.

Au delà, on tombe dans un étage supérieur.

Toutes les roches ont une couleur noirâtre; les argiles donnent avec l'eau une

pâte très-liante.

Dans le cercle de Bou-Saàda, la composition pétrologique de l'étage campanien

diffère de celle du cercle deBordj-bou-Arréridj. On peut considérer les couches

comme appartenant à deux groupes : un groupe argilo-calcaire à la base et un

groupe calcaire à la partie supérieure.

Les roches dominantes du premier sont des marnes argileuses de couleur

verle, avec des cristaux de chaux sulfatée; elles renferment de nombreux dé-

bris de valves d'O. Nicaisei (H. Coq.)
;
quelques couches de calcaires, séparées

par des intercalations argileuses avec beaucoup d'O. vesicularis (Lam.), rappellent

celles de la chaîne du Nord.

Les calcaires du sommet sont siliceux, jaunâtres, en bancs puissants; je n'ai

pu y recueillir de fossiles. Je considère ce dernier groupe comme l'équivalent

des calcaires a Inocérames que M. Coquand a signalés dans la subdivision de

Batna.

Puissance totale.— La puissance totale de l'étage campanien de la chaîne du

nord atteint environ 60 mètres; dans le sud on ne voit pas toutes les couches de

la base ; les calcaires ont 28 mètres d'épaisseur.

Fossiles.— Les fossiles sont répandus à profusion dans l'étage campanien de la

chaîne du nord; ils sont bien conservés. Dans le sud, ils sont bien moins nom-

breux, et le plus souvent on ne peut en recueillir que des débris.

En voici la liste :

Turritella, ind.; Cardium sulciferum (Bayle) ; Cardium, ind.; Spondylus

santonensis (d'Orb.); Plicatida Ferryi (H. Coq.); Inoceramus Brongniarli

Soc. géol. — 2' série. T. VIII. — Mém. n° 2. 31
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(Park.); Ostrea vesicularis (Lam.), 0. Janus (H. Coq.), 0. Nicaisei (H. Coq.),

0., n. s. ; Echinobrissus Julieni (H. Coq.); Hemipneuster africanus (Des.), //.

Deletlrei (H. Coq.); Micraster Fourneli (Cott.); Hemiaster Brossardi (H. Coq.),

//. Payeni (IL Coq.), H. Fourneli (Desh.); Phymosoma magnificum.

A. Chaîne septentrionale.

Distribution de l'étage campanien. — De même que l'éloge sanlonien, l'otage

campanien est surtout développé dans le cercle de Bordj-bou-Ârréridj ; il y con-

stitue toute la partie inférieure du Djebel-Mzeïta et se prolonge à l'est et au nord-

est chez les Righa-Dahra et dans la plaine des Cédrata. Caché pendant quelque

temps sous l'étage dordonien des Ayades, des torrents l'ont cependant décou-

vert dans beaucoup de ravins. A l'ouest de Mkarta il va jusqu'au delà de

l'Oiied-e!-Ksab, où il disparaît sous les strates nurnmuîitiqucs. Au sud de Meljès,

il règne depuis les Ouled-Ali jusqu'à El-Alleg. Enfin, dans l'Ouennougha, à

«quelques centaines de mètres à l'ouest du village de Kasbah, l'étage campanien

apparaît dans quelques îlots très-circonscrits.

Djebel-Mzeïta. — Le Djebel-Mzeïta est la monlagne où l'on peut le mieux

suivre la succession des couches campanicnnes; en partant d'Aïn-Chania et en

faisant l'ascension du versant septentrional, on rencontre les assises, mises à nu,

avec les fossiles caractéristiques en place.

M. Renou a le premier visité cette montagne; il l'aborda par le N.-JS. ; voici

ce qu'il écrivit (1) :

« J'ai signalé l'existence d'une grande chaîne de montagnes, dirigée E.-S.-E.,

» qui contient les sommets de l'Auress et du Bou-Thaleb ; à l'ouest, elle se pro-

» longe par une file de sommets peu saillants.

« Deux expéditions à un court intervalle m'ont fourni l'occasion de visiter

» les premiers contre-forts de cette grande chaîne. Dans ces courses, j'ai atteint

» le sommet du Mzeïta, qui domine la plaine de 200 à 300 mètres, et peut avoir

» $300 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le Djebel-Redir, qui le domine

» lui-même au sud, paraît atteindre 1600 mètres. Auprès de Mzeïta se trouve la

» magnifique source d'Aïn-Toumellat, dont les eaux, coulant d'abord à l'ouest,

» vont rejoindre la rivière de Msila.

» En approchant du pied de la montagne, on trouve des grès gris ou verdàtres,

» des marnes sableuses grises ou de couleur d'ardoise ; le sol est couvert de fos-

» siles, qui montrent que ces terrains appartiennent au grès vert et à la craie

» tuffeau. On y rencontre le Pecoptera Oceani et ïOslrea vesicularis; celte Huître

» remplit presque entièrement des bancs de
m
,25 à

m
,30 d'épaisseur. Cela rap-

(1) M, JÊmilien Renou, Géologie de l'Algérie.
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» pelle ces couches du lias, si fréquentes en Europe, avec leurs Gryphées

» arquées.

» La nalure des fossiles, aussi bien que les liaisons et les rapports de gisements

» avec les autres roches de la contrée, ne permettent pas de douter que ce terrain

» ne se rapporte à la période crétacée inférieure.

» La montagne de Mzeïta se compose de couches peu inclinées à l'horizon ; elle

» offre des calcaires gris, compactes, à fossiles dans le bas, et, dans le haut, des

>; calcaires compactes à grains verts, contenant quelques fossiles, entre autres

» une grande Exogyre, de plus, des espèces de brèches siliceuses, très-noires,

» du quartz blanc laiteux, des calcaires à grains de quartz noir el des calcaires

» gris dolomiliques

» Les grès gris et les nombreux grains verls contenus dans les roches de Mzeïta

» ainsi que de Sélif rappellent entièrement le grès vert d'Europe.

» La rivière de Msila, l'Oued-el-Ksab, a l'une de ses sources, comme je l'ai

» dit tout à l'heure, à Aïn-Toumellat, dans un lieu appelé Ras-el-Qued ; elle Ira-

» verse la grande chaîne par une étroite vallée et débouche dans une plaine acci-

» dentée, aride, dont la partie la plus basse est occupée par la Grande-Sebka, ap-

v pelée Chot-el-Hodna. On n'avait pas encore visité Msila quand j'étais à Sélif,

» et je ne parle de celte route que parce que M. Baccùcl m'a rapporté un petit

» morceau de schiste talqueux, de couleur ardoise, qu'il a recueilli dans la partie

» la plus étroite de la vallée ; il paraît donc qu'au cenlre de la chaîne on lrou\e

>' des roches anciennes. «

La paléontologie a fait d'immenses progrès depuis que le savant géologue

qui a tracé les lignes précédentes explorait l'Algérie. Qu'il me soit donc

permis de revenir sur des roches dont les caractères minéralogiques ont été dé-

crits avec une très-grande exactitude, mais dont la position dans l'échelle chro-

nologique des terrains est encore à fixer.

Les grès gris ou verdàtres, les marnes sableuses grises ou de couleur d'ardoise

que j'ai vus, comme M. Renou, au pied de la montagne, n'appartiennent pas à la

période secondaire; ce sont ces roches qui régnent à la base d'une puissante

formation, que je montrerai plus loin appartenir à la partie supérieure de l'étage

nummulitique. Les fossiles ne se trouvent qu'au-dessous de la zone tertiaire.

L'O. vesicularis (Lam.) existe en réalité en grand nombre, associée à l'O. Ni-

caisei (IL Coq.) et à différents fossiles de i'élage campanien, mais non au Pecop-

tera Oceani (d'Orb.), que je n'ai pu voir ; les fossiles prouvent donc que l'étage

qui supporte les couches nummuiiliques doit être rangé dans la craie blanche,

et non dans le grès vert et dans la craie luffeau.

Les calcaires compactes, avec quelques fossiles signalés dans le Djebel

-

Mzeïla, sont certainement les calcaires dordoniens, dont je vais bientôt parler.

Ils contiennent en effet en ce point un certain nombre d
?

Huîtres.

Quant aux brèches siliceuses et aux calcaires supérieurs, ils appartiennent
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encore au terrain tertiaire et se classent dans l'étage suessonien, ainsi que les

couches de Sélif, qui n'ont de commun avec les grès verts d'Europe que certains

caractères minéralogiques.

Dans le défilé de Meljès, je n'ai pu recueillir des schistes talqueux; les roches

les plus anciennes du défilé sont santoniennes, et, d'après ce qui a été dit, on sait

que les différents étages situés sur le parcours de l'Oued-el-Ksab sont caracté-

risés par un grand nombre de fossiles qui fixent leur âge sans pouvoir laisser le

moindre doute.

L'étage campanien, dans les autres stations où il affleure, ne présente rien de

particulier. Je passe immédiatement à l'étage du cercle de Bou-Saâda.

B. Chaîne méridionale.

Distribution de l'étage campanien. — Là, il est encore moins développé que

l'étage santonien. Il ne paraît que dans la tribu des Ouled-Ferradj; il constitue

deux files de sommets parallèles, allant du N.-E. au S.-O. , depuis l'Oued-Dermel

jusqu'aux limites de la subdivision. Les points principaux sont le Kef-el-Thiour,

le Dra-Cédid et les collines de Slim.

Hassi-Slim. — Ce fut à Hassi-Slim que je me trouvai pour la première fois en

présence de l'étage campanien dans le sud ; ma tente était dressée auprès des puits ;

d'abord je ne sus dans quel étage classer les argiles et les calcaires au faciès in-

connu qui s'étendaient devant moi ; après plusieurs heures de recherches je ne

pus rencontrer aucun fossile; ce ne fut qu'en examinant les déblais retirés d'un

puits creusé depuis quelque temps que je finis par recueillir VOslrea Janus

(H. Coq.), qui m'indiquait que j'étais dans l'étage campanien; des recherches

postérieures vinrent encore me le prouver.

Les argiles campaniennes de Slim sont calcarifères, verdâlres; quelques cris-

taux de gypse sont disséminés au milieu de cette roche.

Les calcaires supérieurs sont jaunâtres, en bancs épais et très-durs; ils sont

fissurés. Toutes ces couches vont de l'E. kk° N. à l'O. kk° S., et inclinent de

&5° environ vers le S.-E.

Plusieurs puits ont été foncés dans les argiles de Slim par les Arabes, pour

abreuver leurs troupeaux; ils puisent l'eau dans des peaux de bouc suspendues

par des cordes d'alfa et la versent dans des troncs de thuya, creusés en forme

d'auges. Un puits français, avec auge en maçonnerie, beaucoup plus commode

que les autres, a été fait dans le voisinage; c'est le seul dont les indigènes ne

tirent pas d'eau.

Les collines de Roguigna ont la même constitution que celles de Slim ; les

couches ne sont que le relèvement de celles des dernières (pi. XX, fig. 2).

A Dra Cédid et à Dolat-Slougui, on retrouve leur prolongement. Dans le pre-
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mier mamelon, les argiles gypseuses de la base possèdent YOstrea Nicaisei

[H. Coq.) en assez grande abondance.

Kef-el-Thiour. — Le Kef-el-Thiour est la montagne où l'étage campanien

atteint la plus grande puissance dans le sud.

Il se compose à la base de couches calcaires bleuâtres, dures, avec quelqnes

rognons de silex et pétries à'Oslrea vesicularis (Lam.), de couches d'argiles

calcarifères, jaunâtres, avec Ostrea Nicaisei (H. Coq.) et Cardium sulciferum

(Bayle), puis d'autres intercalations d'argiles et de calcaire jaunâtres.

Le tout est couronné par des bancs calcaires siliceux, très-puissants, dans les-

quels n'existent pas de fossiles, et qu'il est difficile d'escalader quand on arrive

de l'ouest.

Les couches du Kef-el-Thiour, presque horizontales à son extrémité occiden-

tale, forment ensuite un fond de bateau, ou même une cuvette très-allongée,

dont l'axe va du N.-E. au S.-O., et dont les pendages se réunissent auprès de

l'Oued-Dermel.

X. — Étage dordonien.

J'ahorde maintenant un étage qui, portant divers noms en Europe, a été l'ob-

jet de vives discussions ; il n'y recouvre que des espaces peu développés et très-

éloignés les uns des autres. Les géologues ne sont pas encore tous d'accord sur

l'assimilation du calcaire pisolilhique, des calcaires de Laversines et de la craie

de Maëstricht.

M. Coquand a désigné sous le nom d'étage dordonien les couches qui dans la

Dordogne et les Deux-Charente s surmontent son étage campanien. Je crois de-

voir appliquer cette dénomination, de préférence à toute autre, aux strates qui

reposent en Afrique sur les couches à Oslrea vesicularis, car elles possèdent l'un

des fossiles les plus caractéristiques des assises dordoniennes de France, la

Radiolites Jouanneti (d'Orb.).

Extension de l'étage dordonien. — L'étage dordonien se montre dans les cer-

cles de Bordj-bou-Arréridj et de Sétif ; il n'existe pas dans celui de Bou-Saâda.

Dans le Kaïdat de Dréat, il apparaît à El-Àlleg, se continue au-dessus de l'étage

campanien et de la craie moyenne, au sud du Djebel-Tarfa et du. Djebeî-Mahdid,

jusqu'au delà de Sidi-ben-Fadhol.

Au nord du Djebel-Mahdid, il donne naissance, chez les Ayades, à celte im-

mense terrasse qui forme comme un contre-fort de la montagne, et, chez les

Ouled-Sellini, au plateau qui couronne le Djebel-Mzeïta.

Le prolongement de ses couches se montre à une cinquantaine de kilomètres

à l'est de cette montagne, dans le Dra-Tebarount, auprès du Cholt-el-Hassbin.

Ce même étage affleure encore, dans les environs de Sétif, entre les villages

de Fermatou et de Lanasser, puis chez les Ouled-Saber et les Ouled-Sidi-
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Brahim, entre la nouvelle route de Sétif à Constantine et l'ancienne route par

Diimilah.

M. Renou a classé cet étage dans le terrain crétacé inférieur.

Stratification. — Partout où j'ai signalé l'étage campanien et l'étage dordo-

nien, ce dernier repose en couches concordantes sur l'autre; cependant je dois

répéter ici que cette superposition a lieu directement sur les argiles campa-

niennes à Oslrea vesicularis, et non pas sur les calcaires à Inocérames que

M. Goquand a vus au-dessus, dans la subdivision de Batna, et qui n'existent pas

dans la chaîne du nord du Hodna. Il est donc probable que des oscillations du

sol se sont manifestées dans cette partie de la subdivision de Sétif vers le milieu

des dépôts campaniens, car on ne peut attribuer aux érosions la disparition de

tout le groupe calcaire.

Les couches dordoniennes reposent, au sud de Sidi-ben-Fadhol, sur l'étage

cénomanien, sans qu'il soit possible d'apercevoir de discordance dans leur stra-

tification.

Composition mineralogique. — L'étage dordonien commence par des argiles

qui succèdent immédiatement à l'étage campanien. l.'Oslrea Villei (H. Coq.) y

constitue des couches entières ; une Ostrea dichotoma (Bayle), de taille colossale,

forme également une lumachelle do m
,80 de puissance.

Au-dessus de ces premières argiles, on en trouve d'autres avec Oslrea Villei,

qui alternent avec des caicaires; ceux-ci sont très-durs, blancs à l'intérieur,

quelquefois cristallins eten couches de plus d'un mètre d'épaisseur. Ils contien-

nent de temps en temps quelques rognons de silex gris. Ces intercalations de

calcaires et d'argiles, qui ont plus de 100 mètres de puissance, possèdent vers

leur partie inférieure des couches entières de polypiers et de Caprina. L'Helero-

lampas Maresi (Cott.) et la Terebratula Nanclasi (H. Coq.) sont en immense

quantité, tout à fait à la surface d'une couche de marne blanchâtre de deux

mètres d'épaisseur.

En continuant de suivre les couches de l'étage dordonien, on tombe dans les

argiles calcarifères et dans des calcaires toujours avec VOslrea Villei, puis enfin

dans de nouvelles couches calcaires blanchâtres et d'argiles de la même teinte;

celles-ci sont riches en Oslrea Fourneli (H. Coq.).

Puissance totale. — En Europe, l'étage dordonien est loin de posséder une

puissance comparable à celle qu'il a en Algérie. Dans le cercle de Bordj-bou-

Àrréridj, je n'évalue pas à moins de 140 mètres son épaisseur totale.

Fossiles. — Cet étage est riche en fossiles ; les couches d'El-Alleg surtout en

possèdent beaucoup ;
je ne les ai traversées que bien rapidement et il est certain

que de nouvelles recherches mettront entre les mains des paléontologues des

espèces encore inconnues.

J'ai recueilli les suivantes :

Otostoma rugosum; Delpliinula Brossardi (H. Coq.); Voluta Lahayesi
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(d'Orh.) ; Crepiduïa; Pecten, n. s.; Plicalula Ferryi (H. Coq.); Ostrea Villei

(H. Coq.), 0. dichotoma (Bayle), 0. Fourneli (H. Coq.), 0. Bomilcaris (H. Coq.),

0. Forgemolli (H. Coq.); Terebratula Nanclasi (H. Coq.) ; Caprina,ii. s.; Radio-

lites Jouanneti (d'Orb.); Hemiaster Paijeni (H. Coq.), /7. Fourneli, H. cubicus,

Heterolampas Maresi (Coït.) ; Ecliinobrissus setifensis (H. Coq.); E. minimus;

Bothriopygus Nanclasi (H. Coq.) ; Polypier, ind.

Environs de Meljès. — Les calcaires dordoniens resserrent, en aval du cara-

vansérail de Meljès, le lit de l'Oued-el-Ksab. Grâce à l'inclinaison de leurs cou-

ches (pi. XIX, fig. 3) ils produisent deux crêtes entre lesquelles s'étend une petite

vallée, due à la facilité avec laquelle les argiles ont été entraînées par les eaux.

Les calcaires inférieurs, plus durs et plus puissants que les autres, s'élèvent à

une plus grande altitude.

A l'ouest de l'Oued-el-Ksab, ils atteignent leur point culminant sur le sommet

du Djebel-Gourin; ils sont très-durs, en couches puissantes, fissurées; ils s'in-

clinent vers le Hodna et se prolongent jusqu'à l'Oued-Legouman ; là, le défilé de

Boudjemelin les a divisés, mais on les retrouve immédiatement sur la rive droite

de la rivière. On y reconnaît toujours deux croupes qui vont de l'E. 17° N. à l'O.

17° S. et qui plongent vers le Hodna.

Djebel-Mzéita. — Les couches dovdoniennes du Djebel-Mzeïta s'inclinent

légèrement vers le sud et se relèvent brusquement chez les Ouled-Seliini.

La composition minéralogique esta peu près la même que celle que j'ai don-

née; seulement les argiles paraissent moins puissantes et les calcaires forment

les immenses escarpements entre lesquels on circule quand on va de Zmala aux

Ouled-Sellini. Vers le nord de la montagne, ces mêmes calcaires ont une puis-

sance de 20 mètres environ, et c'est avec peine qu'on arrive à les franchir. Ils

sont cristallins, renferment de nombreuses lamelles de chaux carbonatée jau-

nâtres et quelques fossiles indéterminables. C'est au-dessus que commence le

plateau ; les argiles, en se mêlant aux détritus, donnent des zones fertiles com-

prises entre des roches complètement stériles; les Arabes les ensemencent.

Sidi-ben-Fadhol. — L'étage dordonien de Sidi-ben-Fadhol consiste en alter-

nances d'argiles et de calcaires avec Ostrea Villei (H. Coq); après, on voit des

bancs de calcaire lumachelle de couleur chocolat et, au-dessus, l'étage sues-

sonien.

S S. — Influente des terrains secondaires sur l'orographie, l'hydrographie souterraine

et la végétation.

1° Sur t orographie. — Si l'on se reporte aux causes qui déterminent le relief

d'une contrée, on reconnaît immédiatement que les terrains secondaires doivent

former, dans le sud de la subdivision de Sétif, les chaînes de montagnes et occu-

per les cimes les plus élevées.
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Les calcaires bathoniens, à cause de leur dureté et du redressement des cou-

ches jusqu'à la verticale, constituent les points culminants de la chaîne du nord
;

ils ont une forme dentelée, due à l'usure inégale que leur ont fait éprouver les

agents atmosphériques. Les roches qu'ils supportent, plus facilement entraînées,

n'existent qu'à un niveau inférieur, de sorte qu'il en résulte des escarpements

presque verticaux, très-difficiles à escalader.

L'étage néocomien se rencontre toujours dans des vallées comprises entre les

roches oxfordiennes et les calcaires barrémiens. Ainsi, entre El-Hamma et le

Bou-Thaïeb, entre ce dernier village et les Beni-Alem, et depuis les environs

d'Anouel jusqu'à Tesbilhe, les argiles néocomiennes sont en contre-bas des étages

encaissants. Dans ces pays montagneux, les chemins arabes les suivent de pré-

férence.

Les puissantes assises de l'étage barrémien donnent bien moins de prise aux

érosions et aux agents atmosphériques que celles des autres étages. Elles se

trouvent toujours dans des crêtes assez élevées, comme dans le chaînon du Bou-

Thaleb, le Kerdadda, ou, lorsque les couches se rapprochent de l'horizontale,

dans des montagnes de forme tabulaire comme il en existe dans le Djebel-

Maharga et dans le chaînon du sud-est de la chaîne méridionale.

L'étage urgonien, qui présente des alternances de roches de différentes natu-

res, les unes destructibles, les autres plus résistantes, se montre sous deux

aspects, suivant que les couches sont faiblement ou fortement inclinées.

Lorsque l'inclinaison est très-grande, ainsi que cela a constamment lieu dans

le chaînon du Bou-Thaleb, les argiles et les marnes sont facilement entraînées

parles eaux, et il en résulte des couloirs dont les parois sont des calcaires qui

se dressent semblables à des murailles.

Quand les strates sont moins inclinées, les argiles et les marnes se disposent

suivant des plans à pente douce, tandis que les calcaires forment des petits

escarpements presque verticaux; souvent on croirait avoir devant soi une im-

mense exploitation par gradins droits. On observe cette disposition dans la chaîne

du sud, aux environs d'Aïn-Kerman et d'El-Asfor.

L'étage aplien possède en général un faciès assez tranché; le groupe inférieur,

dans la chaîne du nord, ressemble cependant à l'étage urgonien; ainsi, auprès

d'El-Hamma, du Bou-Thaleb, au premier aspect on distingue difficilement où

passe la limite des deux étages. Dans le cercle de Bou-Saâda, au contraire, oc

groupe avec ses argiles et ses grès friables a donné naissance à de nombreuses

vallées d'érosion, dont les principales sont celles de Chegga, à l'est du Djebel-

bou-K'haïl, et celle de Bou-Saâda, à l'extrémité septentrionale de laquelle s'élève

l'oasis.

Le groupe supérieur forme généralement des crêtes dont les versants sont iné-

galement inclinés; l'Afghan, dans le chaînon du Bou-Thaleb, le Djebel-Aïn-

Sultan, le Dolal-loudi, qui supporte une partie du fort de Bou-Saâda, et les
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couches qui limitent à l'est la vallée de Chegga, dans le cercle de Bou-Saâda,

en sont des exemples. Lorsque les couches sont presque horizontales, les mon-

tagnes affectent la forme tabulaire, comme le Kef-el-Youm, à l'est du Djebel-

Afgan. Si, au contraire, elles sont verticales, le groupe supérieur apparaît

comme une immense muraille en ruines; on l'aperçoit surtout quand du Hodna

on gagne le chaînon du Bou-Thaleb.

Les autres étages du terrain crétacé dont la composition se rapproche de celle

des étages que l'on vient de suivre ont exercé une influence analogue sur le

relief des pays où ils existent.

Les étages albien et turonien se voient dans des crêtes et des croupes dont

l'un des versants, celui qui plonge dans le même sens que les couches, est plus

ou moins incliné, tandis que l'autre est abrupt. Cette disposition peut s'observer

dans une foule d'endroits ; il me suffira de citer les Djebel-Mahdid, le Kef-

el-Acel, le Djebel-Tezrarine, le Djebel-Batlen-Deroua, le Chebket-Kerma, le

Djebel-Msaad, etc.... Lorsque les couches s'éloignent peu de l'horizontale, on

a généralement des montagnes aux flancs escarpés, couronnées d'un plateau

comme le Djebel-Zemera. L'étage dordonien se trouve dans les mêmes conditions

que les précédents, ainsi qu'on le voit dans le Djebel-Mzeïta et le Djebel-

Gourin.

Les étages cénomanien, santonien et campanien, d'après leur composition,

doivent naturellement constituer le sous-sol des vallées situées entre les étages

calcaires. C'est en effet ce qui arrive: la vallée d'El-Arrare et cette dépression

qui s'étend depuis le sud du marabout de Sidi-Amet-ben-Sliman, jusqu'à ïeniet-

Abrochet, le montrent dans la chaîne du nord ; dans celle du sud, les exemples

seraient nombreux ; mais généralement, après que ces étages ont été enlevés en

partie, ils ont été recouverts de sédiments subapennins qui les cachent aujour-

d'hui.

2° Sur l'hydrographie. — Toutes les roches du terrain secondaire, examinées

au point de vue de l'hydrographie souterraine, peuvent se ranger dans deux

catégories. Les unes sont perméables, grâce aux nombreuses fissures qui les tra-

versent : ce sont les calcaires, les grès, les dolomies; les autres, les argiles et

les marnes, sont presque imperméables. Cependant, comme toutes deux sont

souvent un peu schisteuses, elles laissent l'eau circuler faiblement entre leurs

feuillets.

Dans tout le pays qui m'occupe ici, il n'existe aucune de ces sources assez

nombreuses en Kabylie, et que leur énorme débit pourrait faire nommer vauclu-

siennes, pour employer une expression de M. Fournet.

Les sources principales du terrain secondaire sortent des calcaires. Aïn-Tou-

mellat, située au pied du versant oriental du Djebel-Mzeïta, apparaît par une

fissure des calcaires dordoniens. Les sources des environs de la Maison forestière,

dans le chaînon du Bou-Thaleb, proviennent des calcaires aptiens supérieurs;
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les calcaires bathoniens laissent également suinter les eaux de la source de la

Merdja d'Anouël.

Dans le sud, les eaux de la fontaine de Bou-Saâda proviennent des sources de

l'étage aptien ; celles d'El-Hammel, d'El-Alleg et de Benzau, de l'étage cénoma-

nien ; celles d'Aïn-Mgarnez, probablement de l'étage turonien, et celles de Baniou,

des calcaires aptiens.

Quelques sources temporaires et un grand nombre de suintements apparaissent

dans l'étage cénomanien de la chaîne du nord et de celle du sud. Les indigènes

réunissent ordinairement les eaux dans une petite excavation creusée au milieu

des argiles schisteuses; les troupeaux, en venant s'y abreuver, l'ont bientôt chan-

gée en bourbier, que les Arabes ne songent guère à nettoyer : de là vient sans

doute le nom d'Aïn-Khala (fontaine noire), que l'on rencontre partout. Dans les

deux chaînes de montagnes on trouve beaucoup de sources après l'hiver, mais

pendant l'été la plupart se tarissent; ainsi, dans le Djebel-bou-K'haïl, au mois

de février de cette année, j'ai vu quelques suintements dans le nord de Ras-

Ouzina ; un Arabe campé dans les environs, et qui me servait de guide, m'a cer-

tifié que dans peu de temps ils auraient disparu, et qu'au mois de janvier seule-

ment l'écoulement commençait.

D'après la manière dont l'eau circule à travers les roches, on comprend im-

médiatement que des puits forés dans celles de la première catégorie auront

bien peu de chance de rencontrer cet élément, surtout dans le voisinage de la

surface. On pourra, au contraire, en creuser fréquemment avec avantage dans

celles de la seconde. C'est ainsi qu'à Slim, des puits arabes et un puits français

percés au milieu des argiles campaniennes donnent de l'eau en toute saison ; il

sera toujours convenable de se placer dans les endroits bas et auprès des thalwegs.

L'eau ne sera jamais en grande abondance; de plus, elle ne sera que rarement

de bonne qualité, à cause des sels solubles qui imprègnent souvent les argiles.

La composition de chaque étage donnée précédemment suffit pour faire con-

naître qu'il ne peut exister de nappes aquifères, et que par conséquent il est

inutile de rechercher des eaux jaillissantes dans les terrains secondaires.

Avant d'en finir sur cette question d'hydrographie, qu'il me soit permis de

faire une digression qui s'y rattache.

Le voyageur qui se rend de la mer au Sahara, en partant, par exemple, de l'em-

bouchure de l'Oued-Agrioum, entre les ports de Bougie et de Djidjelli et en tra-

versant la subdivision de Sétif, rencontre trois régions montagneuses bien diffé-

rentes au point de vue de la quantité d'eau qui les arrose.

La première, la Kabylie, est très-riche en sources, et celles-ci atteignent un
débit souvent très-considérable. La seconde, c'est-à-dire la chaîne du nord du
Hodna, n'en possède qu'un nombre bien moins grand; la troisième, enfin, la

chaîne méridionale, est excessivement pauvre en eaux. Le chaînon du sud-est

en est presque complètement dépourvu.
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L'eau qui alimente les sources est due, comme od le sait, à tiois causes : deux

résident dans les phénomènes atmosphériques, et la troisième existe dans la vé-

gétation. L'homme ne peut exercer aucune influence sur les deux premières;

pour la dernière, au contraire, le Créateur l'a laissé libre de compléter son

œuvre.

Les montagnes de la Kabylie se recouvrent chaque hiver d'un épais manteau de

neige, qui a presque complètement disparu au mois de mars, et c'est la région

où les eaux pluviales atteignent dans l'udomètre la plus grande hauteur. En
outre, chaque soir, la brise de mer refoule sur ces montagnes une atmosphère

chargée de vapeurs et de nuages que l'action attractive des roches transforme,

sans les faire passer à l'état de pluie, en eau qui va circuler dans les fissures. La

Kabylie, enfin, est la contrée de l'Algérie où les forêts recouvrent les plus vastes

surfaces, et où par conséquent la quantité des vapeurs condensées par les arbres

est la plus grande. Dans la région montagneuse du littoral, toutes les causes qui

tendent à augmenter le nombre et le volume des sources sont réunies; il n'est

donc pas étonnant d'en voir des milliers, et parmi elles quelques-unes former

immédiatement des ruisseaux.

La chaîne de montagnes du nord du Hodna est placée comme un moyen terme

entre la zone du littoral et !a chaîne du sud. Les quantités d'eau provenant des

pluies et de la fonte des neiges, de la condensation des vapeurs contenues dans

l'atmosphère, soit par les roches, soit par les végétaux, sont bien moins considé-

rables; les pluies sont plus rares et les neiges moins abondantes dans cette con-

trée que sur le littoral ; la brise de mer n'amène pas jusqu'à cette latitude une

atmosphère humide, et les forêts sont loin de recouvrir d'aussi vastes espaces

que dans la Kabylie : de là une grande différence entre le nombre ei le débit

des sources de ces deux contrées.

En abordant enfin la chaîne du sud du Hodna, on tombe dans des montagnes

où les pluies et où les neiges n'arrivent qu'à de très-longs intervalles, où les vents

dominants sont le vent desséché du sud et le vent de l'ouest, et où les forêts sont

rares; aussi une grande disette d'eau se fait-elle sentir, et, comme conséquence

inévitable, le pays est-il fort peu habité.

Tel est l'état actuel des trois zones montagneuses. Serait-il possible de modi-

fier celui de la zone moyenne et celui de la zone méridionale ? Voici une question

du plus haut intérêt et à laquelle je réponds affirmativement. Je dois dire immé-

diatement que, pour la chaîne du sud surtout, on ne peut pas espérer de lui donner

un grand nombre de sources ; mais qu'on la dote seulement de l'eau nécessaire

aux hommes et aux animaux, et de nombreux troupeaux trouveront encore leur

nourriture entre les anfractuosités des rochers, dans des montagnes que les tribus

évitent actuellement.

La végétation exerçant une grande influence sur le régime des eaux souter-

raines, qu'on boise les flancs des montagnes dans le cercle de Bou-Saâda, et l'on
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créera de nouvelles sources; beaucoup de montagnes ne demandent qu'à être

ensemencées pour faire germer les graines qui leur seront confiées.

Dans la chaîne du nord du Hodna, où la pénurie des sources n'est pas à com-

parer avec ce qu'elle est dans la chaîne méridionale, le boisement des montagnes

se fera sentir d'une autre manière. Comme on l'a vu, tous les ruisseaux du ver-

sant septentrional de cette première chaîne, et c'est surtout sur ce revers que

les forêts profileront, traversent, avant d'atteindre le Chott, une partie du Hodna

où leurs eaux sont employées par les indigènes pour irriguer leurs terres. Aug-

menter le débit de ces ruisseaux, ce sera donc étendre la surface des terres irri-

gables, ou, en d'autres termes, boiser les montagnes, ce sera enrichir les plaines,

ce sera convertir le rocher en terre fertile.

3° Sur la végétation. — Toutes les couches du terrain secondaire paraissent

favorables à la végétation forestière. Les mêmes essences vivent dans différentes

roches, et la prédominance de l'une d'elles sur une montagne dépend plutôt de

l'altitude de celle-ci que de la nature de ses couches.

La chaîne du nord possède surtout dans ses forêts, le cèdre, le pind'Alep, le

chêne vert et le genévrier.

Dans la chaîne du sud on trouve toutes ces essences, et de plus le Thuia

articulala.

Les forêts prospèrent surtout sur le versant septentrional des montagnes, à

l'abri des vents du Sahara. La nature des terrains secondaires et leur position

dans des montagnes aux flancs fortement inclinés empêchent le sol en général

d'acquérir une certaine épaisseur, et par suite d'être cultivé. Les argiles céno-

maniennes sont cependant labourées par les Arabes.

Dans la chaîne du nord, l'élément argileux, se mêlant à l'élément calcaire des

couches supérieures, donne une terre forte, de bonne qualité, mais qui, à la fin

du printemps, se sillonne de longues et profondes fentes. Entre le Teniet-Abro-

chetet le Teniet-Rihe, une partie des habitants de Mahdid récoltent leur orge

dans cette terre.

§ 4. — Roches et minéraux utiles des terrains secondaires.

Les calcaires jurassiques constituent d'excellentes pierres d'appareil et de

très-bons moellons, mais jamais ils ne seront exploités en grande quantité, à

cause de leur éloignement de tout centre de population européenne.

Mines de plomb du Djebel-Bou-Iche. — Comme matières accidentelles, l'étage

balhonien possède d'importants gîtes de plomb et de l'albâtre calcaire disséminé

dans les fissures.

Les gisements de plomb du Djebel-bou-Iche sont situés au N.-O. du village

d'Anouël, dans un lieu nommé Taquelmount. Les minerais, disséminés dans les
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calcaires, sont de trois espèces différentes; ce sont : le plomb sulfaté, le plomb

sulfuré et le plomb carbonate.

Le plomb sulfaté est ordinairement en masses terreuses, d'une couleur ocreuse,

où rien ne décèle la présence du plomb, si ce n'est la pesanteur spécifique des

fragments détacbés.

Le plomb sulfuré est à petits grains; il a la couleur de l'acier.

Le plomb carbonate est toujours cristallin, et possède l'éclat adamantin qui le

distingue.

Ces trois minerais sont disséminés très-irrégulièrement dans les calcaires ju-

rassiques, et ils paraissent constituer des veines plutôt que des filons réguliers.

Il est impossible de reconnaître quelle est leur direction exacte; dans leur en-

semble, cependant, ils paraissent aller de l'E. à l'O.

Les minerais sont presque toujours au milieu d'une argile ocreuse ; on

reconnaît aussi quelquefois de la baryte sulfatée Iamelleuse, de couleur un

peu rougeâtre ; elle est en petite quantité. La blende et la pyrite n'exis-

tent pas.

Les mines exploitées par les Arabes sont actuellement d'un abord difficile ; les

éboulements survenus depuis leur abandon empêchent de circuler dans ces tra-

vaux souterrains. J'ai pénétré dans l'une d'elles, la plus commode, au dire des

Arabes, et j'ai pu voir qu'il n'est ni facile ni prudent de descendre dans ces

excavations.

Une mine arabe consiste en un puits d'une quinzaine de mètres de profondeur,

suivant généralement une fissure, où le calcaire est facile à entailler ; il n'a pas

de forme régulière et n'est pas vertical; on y descend en se maintenant contre

les parois
; quelquefois la section est tellement rétrécie, que le corps éprouve

beaucoup de difficultés à passer.

A l'extrémité du puits, on trouve une galerie à peu près horizontale qui con-

duit à des excavations immenses, séparées seulement par des massifs de quelques

mètres d'épaisseur; leur hauteur est de k à 5 mètres et leur longueur à peu

près égale. Des blocs de calcaire de plusieurs mètres cubes de volume ne se main-

tiennent au toit que par des miracles d'équilibre. De petites galeries de
m
,50

de hauteur font communiquer les souterrains entre eux.

Les parois, toujours très-noires, doivent leur couleur aux fumées du genévrier

qui servait seul à éclairer les mineurs; l'aérage assez vif, grâce aux nombreuses

fissures qui traversent les roches, les faisait rapidement disparaître et les empê-
chait d'incommoder le mineur.

Les minerais suivent de petites veines très-nombreuses ; le mineur arabe les

enlevait facilement en entaillant avec une pioche l'argile des épontes.

On ne voit actuellement que bien peu de ces veines, car les éboulements sur-

venus dans l'intérieur des travaux ne laissent apercevoir les parois que de dis-

tance en distance. Quoi qu'il en soit, d'après le faible volume des déblais existant
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sur les haldes, on doit croire que la plus grande partie de la masse extraite était

du minerai bon à laver.

Le nombre des mines est considérable. On voit à la surface une vingtaine d'ori-

fices autour desquels on ne trouve guère que des calcaires et de la baryte sulfatée

avec un peu de galène.

Les gisements de plomb du Djebel-bou-Iche ont été l'objet de deux permis

d'explorations; les délenteurs de ces permis n'ont pas entrepris de travaux.

M. Fournel donne, dans sa Richesse minérale de l'Algérie, l'analyse d'une

galène du Bou-Thaleb, dans laquelle il n'indique que des traces d'argent : cette

analyse ne porte que sur un seul échantillon. Dans une même mine, on sait que

la teneur en argent d'un minerai de plomb a varié entre d'assez grandes limites ;

de plus, le gisemeut de plomb sulfaté Paillières (Gard) n'a-t-il pas montré que

ce dernier minerai est argentifère ? L'exécution de quelques recherches sérieuses

est donc indispensable avant qu'on puisse se prononcer sur les chances de réus-

site de l'exploitation de ces mines. Leur position au milieu de montagnes boisées,

dans le voisinage de l'Oued-Soubella, et la nature des minerais, faciliteront l'ex-

ploitation, la préparation mécanique et le traitement métallurgique.

Au point de vue scientifique, l'étude de ces gisements sera des plus inté-

ressantes ; elle ne pourra se faire qu'après l'exécution des travaux souter-

rains. Si à Paillières la transformation en sulfate s'est opérée en présence des

pyrites, des marnes gypseuses du trias et des dolomies du lias, ce qui porte

M. Parran, ingénieur des mines, à croire que la nature des roches encaissantes

a exercé une grande influence sur la sulfatisation de la galène (1), au Djebel-

bou-Iche on ne reconnaît ni gypse, ni pyrites, et la galène seule renferme du

soufre.

Des gisements d'antimoine sulfuré existent dans le Djebel-Bou-Iche; ils me
sont inconnus.

Albâtre calcaire. — A l'est du village des Beni-Elmei, une carrière d'albâtre

calcaire a été louée à un habitant de Sétif, qui envoya quelques mètres cubes de

cette substance à Paris. Ce minéral a été déposé par les eaux dans les fentes des

calcaires bathoniens du Saure-Afgan ; il est par conséquent d'un âge postérieur

à celui de ces roches. Il ne constitue ni bancs, ni veines régulières.

L'albâtre n'a que rarement une teinte uniforme; il est en zones différemment

colorées ; lorsqu'il est poli, il produit un assez bel effet.

D'après les renseignements communiqués par l'exploitant de la carrière, cette

matière, rendue à Paris, revenait à 50 francs les 100 kilos. L'exploitation, actuel-

lement abandonnée, n'a donné aucun bénéfice.

L'étage turonien, dans les environs du Djebel-Mzizou, et même dans le chaî-

(1) Bulletin de la Société de l'industrie minérale, t. IX, p. 111.
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non des Mahdid, m'a aussi mis en face de quelques veines d'un albâtre calcaire

jaunâtre ; ces veines n'ont qu'une faible épaisseur.

Les couches des terrains secondaires renferment des grès, des argiles et des

gypses qui pourront souvent s'employer dans les constructions et dans les

arts.

Grès. — Les étages néocomien et urgonien possèdent des couches de grès qui

donneront d'excellentes meules à aiguiser. Le premier surtout a des grès argi-

leux à grains excessivement fins et uniformes; la coutellerie fine en tirerait un

bon parti. Le second fournirait plutôt des meules à surface plus rugueuse et

destinées aux instruments grossiers.

Les grès de l'étage aptien, se débitant assez facilement en blocs prisma-

tiques, feront de bons pavés. Bou-Saàda aurait avantage à les exploiter pour le

dallage de ses trottoirs.

Quelquefois ils pourront être choisis comme pierres d'appareil ; alors il sera

convenable de leur faire subir la taille à leur sortie de la carrière, car ils se dur-

cissent beaucoup à l'air.

Calcaires-marbres. — Les calcaires, comme on le sait, sont des roches excessi-

vement communes dans les terrains secondaires.

Les calcaires saccharoïdes se trouvent assez fréquemment dans l'étage barré-

mien du cercle de Bou-Saâda, mais plus rarement dans le cercle de Sétif. Ils

sont susceptibles de prendre un beau poli, et donneront des marbres appartenant

aux variétés dites marbres simples et marbres brèches.

Les premiers, les plus communs, existent dans le chaînon du Bou-Thaleb, dans

le K»jrdada, dans le Djebel-Maharga, et surtout dans le Djebel-el-Asfor. Les uns

sont incolores, ce sont des marbres noirs; les autres sont veinés, ce sont encore

des marbres noirs, veinés de blanc ou veinés de rouge.

Les seconds, les marbres brèches, se voient dans les mômes gisements que les

précédents ; ce sont des calcaires dont la masse est divisée par un grand nom-

bre de veines en fragments qui, tout en appartenant à la roche, paraissent être

des débris des couches préexistantes. Leurs teintes varient beaucoup ; les cou-

leurs rouge et noire dominent.

Les calcaires luroniens du sud du chaînon du Bou-Thaleb, du Djebel-Mzizou et

de plusieurs montagnes voisines, pourraient prendre un beau poli; ce sont des

calcaires lamellaires dont la teinte tend toujours à se rapprocher du blanc, et qui

possèdent assez souvent cette couleur.

Les marbres des régions méridionales de la subdivision de Sétif ne seront

jamais l'objet de grandes exploitations, à cause de leur qualité ordinaire et de

l'emplacement de leurs gisements.

La Kabylie possède des gîtes d'assez beaux marbres, à proximité du littoral, et

où l'on pourra établir des usines hydrauliques qui ébaucheront les formes que

les blocs devront avoir.
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Les terrains secondaires abondent en calcaires propres à s'utiliser comme
pierres d'appareil.

Les calcaires urgonien et aplien se prêtent parfaitement à la taille.

Les étages du groupe moyen, notamment l'étage turonien, ont aussi d'excel-

lents matériaux.

L'étage dordonien se trouve dans le même cas.

Quelques carrières sont ouvertes dans ses couches, aux environs de Sétif,

mais les produits ne sont guère employés que comme pierres de taille. Les pro-

priétaires de la ville préfèrent se servir pour moellons des calcaires suessoniens,

avec lesquels le mortier ne fait pas prise, mais qui se vendent à plus bas prix.

Argiles. — Les argiles néocomiennes, cénomaniennes et campaniennes peu-

vent, partout où elles affleurent, servir à la fabrication des briques et des tuiles.

Plâtre. — On connaît déjà suffisamment les gisements de gypse qui sont

subordonnés à l'étage cénomanien, et il me reste peu de chose à ajouter à ce

qui a été dit. Par la cuisson des différentes variétés de minerai, il est évident

que l'on obtiendra des plâtres dont les propriétés oscilleront entre de grandes

limites. Les gypses calcarifères donneront un plâtre faisant prise lentement,

tandis qu'avec les gypses presque purs on aura un plâtre qui fera prise très-

rapidement ; de même, les gypses colorés en jaune par du fer hydroxydé produi-

ront un plâtre de couleur rougeâtre, tandis qu'avec les gypses incolores ou

simplement colorés en noir par des matières organiques, on aura un plâtre très-

blanc.

CHAPITRE DEUXIÈME.

PÉRIODE TERTIAIRE.

§ «•

Généralités. — Au commencement de la période tertiaire, la plus grande

partie des espaces que je viens de parcourir était immergée. Quelques îlots de

peu d'étendue s'élevaient cependant sur l'emplacement actuel du chaînon du Bou-

Thaleb. Toute la plaine du Hodna, qui devait bientôt se convertir en un lac im-

mense, disparaissait sous les eaux de la mer, et la direction générale de la chaîne

du sud était seulement dessinée par de nombreuses îles battues par les vagues.

J'ai dit que les étages de la période tertiaire recouvraient toutes les plaines;

leurs couches, beaucoup moins bouleversées que les roches secondaires, régnent

sur de bien plus grands espaces ; elles ont comblé les immenses dépressions qui

existaient vers la fin de l'époque crétacée à la surface du sol.

Formées principalement des débris des assises préexistantes, elles donnent

naissance, par leur mélange avec une certaine quantité d'humus, aux terres les

plus fertiles de notre colonie.
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L'ensemble complet des étages superposés n'existe pas dans la subdivision de

Sétif ; cependant on rencontre tous ceux que j'ai cités dans le tableau de la

page 196, sauf l'étage nummulitique, dans leHodna, en descendant du chaînon

des Mahdid à Msila.

Les terrains tertiaires inférieur et moyen n'apparaissent que sur la lisière

septentrionale de celte plaine.

Les différents étages de cette période sont bien loin d'être caractérisés par

d'aussi belles faunes que celles du terrain crétacé. Plusieurs possèdent quelques

fossiles qui ne peuvent laisser le moindre doute sur leur âge réel ; mais deux

d'entre eux que j'ai rapportés, l'un à ïétage parisien, l'autre au sous-étage ton-

grien d'Àlc. d'Orbigny, ne m'ont fourni aucun fossile. C'est d'après les lois de

la superposition seule que j'ai hasardé cette classification, et je la donne sous

toute réserve.

En beaucoup de points, le premier étage tertiaire repose en stratification con-

cordante sur le dernier étage crétacé. Ainsi, dans le chaînon de Kef-el-Acel,

l'étage dordonien supporte toujours l'étage suessonien, sans qu'il soit possible

d'apercevoir la moindre discordance dans la superposition des couches.

Dans d'autres stations, au contraire, il existe des différences de stratifications

très-notables : auprès de Tarmount, plusieurs étages manquent, et l'étage falu-

nien repose en stratification discordante sur l'étage turonien. Le même fait s'ob-

serve dans la partie orientale du chaînon du Bou-Thaleb; à l'ouest de celui-ci,

cet étage est encore en stratification discordante sur les étages jurassiques et

crétacés inférieurs.

Sur le revers méridional de la chaîne du nord, on peut donc reconnaître en

même temps l'ordre de succession des étages tertiaires et une séparation bien

nette entre ces derniers et les terrains secondaires.

I. — Étage suessoniea.

L'étage dordonien est toujours surmonté d'un étage que les fossiles identifient

avec les sables du Soissonnais.

Extension de l'étage suessonien. — Peu développé dans le sud de la subdivi-

sion de Sétif, il recouvre au contraire d'assez grands espaces dans le nord.

Il commence un peu à l'est de Ïeniet-Tarmount, dans le cercle de Bordj-bou-

Aréridj, et forme une bande non interrompue, qui s'étend au pied de la chaîne

du nord, depuis ce point jusque sur le revers méridional du Djebel-Soubeîla,

dans le cercle de Sétif.

De loin on reconnaît facilement les roches suessoniennes ; elles ont une teinte

rousse, qui diffère de la couleur blanche des couches parisiennes. En outre, de

nombreux silex roulés décèlent leur existence.

Soc. géol. — 2 e
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Le bassin du Hodna ne possède que ces seuls gisements de cet étage.

Dans le cercle de Bou-Saâda, il n'affleure pas. Au nord de la chaîne septen-

trionale, il occupe une plus vaste superficie. Dans les environs de Kasbah, il

apparaît au-dessous de l'étage falunien, remonte l'Oued-Kasbah, puis forme une

zone d'une très-grande longueur, qui va de l'ouest à l'est, et qui est située un

peu au nord de la route d'Aumale à Sétif; elle passe à Teniet-Chedjeur et au

pied du Djebeî-Moriçan ; auprès de l'Qued-Bou-SelIam, les eaux de cette rivière

l'ont mise à nu. Ce sont aussi les roches de cet étage que les carriers de Sétif

ont extraites pour construire une grande partie de la ville. Plus à l'est, les affleu-

rements suivent la route de Sétif à Constantine par Djimilah, jusqu'aux ruines

romaines de Mons.

Entre ces deux bandes principales, l'étage suessonien ne couvre de ses lam-

beaux qu'une portion du Djebel-Mzeïta, et constitue quelques collines entre

cette montagne et le Djebel-Setara, au sud du Djebel-Sdim.

Stratification. — Partout où existe l'étage dordonien, l'étage suessonien repose

au-dessus, en stratification discordante ; ceci se remarque dans toute la partie

occidentale de la bande méridionale, mais, dans la partie orientale de ces mêmes
gisements, il est en stratification discordante sur l'étage turonien. Au sud de

Cheurfa ce fait peut aisément s'observer.

Fossiles. — Les fossiles recueillis dans cet étage ne sont pas nombreux ; ce sont

les suivants :

Turritella secans (H. Coq.); Cardium Injbridum (Desli.); Venus Julieni (H. Coq.);

Cardita numida (id.) ; Aslartés ; Ostrea multicoslata (d'Orb.); 0. eversa (id.);

dents de poissons; os de sauriens.

Plusieurs d'entre eux sont communs aux sables du Soissonnais et à l'Algérie.

Dans une tournée au sud du Mahdid, j'ai dû abandonner plusieurs fossiles

suessoniens que je crois n'avoir pas encore été décrits.

Composition. — Dans les cercles de Bordj-bou-Aréridj et de Sétif, l'étage

suessonien a une composition minéralogique assez uniforme ; elle est la suivante,

en allant, de bas en haut.

Des argiles noires, légèrement schisteuses, avec quelques cristaux de chaux

sulfatée, reposent ordinairement sur les assises dordoniennes.

Entre les feuillets, des infiltrations d'eaux ferrugineuses leur ont prêté une

teinte ocracée ; elles sont surmontées de bancs de marnes noires, bleuâtres, avec

des calcaires de la même couleur; leur épaisseur est de 10 mètres.

Au-dessous on aperçoit généralement un banc de grès de l
m
,30 d'épaisseur,

jaune à la surface et vert bleuâtre à l'intérieur. Des marnes schisteuses, noires

et très-feuilletées, les surmontent; elles atteignent S mètres de puissance.

Une seconde couche de grès, semblable à la première, forme un banc au mi-

lieu des marnes ; après, on aperçoit des alternances de marnes schisteuses, de

teinte gris cendré et bleu noirâtre, sur une dizaine de mètres, et des calcaires
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gris cendré, renfermant vers la partie supérieure de nombreux rognons de

silex : ceux-ci sont quelquefois très-rapprochés et constituent la majeure partie

des couches; ils sont disposés en lentilles aplaties et très-allongées.

Les silex, examinés attentivement, montrent de petites mouches de pyrite

blanche, qui se décomposent à l'air et qui teignent la roche en jaune. Certains

bancs de la base sont remplis de dents de poissons.

Au-dessus de ces calcaires avec silex apparaissent des assises peu épaisses

d'un calcaire argileux, de différentes nuances, qui atteignent une puissance totale

de 30 mètres environ; ils contiennent un certain nombre de fossiles, notamment
YOstrea multicostata.

Puissance totale. — La puissance totale de cet étage est d'une centaine de

mètres. Il est rare qu'on le rencontre avec tout ce développement. Je l'ai traversé

en plusieurs points.

Étage suessonien de Boudjemelin. — Il forme le défilé de Boudjemelin. Au-
dessus de l'étage dordonien, se voient des argiles noires, légèrement schis-

teuses. Quelques petites fissures ont été remplies de chaux carbonatée blanche,

fibreuse; elles renferment aussi des cristaux de chaux sulfatée blanche.

Des marnes noirâtres, en couches d'environ
m
,25 et se divisant en petits blocs

prismatiques, apparaissent au-dessus. Des rognons de silex noir sont disséminés

dans cette roche
;
plus haut, dans quelques assises, les silex sont tellement nom-

breux, que la matière calcaire a presque disparu.

Des calcaires légèrement argileux, gris cendré, les surmontent ; ils contien-

nent de rares silex blancs ou gris. Quelques bancs sont remplis de fossiles, tou-

jours transformés en silex.

Djebel-Guergueta. — Au sud de Sidi-ben-Fadhol
7
l'étage suessonien recouvre

encore l'étage dordonien. A sa base, on trouve des calcaires avec silex noirs en

gros noyaux, quelquefois tellement rapprochés, que l'on se croirait dans des cou-

ches de silex ; ils alternent avec des marnes blanchâtres, crayeuses. Au-dessus,

comme à Boudjemelin, les calcaires grisâtres argileux sont fossilifères; ils se

transforment même en un calcaire lumachelle.

Suéde Cheurfa. — Le ruisseau qui descend de Cheurfa a coupé l'étage sues-

sonien ; celui-ci consiste en bancs calcaires gris cendré, avec quelques rognons

de silex noirâtres et des intercalations argileuses.

Cet étage est peu épais en ce point, et ses couches renversées semblent sup-

porter l'étage turonien ; elles vont de l'E. 17° N. à l'O. 17° S.

Djebel-Mzeïta. — Au-dessus des calcaires dordoniens du Djebel-Mzeïta, on

aperçoit, principalement à l'est, l'étage suessonien ; il consiste en calcaires gri-

sâtres avec silex noirs ou blanc laiteux, en brèches siliceuses, noirâtres, et en

quelques bancs de grès à petits grains quartzeux.

Les silex de cette montagne sont emportés au loin par les eaux, et avant d'en

faire l'ascension, d'après ces indices, j'étais certain de me trouver bientôt en
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présence de la partie inférieure du terrain tertiaire. En gravissant les pentes des

environs de Ras-el-Oued, je reconnus en effet une grande quantité (ïOstrea

multicostata dans les calcaires. Les couches du Djebel-Mzeïta, presque horizon-

tales vers le milieu du plateau, ont une inclinaison assez forte vers le N.-E.,

auprès d'Aïn-Temoulah.

Djebel-Setara. — Les secondes collines, au sud du Djebel-Sdim, placées sur

le prolongement du Dra-Setara, appartiennent à l'étage suessonien ; celui-ci se

repose en stratification discordante sur l'étage campanien ; des calcaires grisâtres

ou noirâtres, avec de nombreux silex, puis des brèches siliceuses noires, le con-

stituent.

Quelques couches contiennent l'Huître que j'ai nommée précédemment et

d'autres fossiles indéterminables.

Une petite vallée recouverte de détritus sépare l'étage suessonien de l'étage

nummulitique.

Les couches inclinent d'environ 60° vers le N. lk" E., et se dirigent de l'E.

U°S.àl*0. 14° N.

Les calcaires à Nummulites laavigata n'existent pas au-dessus de l'étage sues-

sonien. — Pour terminer ce que j'ai à dire sur l'étage suessonien, je ferai re-

marquer que les calcaires à Nummulites lœvigala (Lzm.), que M.Coquand a vus

surmonter les assises de cet étage, dans la subdivision de Bathna, ne me sont

jamais apparus dans celle de Sétif. Les couches qui les recouvrent le plus géné-

ralement sont des gypses sur le versant méridional de la chaîne du nord, et les

grès nummulitiques sur le versant septentrional.

II. — Étage nummulitique.

Les couches nummulitiques de la subdivision de Sétif sont certainement les

représentants, dans cette partie de l'Afrique, du terrain nummulitique médi-

terranéen (1) de M. Ëlie de Beaumont et de la formation nummulitique de

M. d'Archiac (2).

La partie inférieure de cet étage consiste, sur le rivage africain de la Méditer-

ranée, comme sur le rivage européen, en calcaires pétris de Nummulites. Quant

à la partie supérieure, de même que dans les Apennins, on la trouve formée de

grès puissants correspondant au macigno de la chaîne italienne que je viens

de nommer.

Les deux groupes de cet étage ne se voient que bien rarement superposés, et,

ainsi que le dit M. d'Archiac (3), le dernier, « a été séparé des dépôts nummuli-

(1) Notice sur les systèmes de montagnes, par L. Élie de Beaumont, t. 1, p. 454 et suiv.

(2) Histoire des progrès de la géologie, par M. d'Archiac, t. III.

(3) lbid, t. V, p. 448.
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» tiques proprement dits par un phénomène considérable, lequel avait déplacé

» les limites des eaux, changé leur profondeur et les niveaux relatifs des terres,

» détruit les êtres organisés de la période précédente, raviné et enlevé une partie

»des couches formées auparavant, et fait succéder des sédiments arénacés à des

» sédiments calcaires. »

Le groupe inférieur de l'étage nummulitique ne m'est apparu que dans les

environs du village de Kasbah, de la tribu de l'Ouennougha. Les calcaires à

Nummulites y constituent le Djebel-Kasbah. Ces roches, bleuâtres ou noirâtres,

sont légèrement saccharoïdes ; elles sont pétries de Nummulites perforata(cYQrb
.)

et d'une grande quantité de Miliolites.

Je n'ai consacré à l'étude de ces gisements que quelques heures, et j'ai reconnu

que les étages de Kasbah étaient excessivement bouleversés. A l'est du village,

on voit affleurer au-dessous des grès nummuliliques les argiles santoniennes

avec Ostrea tevesthensis (H. Coq.), O. Brossardi (H. Coq.), Lima Payeni

(H. Coq.). Au sud-ouest, l'étage falunien se montre avec de très-grosses Ostrea

crassissima ; plus loin, dans la plaine, l'étage suessonien est mis à découvert en

plusieurs points. A l'ouest du Djebel-Kasbah, les calcaires à Nummulites suppor-

tent les argiles et les grès dont je viens de parler, qui sont très-développés sur la

rive droite de l'Oued-Kasbah, et qui se prolongent dans la subdivision d'Autnaîe.

Extension géographique. — Ce dernier groupe, inconnu au sud de la chaîne

septentrionale, recouvre dans le nord d'assez vastes surfaces ; il entre dans le

cercle de Bordj-bou-Aréridj, venant des environs d'Aumale, auprès de Kasbah,

et règne sans discontinuité jusqu'au sud du Djebel-Sdim. Entre l'Oued-Kasbah

et le plateau de la Medjana, il atteint une grande hauteur : ainsi, il se montre

jusqu'au sommet du Djebel-Aïn-Beïda, du Djebel-Zgenda, puis il forme l'im-

mense montagne du Djebel-Kteuf qui domine à l'ouest la Medjana ; plus à l'est,

il va en s'abaissant et ne donne naissance qu'à des collines à contours arrondis,

semblables à celles que l'on traverse en se rendant de Bordj-bou-Aréridj à

Meljès.

Une seconde zone nummulitique, parallèle à la première, s'étendait au nord

du plateau de la Medjana et de Sétif ; mais, en bien des endroits, les érosions ont

emporté ses assises et ont mis à découvert l'étage suessonien ; elle est cependant

nettement accusée par les lambeaux qui ont résisté et qui sont compris entre le

Djebel-Moriçan et le Djebel Mangris.

Sur le littoral de la Kabylie Sétifienne, les mêmes assises sont très-développées,

et des essences forestières, telles que le chêne-liége et le chêne vert, y prospèrent.

Stratification. — On a vu qu'au nord de Kasbah les calcaires à Nummulites

supportent le groupe que je décris en ce moment. Sauf en ce point, celui-ci re-

pose généralement sur l'étage suessonien, sans qu'il soit possible d'apercevoir de

différence de stratification ; les exemples de discordances sont assez nombreux

avec les autres étages.
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A Mkarta, l'étage dordonien est au-dessous des couches inférieures du maci-

gno ; à l'est et à l'ouest, elles surmontent au contraire les étages campanien et

santonien
; puis au nord du Kef-el-Acel, dans la Khaloua m'ta Sidi-Amar, elles

recouvrent les étages du terrain crétacé moyen et les étages barrémien et néo-

comien. Dans le Djebel-Bouira, les argiles de ce même groupe viennent encore

s'appuyer sur les dolomies barrémiennes. Partout on remarque une différence

de stratification.

Ces faits prouvent bien qu'une perturbation géologique a eu lieu entre la fin

des sédiments crétacés et le commencement des sédiments tertiaires ; ce phéno-

mène cependant ne doit pas être confondu avec le soulèvement des Pyrénées, qui

ne s'est montré qu'après le dépôt des couches nummulitiques.

Composition mineralogique. — La composition minéralogique du groupe supé-

rieur de l'étage nummulitique est partout la même ; la constance de ses carac-

tères me dispensera de m'étendre sur chacun des gisements.

A sa base, on voit des argiles noirâtres, alternant avec quelques bancs de cal-

caires ou de grès en dalles, et, à la partie supérieure, des couches de grès très-

puissantes.

Les argiles de la première partie sont calcarifères ou schisteuses, rarement

sableuses, de teinte noirâtre ou légèrement verdâtre ; avec l'eau elles ne forment

qu'une pâte liante. Plus haut, quelques couches donnent une pâte ductile qui se

façonne aisément.

A l'est du village de Melouza, dans l'Ouennougha, quelques cristaux de chaux

sulfatée blanche sont disséminés dans les argiles. Au milieu de celles-ci, on

trouve des bancs de grès, le plus souvent argileux, verdâtres, de m,15 de puis-

sance seulement, très-réguliers et à très-petits grains siliceux. Quelques-uns

ont tous les caractères des grès néocomiens ; d'autres, moins épais, sont ferru-

gineux et leur quartz est cristallin ; cela se remarque sur le versant septentrio-

nal du Djebel-Mesmouna.

Toutes ces couches sont divisées en blocs prismatiques par des fissures quel-

quefois remplies de chaux carbonatée blanche et fibreuse.

Fréquemment ces grès ressemblent, à s'y méprendre, aux clefs d'une voûte;

ils doivent cette forme à l'existence de deux systèmes de fissures qui, sans

être parallèles, sont également inclinées sur deux faces des blocs. Auprès de

Tazerout, beaucoup de parties sont ainsi découpées; il faut bien se garder de les

confondre avec celles qui proviennent des ruines romaines; les faces tapissées

de chaux carbonatée prouvent bien qu'elles n'ont pas été taillées. Quelques bancs

de calcaires, également bien réglés et peu puissants, sont disséminés dans ces

mêmes argiles ; ils sont lamelleux, grisâtres et s'éboulent en dalles naturelles.

La puissance totale de ce groupe nummulitique est de 80 mètres environ.

La partie supérieure commence par des bancs de grès ferrifères ou argileux,

puissants, dont les grains siliceux sont plus gros que ceux des précédents, et qui
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alternent avec des couches d'argiles calcarifères, semblables à celles de la base.

Mais, à mesure que Ton s'élève, les argiles deviennent de plus en plus rares, et

les grès finissent par prédominer; quelques intercalations argileuses, rouges ou

blanches, séparent les couches.

Ces grès sont toujours à grains quartzeux de dimensions très-variables ; sou-

vent ils sont fins, quelquefois de la grosseur du millet, et rarement ils atteignent

celle d'une noisette. Le quartz est blanc ou rose; le ciment est siliceux ou

argileux.

La couleur des bancs est blanche ou jaunâtre; ils sont aussi assez fréquem-

ment ferrugineux et prennent une teinte ocracée. L'oxyde de fer paraît dissé-

miné très-irrégulièrement ; il constitue des veines jaunâtres sur un fond plus

clair.

Tous les bancs sont fissurés et se partagent en blocs énormes.

Dans une même couche, on voit sa partie inférieure formée de cailloux de

quartz assez gros, et la partie supérieure de petits grains, ou réciproquement.

Certains bancs sont criblés de cavités à leur surface ; lorsqu'on en casse un

fragment, on trouve encaissés au milieu du grès des morceaux de schiste déta-

chés par les eaux, sans doute des assises suessoniennes ou secondaires, à l'époque

où se déposaient les grès. Cette roche, facilement détruite par l'action des agents

atmosphériques, a produit ces vides.

Du fer oxydé anhydre s'aperçoit quelquefois à l'extérieur des couches ; il n'est

apparu qu'après leur formation, car il remplit aussi les fissures.

Des grès à ciment argileux se réduisent très-aisément en sable. Ceux qui ré-

sistent le mieux sont ceux dont le ciment est ferrugineux.

Ces bancs sont très-puissants; quelques-uns atteignent jusqu'à 10 mètres. Il

est difficile d'évaluer exactement leur épaisseur totale ; elle est d'environ

250 mètres ; en Kabylie, elle surpasse ce chiffre.

Les caractères minéralogiques de cet étage, comme je l'ai dit, ne varient que

bien peu. Pour compléter ce qui précède, il me suffira d'ajouter que la partie

supérieure du dernier groupe nummulitique s'étend dans le Djebel-Griga, le

Djebel-Melouza, puis dans le Djebel-Kteuf, dont les couches se prolongent jus-

que chez les Ouled-Si-Mouça; plus à l'est, on ne trouve que la partie inférieure

qui, passant au pied du Bjebel-Mzeïta, va jusqu'au sud du Djebel-Sdim.

m. — Étage parisien.

Les couches que je classe dans l'étage parisien sont les couches de gypse qui

surmontent au nord du Hodna l'étage suessonien.

Les surfaces recouvertes par cet étage sont peu développées ; il constitue une
zone qui s'étend sans discontinuité, depuis les environs de Boudjemelin jusqu'au-
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près du marabout de Si-Chérif-ben-Matoug ; il apparaît ensuite de nouveau à

l'est de Cheurfa, chez les Ouled-Nedja ; il se dirige là, non pas de l'E. à l'O.

comme précédemment, mais du N. 8° E. au S. 8° 0., entre l'Oued-Mnaïfa et le

Djebel-Relief; puis, vers l'Oued-Rhaman, il tourne à angle droit, et va s'éteindre

au débouché du défilé de Boun-Seroum.

La largeur de la première zone, au nord de Bouira, est d'environ 400 mètres.

A l'ouest du Djebel-Kellef, où les couches sont beaucoup plus redressées, elle

n'est guère que de 150 mètres.

L'étage parisien repose généralement en stratification discordante sur l'étage

suessonien ; comme l'inclinaison de leurs couches est presque la même, la diffé-

rence de stratification s'aperçoit assez difficilement ; cependant, à l'est de Boud-

jemelin (pi. XIX, fig. 3), on voit les couches de gypse qui viennent buter contre

les calcaires suessoniens, et qui disparaissent peu à peu au-dessous de l'étage

falunien; ce dernier s'appuie également en stratification discordante sur l'étage

suessonien. Peut-être l'absence des couches à Nummulites lœvigata, signalées par

M. Coquand, dans le nord de Biskra, qui offre tant de points de ressemblance

avec le nord du Hodna, doit-elle s'attribuer à cette superposition des étages

suessonien et parisien.

L'étage parisien se compose uniquement de couches de gypse et de couches

d'argiles alternant très-irrégulièrement.

Le gypse appartient toujours aux variétés laminaire, fibreuse et argilifère.

Dans une même assise, la roche est disposée sous forme de lentilles superposées

et séparées par des argiles. A la surface des bancs, et dans les endroits humides,

de la chaux sulfatée niviforme, blanche, sans doute mélangée avec du chlorure

de sodium, produit des incrustations peu épaisses.

Le gypse affecte un grand nombre de couleurs
;
généralement il est blanc ou

verdâtre, assez souvent rouge sanguin, plus rarement violet ou lie de vin.

Les argiles donnent avec l'eau une pâte très-liante ; elles ont les mêmes

teintes que les gypses.

Quelques couches de ces derniers, celles qui sont les plus pures, résistent

mieux que les autres à l'action dissolvante et érosive des eaux pluviales ; elles

font saillie au-dessus du sol.

Il est rare de trouver dans un même banc des blocs de gypse un peu considé-

rables, sans voir englobés au milieu de la chaux sulfatée des fragments d'argile.

De nombreuses fissures ont traversé les couches d'argile et de gypse et se sont

remplies de chaux sulfatée blanche fibreuse ; elles ne dépassent pas quelques

décimètres d'épaisseur.

Quand on examine les gypses de l'étage parisien, il est impossible de ne pas

leur reconnaître une origine neptunienne.

Le géologue qui a parcouru l'Algérie peut surtout faire la différence avec les

gisements métamorphiques si nombreux autour des pointements des roches am-
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phiboliques de la Kabylie. Tout est bouleversé auprès de ces derniers gîtes gyp-

sifères ; de plus, comme dans la Catalogne et l'Aragon, de nombreux minéraux,

des cristaux de quartz bipyramidés, des paillettes de fer oligiste, du fer sulfuré

jaune, ocloédrique et dodécaédrique, brillent au milieu de la roche sulfatée.

Dans le voisinage des gisements sédimentaires rien de tout cela n'existe.

La puissance totale de l'étage parisien est d'environ 150 mètres.

Je n'y ai jamais recueilli de fossiles.

Partout où il affleure, il se présente avec les mêmes caractères.

IV. — Étage falunien.

1° Sous-étage tongrien.

La subdivision de l'étage falunien, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer, est

peut-être un peu hasardée ; cependant, le sous-étage que je fais correspondre à

celui que M. Coquand a nommé tongrien, est placé entre les couches précé-

dentes, que j'ai regardées comme dépendant de l'étage parisien, et d'autres cou-

ches renfermant parmi leurs fossiles le Clypeaster altus (Lam.), qui appartient

au sous-étage falunien; de plus, les couches qui composent le sous-étage ton-

grien ont été déposées mécaniquement, et il m'a paru plus naturel de les pla-

cer à la base de l'étage falunien qu'à la partie supérieure de l'étage parisien.

Ce sous-étage n'occupe qu'une bande assez étroite, existant partout au-dessus

de l'étage qui précède; il affleure même au sud de Cheurfa, où l'étage parisien

ne se montre pas. Depuis le défilé de Boudjemelin jusqu'à celui de Boun-

Seroun, on reconnaît de loin le sous-étage tongrien à la couleur jaunâtre qu'il

possède.

Dans le cercle de Bou-Saâda il n'existe pas.

On n'aperçoit pas de différence de stratification entre le sous-étage tongrien

et l'étage parisien; mais, lorsqu'il surmonte l'étage suessonien, comme à Cheurfa

et à l'ouest du défilé de Boudjemelin, celui-ci le supporte en stratification dis-

cordante.

Composition mineralogique. — Le sous-étage tongrien se montre partout avec

la même composition.

Il constitue de petits monticules, placés entre les gypses et les poudingues du

sous-étage falunien. Il commence par un poudingue à ciment calcaire de 2 mè-
tres de puissance, qui contient parmi ses cailloux roulés, atteignant rarement

la grosseur du poing, des argiles marneuses vertes de l'étage parisien; il est

fissuré et assez dur.

Au-dessus de ces poudingues se trouvent des sables rouge sanguin ou gris,

agglutinés par un ciment argileux de la même couleur et des argiles sableuses

possédant encore la même teinte. Les sables ne passent que rarement au gris; ils
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se désagrègent sous la simple pression des doigts. Au milieu de ces premières

roches, les argiles, qui sont quelquefois gypseuses, forment des couches assez

régulières.

Vers le milieu de l'étage, on aperçoit de petits bancs qui alternent avec les

argiles. Des fissures perpendiculaires aux plans de stratification sont également

remplies de gypse.

A la partie supérieure, on trouve encore deux ou trois bancs de gypse grisâtre;

sous le choc du marteau, ils se réduisent immédiatement en poussière, sans se

débiter en fragments.

Quelques assises de sables jaunâtres contiennent des morceaux d'argiles des

couches sous-jacentes; comme les autres, elles se désagrègent très-facilement.

Le sous-étage se termine par des sables et des argiles.

Puissance totale. — La plus grande puissance que je lui aie reconnue est de

80 mètres environ.

Aucun fossile n'a été recueilli dans ses couches.

2° Sous-étage falunien.

Le sous-étage falunien, à une époque peu éloignée géoîogiquement parlant,

recouvrait de vastes surfaces ; depuis le dépôt de ses couches, il a été enlevé en

bien des endroits, et les quelques lambeaux qui ont résisté de distance en dis-

tance, semblables aux témoins que le terrassier ménage pour faire connaître son

travail, permettent au géologue de se faire une idée de l'immense masse de sé-

dimenls que les eaux ont charriée.

De même que les autres étages tertiaires, le sous-étage falunien s'étend aussi

sous forme de bande au sud de la chaîne septentrionale ; sa largeur est assez

considérable.

Il est visible à l'est, aux limites des subdivisions de Sétif et de Balhna, à Founi-

el-Hamma; il paraît ensuite à Foum-bou-Thaleb, Foum-Anouël, Foum-Soubella,

à Sidi-ben-Matong, et s'éloigne un peu de la chaîne, et laisse apparaître les

gypses parisiens
;
puis s'en rapproche auprès de Cheurfa, et constitue les surfaces

comprises entre les premiers contre-forts de la chaîne et les Chebket; il règne

ensuite sans discontinuité jusqu'au Djebel-Tarfa et au Djebel-Kasbah; de plus,

il est visible au nord du chaînon du Bou-Thaleb, dans la petite plaine d'Ourarh,

et dans les environs de Doukara et de Dahla. Le cercle de Bou-Saâda ne le voit

pas affleurer. Depuis Boudjemelin jusqu'aux collines de Bouira, le sous-étage

falunien repose en stratification concordante sur le sous-étage tongrien. Ailleurs

les nombreux exemples de discordance entre les couches de ce sous-étage et les

couches jurassiques ou crétacées annoncent que les terrains secondaires

avaient éprouvé des mouvements considérables avant le dépôt de ses sédiments.
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Entre Tesbitlie etl'Oued-Soubella, c'est l'étage oxfordien qui supporte le sous-

étage falunien, tandis qu'entre ce même lieu et lOued-bou-Thaleb, ce sont succes-

sivement les étages néocomien, barrémien, urgonien, cénomanien et turonien,

toujours en stratification discordante.

A Cheurfa et à l'ouest de Boudjemelin, il s'appuie sur l'étage suessonien. Au
nord de l'extrémité occidentale du Djebel-Tarfa, on le reconnaît au-dessus des

grès numrnulitiques.

En Kabylie, à Tizi-Kef-Rida, il est visible entre deux montagnes calcaires qui

appartiennent probablement à l'étage batbonien.

ïl est certain que ces assises se reliaient à celles du Hodna ; les fossiles et les

caractères minéralogiques sont identiques. En Kabylie, le sous-étage falunien a

été porté jusqu'à 1000 mètres de hauteur, tandis que dans le Hodna il atteint

environ 650 mètres ; d'après cela, la zone du littoral se trouvait, par sa position,

naturellement exposée à toutes les actions érosives des eaux, et il n'est donc pas

étonnant que quelques îlots seuls dénotent son existence dans le voisinage de ce

rivage de la Méditerranée.

Composition. — La base de ce sous-étage consiste en bancs de poudingues

séparés par des grès; ils s'élèvent, en général, au-dessus des roches du sous-

étage tongrien et des argiles sus-jacentes.

Ces poudingues sont formés d'un ciment calcaire gris, cristallin, très-dur. Les

cailloux, d'origine différente, suessoniens ou crétacés, affectent toujours la forme

ellipsoïdale, et ont été longtemps roulés avant d'être reliés par la pâte calcaire.

A la surface des couches, les silex, s'usant moins facilement que les calcaires ou

les grès, font toujours saillie. Quelquefois les cailloux roulés manquent complè-

tement ; alors il ne reste plus qu'un calcaire cristallin; d'autres fois une couche

à sa base est calcaire, et passe au poudingue à sa partie supérieure, et récipro-

quement. Ces roches se divisent en gros blocs prismatiques. Une dépression

creusée par les eaux existe généralement entre les deux gisements de poudingues ;

on y trouve des grès argileux, jaunes, assez durs et des grès qui se désagrègent

facilement. Des intercalations argileuses de la même couleur les séparent.

Ils sont surmontés de calcaires et de poudingues ressemblant en tous points

aux premières roches; l'épaisseur de leurs bancs dépasse souvent un mètre.

Les différentes teintes des cailloux roulés produisent à la surface un assez bel

effet.

La dernière couche est remplie de fossiles, tels que : Clypeaster altus, Lam.,

Peclen, nov. spec, etc.

Immédiatement après, on tombe dans les argiles ; celles-ci sont très-dévelop-

pées et forment la partie supérieure du sous-étage.

Elles se rapportent aux variétés calcarifère ou sableuse
;
généralement elles

ont une structure feuilletée.

Dans les endroits humides elles se recouvrent souvent d'efflorescences salines;
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en outre, de petits cristaux de chaux sulfatée blanche, hyaline, sont de temps en

temps renfermés dans cette roche.

Sa couleur, lorsqu'elle n'est pas décomposée, est d'un bleu verdâtre assez foncé.

En s'altérant à la surface, elle donne une terre végétale verle, jaunâtre de qua-

lité médiocre.

Ces argiles contiennent intercalés quelques bancs de calcaires en dalles très-

minces, dans lesquels j'ai recueilli xmeTurriteUa,nov. spec, et le Ceritkium pli-

catum Lam. (1) ; puis des couches de grès jaunâtre à ciment argileux, de quel-

ques mètres de puissance seulement; ils s'élèvent au-dessus des argiles encais-

santes et se réduisent très-aisément en sables.

La puissance du sous-étage falunien est de 360 mètres environ.

V. — Étage subapennin.

Après l'apparition du soulèvement qui mit fin au dépôt des couches du terrain

tertiaire moyen, le relief du sol du nord de l'Afrique offrait plusieurs points de

ressemblance avec ce qu'il est actuellement. En outre du bassin de la Médi-

terranée, il existait un certain nombre de petits bassins intérieurs dont les eaux

se rendaient dans des lacs. Ces derniers, beaucoup plus étendus que ceux de

nos jours, recouvraient de vastes surfaces jusqu'à la fin de la période tertiaire.

A l'époque où se montra probablement (2) le soulèvement des Alpes principales,

leurs digues naturelles durent être entraînées et leurs eaux allèrent se mêler avec

celles de la mer.

Le bassin du Hodna, actuellement indépendant de celui de la Méditerranée,

l'était aussi à la fin de la période tertiaire. Un lac d'eau douce recouvrait toute

la plaine, et ses vagues battaient le pied des montagnes de la chaîne du sud, qui

s'élevaient alors comme autant d'îles. Plus tard, lorsque les effets du cataclysme

que je viens de nommer se firent sentir à la surface de la terre, les eaux s'échap-

pèrent et se rendirent dans la mer qui recouvrait le Sahara actuel, en circulant

au milieu de la chaîne méridionale.

Ainsi s'explique l'existence d'un étage lacustre, dans le Hodna , au-dessus de

l'étage falunien.

Au nord de la plaine, cet étage s'étend jusqu'à une ligne orientée de l'est quel-

ques degrés sud, à l'ouest quelques degrés nord, et passant à 6 kilomètres environ

de l'oasis de Msila. Cette ligne est facilement reconnaissable sur le sol, car elle

est dessinée par une série de petits monticules alignés suivant cette direction.

(1) Ce fossile, classé par Aie. d'Orbigny dans le sous-étage tongrien, est certainement supérieur dans le Hodna

aux couches à Clypeaster altus.

(2) Je dis probablement, car un soulèvement postérieur au dépôt des couches subapennines, et différent de celui

des Alpes principales, a laissé en Algérie des traces évidentes de son apparition.
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Au sud, l'étage subapennin va jusqu'au pied des différents chaînons dont j'ai

déjà parlé ; un coup d'œil jeté sur la carte de la planche XX fera immédiatement

reconnaître ses limites, et me dispensera d'entrer dans une longue énumération

de noms.

L'étage subapennin du Hodna se retrouve dans la plaine de Zahrez.

Au nord, les couches de sa base reposent constamment sur les argiles de l'étage

falunien en stratification discordante.

Dans la chaîne du sud, au contraire, où les autres étages tertiaires n'affleurent

pas, les couches subapennines s'appuient indifféremment sur tous les étages

crétacés et en stratification discordante. Voici quelques exemples :

Dans la vallée de Bou-Saâda les argiles et les sables de cet étage, presque

horizontaux, reposent sur les couches urgoniennes et aptiennes à peu près

verticales.

Aux environs de Benzau, l'étage cénomanien, incliné de 35° environ, supporte

des couches de l'étage subapennin dont l'inclinaison n'est que de quelques degrés.

A Rouis-el-Amar , à l'est d'Aïn-Rich, les poudingues subapennins sont en

stratification discordante sur les couches aptiennes. (PI. XXI, fîg. 9.)

Deux soulèvements ont relevé les strates de l'étage qui m'occupe vers la limite

septentrionale: l'un va de l'E. 2° S. à l'O. 2° N. ; il existe surtout au nord-

est de Msila ; l'autre est le soulèvement des Alpes principales, dont les effets

sont principalement marqués vers l'est du bassin. C'est ce dernier qui paraît

également relever les couches dans le sud du Hodna et dans la plaine de

Zahrez.

Composition mineralogique. — La composition de l'étage subapennin est assez

simple. A sa base, elle consiste en interealations de couches de poudingues

à ciment calcaire, de calcaires et d'argiles plus ou moins sableuses; au-

dessus on trouve un groupe argilo-sableux où les couches de sable dominent ;

puis, sur le rivage septentrional du Chott, un second groupe également argilo-

sableux surmonte le premier, mais là les argiles occupent la plus large place.

Dans un bassin, comme celui du Hodna , il est naturel de ne pas trouver une

composition unique pour une même couche ; les assises ont pris leurs éléments

constituants aux roches qui étaient situées sur les rivages de l'ancien lac, et,

suivant que ses tributaires descendaient de la chaîne du sud ou de celle du

nord, l'élément siliceux ou l'élément argileux devait prédominer.

On trouvera plus loin la coupe des puits artésiens forés dans la subdivision de

Sétif ; pour le moment, je vais me borner à donner la composition de quelques

points où l'on peut facilement voir les couches subapennines.

Environs de Msila. — L'Oued-el-Ksab, en amont de Msila, coule sur les assises

inférieures de l'étage ; vers la base on voit des couches de poudingues de plus de

2 mètres de puissance. Leur ciment argilo-calcaire est rose. Les cailloux sont ar-

rondis; leur volume dépasse rarement h à 5 décimètres cubes: ce sont des frag-



270 CONSTITUTION PHYSIQUE ET GÉOLOGIQUE
(
n. 2, P. 94.)

ments de roches crétacées, grès ou calcaires
; quelques-uns ont encore des fossiles

de l'étage dordonien, tels que YO. Villei (H. Coq.). On y voit aussi fréquemment

des silex noirs détachés des strates suessoniennes. Les couches de poudingues

de la base paraissent s'être déposées dans des eaux notablement plus agitées

qu'elles ne l'étaient au moment où se formaient les sédiments supérieurs. Au-

dessus de ces premières roches, on voit des intercala tions d'argiles sableuses

roses, blanches ou jaunes, et de poudingues à ciment calcaire ; quelquefois même
les cailloux roulés manquent complètement, et alors on a simplement des calcaires

gris iamelleux.

Les argiles sont toujours plus ou moins sableuses; il arrive aussi que le sable

domine. D'autres fois on trouve des bancs degrés.

Ces couches sont cachées sous les terrains remaniés de la surface ; on les voit

seulement mises à nu dans le lit des cours d'eau. Les poudingues peuvent s'aper-

cevoir à Msila même, à l'entrée de la rivière dans les jardins. Les assises vont

à peu près de l'E. àl'O., et inclinent d'une dizaine de degrés vers le S. Ces

bancs de poudingues et de calcaires sont assez réguliers; leur puissance dépasse

rarement m
,50.

Ced-ed-Djir.— Le caravansérail de Ced-ed-Djir est encore construit sur la

partie inférieure del'étagesubapennin. L'Oued-el-ïïamma a découvert les couches;

ce sont toujours des poudingues à ciment calcaire gris et des argiles rougeàtres

mouchetées de blanc. Les couches inclinent légèrement vers la plaine.

Les argiles renferment une très-grande quantité d'Hélix et quelques Cyclo-

stomes. J'ai recueilli ces fossiles dans les berges du canal d'irrigation.

Bou-Saâda. — A Bou-Saâda, le ravin qui passe à l'est du cercle militaire est

creusé dans les couches de l'étage subapennin ; voici la coupe que j'ai pu prendre

en allant de haut en bas :

Brèche ayant une puissance de m
,50

Grès passant au sable 5

Terre noirâtre avec gypse S

Brèche.

La brèche delà partie supérieure est formée de petits cailloux anguleux siliceux

ou calcaires, reliés par un ciment calcaire.

Le grès est compacte à la partie supérieure, à petits grains, renfermant beau-

coup de cavités. Il est d'une couleur jaunâtre ; en descendant, on trouve que la

cohésion diminue, et il passe au sable.

Il repose sur une terre argileuse, un peu brune et contenant quelques cris-

taux de gypse, accolés les uns aux autres et disséminés d'une manière tout à fait

irrégulière. Le gypse est blanc ou jaunâtre.

Oued-Medjeddel. — Sur la rive gauche de l'Oued-Medjeddel, dans la plaine de
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Zalirez, les poudingues subapennins forment les premières collines que l'on

franchit quand on va du bordj du caïd des Ouled-Ferradj sur le sommet du Djebel-

Kichan ; ils sont assez puissants et composés de cailloux roulés du terrain

crétacé, avec quelques silex tertiaires et d'un ciment argilo-calcaire.

Ils sont surmontés de couches d'argiles qui disparaissent sous les détritus.

Cette station est intéressante, car elle montre les assises que je rapporte à la

partie supérieure du terrain tertiaire orientées suivant la direction du soulèvement

des Alpes principales, de l'E. 17° N. à l'O. 17° S. ; leur incliuaison vers le N.

17° 0. est d'environ 22°.

Plaine d'Aïn-Rich. — Toute la plaine d'Aïn-Rich est recouverte par l'étage

subapennin. Dans le lit de l'Oued-Liamoun on voit les grès'aptiens surmontés

de couches de poudingues des groupes inférieurs. Au-dessus il n'existe que des

intercalations d'argiles rougeâtres et de calcaires crayeux en petits bancs, qui

rendent le sol caillouteux toutes les fois qu'ils affleurent.

La source d'Aïn-Rich sort d'une fissure des poudingues subapennins ; ceux-ci

se montrent en cet endroit avec une puissance difficile à évaluer. Ils se com-
posent de blocs généralement calcaires, dépassant souvent un mètre cube de

volume, reliés par un ciment calcaire gris ou blanc très-dur. Lorsqu'on a voulu

aménager les eaux de la source, on a été obligé de faire sauter les poudingues

à la poudre.

Auprès de l'Oued-Zentit, les roches aptiennes sont mises à nu ; il existe

plusieurs mamelons dont le bord appartient aux couches aptiennes et la partie

supérieure aux grès ou poudingues subapennins. La figure 9, pi. XXI, donne la

coupe de Rouis-el-Amar, ainsi constitué et placé à quelques centaines de mètres

à l'est du bordj d'Aïn-Rich.

Ces exemples d'affleurement de l'étage aptien au-dessus de l'étage subapennin

dans la plaine d'Aïn-Rich sont fréquents ; je pourrais en citer encore plusieurs,

mais ce qui a été dit suffit pour- montrer le peu d'épaisseur du dernier étage.

Ain-Sultan. — Celui-ci est encore très-développé au sud du Djebel-Maharga,

dans la plaine des Ouled-Kralled; il s'étend tout autour des montagnes crétacées.

Ses argiles sont souvent salifères, et contiennent de nombreux cristaux de gypse

hyalin, quelquefois en fer de lance.

Au sud d'Aïn-Sultan, on voit des bancs de grès à ciment calcaire de quelques

mètres de puissance ; ils vont de l'E. 20° N. à l'O. 20° S., et inclinent de 6° vers

le S. 20° E. Ce relèvement est encore dû au soulèvement des Alpes principales.

La source d'Aïn-Sultan sort de couches argilo-sableuses qui ont été coupées par

TOued-Malha ; le poste que les Romains possédaient dans les environs prouve

qu'elle existait à l'époque de leur domination.

Tout porte à croire que dans le sud du Djebel-Maharga on se trouve encore

dans la partie inférieure de l'étage subapennin.



272 CONSTITUTION PHYSIQUE ET GÉOLOGIQUE 0*. a, P . w.)

§ 8. — Influence du terrain tertiaire sur l'orographie, l'hydrographie

et les produits agricoles.

1° Sur l'orographie. — Une partie des soulèvements qui bouleversèrent le sol

de l'Algérie s'étaient fait sentir avant le dépôt des étages de la période tertiaire.

Dans les montagnes, ces derniers ne sont que fort peu développés ; l'étage sues-

sonien, à une altitude élevée, cependant, recouvre les couches crétacées, et prouve

que les mouvements dont il a été témoin ont encore été très-énergiques.

Les étages des terrains tertiaires inférieur et moyen, sauf l'étage nummulitique,

forment des collines qui s'étendent sur le revers méridional de la chaîne du nord,

parallèlement à son axe. De petites vallées longitudinales se creusent dans les

parties les moins dures, se dirigent comme les couches, et vont se terminer aux

ruisseaux que j'ai nommés dans la première partie. L'une des principales est

celle qui se développe sur les étages tongrien et parisien ; elle est dominée au N.

et au S. par les calcaires suessoniens et les poudingues faluniens, et peut se suivre

depuis Boudjemelin jusqu'à l'E. de Bouira.

Les grès nummuli tiques donnent naissance à des montagnes du premier ordre :

ainsi le Djebel-Kteuf atteint environ 1700 mètres. En Kabylie, leurs couches

se retrouvent à une grande hauteur.

Les argiles de l'étage falunien, au N. du Hodna, où l'inclinaison delà plaine

est très-sensible, ont été entraînées facilement par les eaux ; il en est résulté un

assez grand nombre de mamelons allongés du N. au S.

Au delà les poudingues subapennins se reconnaissent dans les éminences

nommées chebket. Plus au sud, les argiles et les sables du même étage n'offrent

que quelques ondulations qui vont mourir auprès des ruisseaux. Dans les envi-

rons de Bou-Saâda et sur le rivage méridional du Cholt-Zahrez, les sables mou-

vants constituent de petites dunes.

Partout ailleurs où l'étage subapennin existe, les poudingues se retrouvent

dans les collines, comme cela se remarque dans la plaine de Zahrez, et les argiles

sont simplement sillonnées par le lit des ruisseaux,

2° Sur l'hydrographie souterraine. — Les assises des terrains tertiaires infé-

rieur et moyen se comportent, au point de vue de l'hydrographie souterraine, de

même que les couches offrant une même composition dans le terrain crétacé.

Comme les strates n'affleurent que lorsqu'elles se relèvent au N. du Hodna,

c'est-à-dire aux points les plus élevés de leurs gisements, il en résulte que les

sources sont très-rares.

Dans l'étage subapennin, on en voit sourdre quelques-unes, seulement quand

les couches ont été emportées en partie par les eaux. Elles contiennent une cer-

taine proportion de sels, comme Aïn-Kroumonniés, Aïn-Fouhar, etc., dans le

Hodna. Le sulfate de chaux tenu en dissolution est décomposé par les matières
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organiques; on reconnaît facilement la présence de l'hydrogène sulfuré résultant

delà réaction, en plongeant une pièce d'argent dans l'eau.

Puits artésiens du Hodna. — Avant de quitter le terrain tertiaire, il me reste

à traiter une question d'une haute importance pour le Hodna : c'est celle des

puits artésiens.

D'après la composition et l'allure des couches de l'étage subapennin, on peut

reconnaître immédiatement que cette plaine possède un bassin géologique

éminemment favorable au forage de ces puits.

Les premiers travaux de ce genre exécutés dans cette contrée remontent à une

époque reculée. Les fontaines jaillissantes qui coulent sur le rivage méridional du

Ghott, telles que Aïn-el-Amya, Ain-Djebana, Aïn-el-Bey, Aïn-el-Hadjar, etc.,

ne sont autre chose que de véritables puits artésiens creusés de main d'homme.

A l'époque de la domination des Romains en Afrique, ces sources existaient;

ceci est suffisamment prouvé par les ruines qui gisent alentour. Les maîtres du
monde ont-ils fait percer ces puits par des esclaves amenés d'Orient et experts

dans cet art (1), ou existaient-ils à leur arrivée? C'est un problème difficile à

résoudre; je n'en connais de solution dans le texte d'aucun auteur ancien.

Depuis quelques années un certain nombre de sondages ont été exécutés dans

les couches de i'élage subapennin du Hodna. Le matériel était fourni par la Com-
pagnie Degousée et Ch. Laurent. Les colonnes avaient un diamètre de m

,20 au

maximum ; le plus souvent il n'était que de m
,16. La profondeur n'a pas dépassé

165 mètres.

Je dois à l'obligeance de M. Tissot, ingénieur des mines, la communication

des forages faits dans la subdivision de Sétif; je crois utile de les donner: elles

permettront d'abord de connaître la composition de l'étage subapennin dans le

milieu de la plaine du Hodna, et ensuite elles nous feront peut-être découvrir la

véritable cause des nombreux accidents survenus à ces sondages.

Les puits ont été forés, les uns sur la rive septentrionale du Chott, ce sont

ceux d'El-Anatt, de Solthan, de Dayet-el-Habara ; les autres sur la rive méri-

dionale, ce sont ceux de Mellath, de Guellahjia, d'El-Griat.

Coupe du puits de Mellath.

Epaisseur

Nature des couches. des couches. Profondeur.

Terre végétale, argile salpêtrée 1,00 1,00

Argile noire avec salpêtre . . . 1,20 2,20

Sable noir avec salpêtre. 1,32 3,52

Sable jaune salpêtre • 1,00 4,52

Argile jaune avec gypse 1,00 5,52

Sable jaune gras 1,00 6,52

Sable rose 2,40 9,00

(1) Guide du sondeur, par M. J. Degousée, p. 49.

Soc. géol, — 2
e

série. T. VIII. — Mém. n° 2. 35
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Nature des couches. des couches. Profondeur.

Sables jaunes et bleus agglomérés. 7,00 16,00

Sables jaunes et bleus 2,80 18,80

Sable blanc très-fin et très-fluide. 0,70 19,50

Argile grise 1,00 20,50

Sable très-gris 1,00 21,50

Sable jaune 0,50 22,00

Sable jaune quartzeux. 0,50 22,50

Sable jaune avec quelques cailloux roulés 9,50 32,00

Sable rouge quartzeux, fluide 2,50 34,50

Sable gris gras 5,50 40,00

Argile bleue ligniteuse 9,50 49,50

Sable bleu grisâtre, fluide 2,10 51,60

Argile bleue compacte. . . . ^ 8,90 60,50

Argile jaune compacte. . 6,50 67,00

Sable gris quartzeux 1,20 68,20

Sable jaune gras 0,90 69,10

Argile jaune 4,50 74,00

Sable jaune quartzeux. 3,00 77,00

Sable jaune gras. 3,00 80,00

Profondeur du puits. ..... 88,00

Coupe du puits de Guellohjia.

Sable gris quartzeux 5,00 5,00

Sables verdâtres avec gypse 3,00 8,00

Argiles jaunes et bleues 2,00 10,00

Sables gris très-fluides 5,00 15,00

Sables jaunes argileux. 9,00 24,50

Sables rouges 7,50 32,00

Argile rouge brunâtre 8,00 40,00

Sables rougeâtres 3,00 43,00

Argiles rouges brunâtres 4,00 47,00

Sables rouges bruns. 1,70 48,70

Sables très-gris 4,00 52,70

Sables gris fins 1,70 53,40

Argiles jaunes, grises et rouges, avec gros cailloux roulés .... 8,20 61,60

Grès jaunes et blancs désagrégés 5,60 67,20

Sables gris et jaunes, siliceux, très-fluides, cailloux roulés à 76™

à 81m ,80 et à 91m 33,80 4 01,00

Argile rouge dure 2,00 103,00

Sables gris gras. 3,00 106,00

Profondeur totale du puits. ..... 106,00

Coupe du puits d'El-Griat.

Sables rouges, terreux, un peu argileux. ........... * 0,80 0,80

Sables blancs, jaunes, rouges, roses, durs 7,20 8,00
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Nature des couches.

Sables blancs très-fluides, -siliceux

Argile rouge, sèche, sableuse . .- . .- . .' .' .• .' .' .*.*.*.*.

Sables blancs durs. .- .- .- .- .- .- .- .• .- .• .• .- .' .- .- .• .• .- . ." .' .

Grès jaunes et rouges très-durs.- .- .- •• . .- . . .• . . .' .* .• .
.•

Sables blancs très-fluides. .

Argile rouge sableuse

Sables rougeârres fluides, concrétions de grès à 3

4

m
, 50. . . . .

Sables blancs avec plaquettes de grès -blancs et couches d'argiles

de O
m
,10 à m

,20. ..........
Sables jaunes et blancs avec -coueb.es -d'-argileTouge de 6^,20." .=

Sables blancs avec cailloux , roulés „ .

Sables rouges avec plaquettes de grès

Poudingues et cailloux roulés de toutes formes et de toutes di-

mensions

Argile et cailloux roulés

Sables rouges tendres

Épaisseur

des couches.

7,00

1,00

8,64

0,û0

0,56

2,30

7,60

6,13

5,87

1,00

13,50

3,00

1,00

4,00

Profondeur du puits.

Coupe du puits d'El-Anath.

Terre végétale sableuse. ................
Sables gris très-fins ...;.;........
Argile noire salpêtrée. ..........
Argile jaune avec eaHloux roulés.- .......;...
Argile jaune avec gypse. ................
Argile plastique grise.. ..._.,

Argile grise, bleue et jaune

Argile jaune et grise.

Argile jaunâtre grise

Argile jaune et bleue. .'
1

.* .'
.

.' .' .* .' .' ." .' ." .' .' .' ."

Argile bleue et jaune.' .' ." ." .'
.

.' ." .' ." .' ." .* ." ." .' ."
.

Argile grise, jaune et bleue. .... .
.'

. . ......
Argile jaune ...;...*......'........".'
Grès désagrégé blanc et argile' jaune." .

." .' .' ." .' ." .'
.

.'

Sable très-gris, grès désagrégé blanc, traces dé lignite .
."

Argile très-grise. ... .

: .'.'... . . . . .
.' .' .'

.
." ."

Sables gris durs. . ..'......'.'.., '. '. '.

I
'.

.

Argile grise '.
. . .

Argile jaune avec gypse: ; .' .' ; . . . .
.' . .'

.
.'

. .
.'

Argile jaune un peu sableuse.' ; . . i
..'..".' .'

. .
.'

Argile jaune pure. . .'
. .

.' : .' ." .'
. . .

.' ."
. . . .

.'

Sable jaune argileux! '.'.'...'.:....'..'.'.
I .

Argile jaune, rougeâtfe, sableuse ............
Sables durs. ....::. '. .

'. '. '.
:

',

'. . '.
I . '. . 1 .

Argiles jaunes sableuses. . . *. . -. •. '. *. . -. '. -, -, . •. -.

Sables noirs très-fluides. . . '. . •. . '. '. ........
Agglomération de cailloux roulés cimentés par de l'argile.

2,70

0,30

4,70

1,30

8,00

4,00

2,00

3,00

3,50

4,50

3,20

2,00

2,75

0,55

0,70

8,93

0,70

6,97

15,01

6,39

3,64

4,45

6,10

0,50

2,74

0,50

1,82

Profondeur.

15,00

16,00

24,64

25,04

25,60

27,90

35,50

41,63

47,50

48,50

52,00

65,00

66,00

70,00

70,00

2,70

3,00

8,70

10,00

18,00

22,00

24,00

27,00

30,50

35,00

38,20

40,20

42,95

43,50

44,20

53,13

53,83

60,80

75,81

82,20

85,84

90,89

96,39

96,89

99,63

100,13

101,95
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Épaisseur

Nature des couches. des couches. Profondeur.

Argile tendre, jaune, avec quelques cailloux roulés 2,13 104,13

Sables jaunes et bleus. . . . . . . ............. 8,67 112,80

Sables jaunes, durs. . . . . . . . . . . ...... . . . .. . 0,81 113,61

Argile jaune 4,39 118,00

Sables très-gris, durs, avec cailloux roulés . 3,10 121,10

Argiles jaunes, grès désagrégés, grenus, de 127m,20 à 127m,70, et

de 131 ra
,90 à 132m . ...... 14,20 135,30

Argile rougeâtre très-compacte 11,62 146,92

Grès jaunes désagrégés et sables jaunes. . . . ., . ........ 3,08 150.00

Argile jaune dure. 4,00 154,00

, . Profondeur .du puits 154,00

Coupe du puits de Dayet-el-Habara.

Terre végétale, argile grise. 5,70 5,70

Sables jaunes et graviers . . 0,50 6,20

Sables jaunes argileux. ........... 4,35 10,55

Argile jaune 3,15 13,70

Sables gris 3,30 17,00

Argile jaune compacte 9,15 26,15

Argile jaune et bleue 2,15 28,30

Sables gris argileux 0,95 29,25

Argile grise et jaune, avec veinules bleues. ........... 32,95 63,20

Sable très-gris. 3,80 66,00

Sables jaunes argileux 2,00 68,00

. , . Profondeur du puits 68,00

Coupe du puits de Solthan, n" 1.

Terre végétale 0,50 0,50

Sables gris 0,50 1,00

Argile jaune 8,00 9,00

Argile grise 4,00 13,00

Argile jaune et grise. . . i' . 2,00 15,00

Argile jaune 7,00 22,00

Sable gris 2,00 24,00

Argile grise jaunâtre. 2,00 26,00

Argile jaune et bleue. 8,00 34,00

Argile bleue verdâtre. 5,00 39,00

Argile jaune 6,00 45,00

Argile grise verdâtre. 5,00 50,00

Argile jaune et bleue. . .... 1 .............. . 2,00 52,00

Argile grise verdâtre, bleuâtre 10,00 62,00

Argile grise. 8,70 70,70

Sable jaune très-argileux 4,80 75,50

Argile jaune compacte 1,00 76,50

Sables très-gris. 2,00 78,50
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Épaisseur

Nature des couches. des couches. Profondeur.

Argile jaune sableuse 1,50 80,00

Argile jaune plus ou moins sableuse 17,82 97,82

Sable gris ou grès tendre, résonnant sous les coups de trépan, mais

se laissant entamer facilement 1,50 99,32

Argile jaune et quelques petits cailloux 7,68 107,00

Sables jaunes gras 1,60 108,60

Sables jaunes durs 0,60 109,20

Argiles jaunes sableuses de 116 à 11 7 mètres, rognons de grès blanc

à 121 mètres, petits cailloux et calcaires de 121 à 126 mètres. . 18,60 127,80

Sables durs gris et jaunes 1,40 129,00

Sables jaunes, rougeâtres, boueux et fétides 0,90 129,90

Argile jaune rougeâtre, avec silex noirs 19,40 149,30

Profondeur du puits 149,30

Coupe du puits de Solthan, n° 2.

Terre végétale 2,00 2,00

Argile très-grise, avec parties gypseuses 4,00 6,00

Argile jaune grise, avec gypse 3,00 9,00

Argile jaune très-gypseuse 2,00 11,00

Argile jaune et bleue 2,00 13,00

Argile jaune et grise un peu sableuse 5,00 18,00

Sable jaune et grès tendre 0,50 18,50

Argile jaune 1,50 20,00

Argile jaune sableuse 7,00 27,00

Argile jaune et bleue compacte 6,70 33,70

Argile grise et bleue 1,00 34,70

Argile blanche et bleue 1,50 36,20

Argile grise 1,00 37,20

Argile bleue, grise et jaune 0,80 38,00

Argile jaune 3,60 Al,60

Argile grise 5,40 47,00

Argile jaune, bleue et grise 3,00 50,00

Argile jaune 2,00 52,00

Argile tendre très-grise 11,71 63,71

Sable gris quartzeux 1,60 65,31

Argile jaune 4,04 69,35

Sable jaune 1,00 70,35

Argile jaune sableuse 7,06 77,41

Sables très-gris, avec quelques petits cailloux roulés 1,70 79,11

Agglomération de sables, argiles et petits cailloux roulés très-durs. 3,89 83,00

Profondeur du puits 83,00

Ces différents puits, sauf celui d'El-Griat, qui n'a pas été terminé, après avoir

atteint les nappes jaillissantes, donnèrent des volumes d'eau assez considérables.

J'ai résumé dans le tableau suivant le débit des colonnes, ainsi que les éléments

que j'ai pu recueillir :



278 CONSTITUTION PHYSIQUE ET GÉOLOGIQUE (N. 2, p. 102

NOMS DES PUITS.

DIAMÈTRES.

PROFONDEUR
. des , .

NAPPES.

l re nappe 22,50
/2e .... : 31'

\
3? ..... 51

Mellath , } 4 e
... ... ., 67,50.

(Le diamètre a été de m
,20 jusqu'à!

53», et ensuite de 0",16 jusqu'à 1 5e 75
74 mètres.) I

GUELLAHJIA

(Jusqu'à 9! mètres on a employé' des
colounes de O^SO, puis de m,l6.)

Dayet-el-Habara :

El-Anath.

1

2
3e .

nappe 67,10
88' '

103 .

63,50

l r" nappe 99,80
2° 147

- r .

.
M™ nappe 66

Solthah n° 1 -. ) 39

(0",30 jusqu'à 17 mètres, et 0™,20
j

pour le reste.)

76,50
98

SOLTHAN n° 2 .
• 1M nappe 65,40

.2? 78. .

DEBIT
. par

litres.

3

10

14
36

1610

10
150

«10

1140

60

200

. 3

120
500

' 50

390

19,2
20,2
21 "

22,1

22

21

22,50

22
23

OBSERVATIONS.

Cette température a sans doute été mal
observée.

L'eau a charrié des blocs d'argile pesant
jusqu'à 1 kilogT. et beaucoup de sable.

L'ascension des sables dans les colonnes,

lorsqu'on atteignit la nappede 67m,10,
força d'abandonner ce forage ; on l'a-

cheva dans une seconde campagne.

Ce puits s'obstruaune première fois après

la rencontre de la nappe de 76m,50; il

fut alors continué jusqu'à 98m , mais

l'écoulement ayant encore cessé, on le

fonça jusqu'à 149™, 30.

Ce sondage rencontra, en outre des nap-

pes jaillissantes, 3 nappes ascendantes.

Bientôt après que la sonde eut atteint les nappes aquifères, les débits pour

quelques puits diminuèrent 'progressivement jusqu'à devenir nuls, et pour d'au-

tres les colonnes s'obstruèrent brusquement (1). On expliqua différemment

ce fait: on prétendit que les Arabes avaient comblé les colonnes ; ailleurs que

l'écoulement avait cessé à la suite d'un tremblement de terre.

Pour moi, la véritable cause de l'arrêt dans le débit de ces forages artésiens

doit être cherchée dans la nature même des couches aquifères et dans celle des

assises qui les surmontent. 11 peut provenir de deux manières différentes:

1° Dans le Hodna, l'étage subapennin ne renferme pas, sauf ses poudingues

de la base, d'autres bancs de roches solides capables de se soutenir sans appui,

lorsqu'une excavation d'une -certaine étendue existe au-dessous de lui; en outre,

les couches aquifères sont composées d'un sable excessivement fin et qui se désa-

grège très-facilement. Si l'on suppose maintenant qu'une sonde vient d'atteindre

une nappe aquifère supportant une couche d'argile, comme cela est toujours, et

si l'on examine ce qui arrive, on voit qu'au début, les eaux charrient un certain

volume de sable qu'elles prennent nécessairement autour de la colonne ; il en

résulte, par conséquent, un vide qui s'augmente de plus en plus et tant que les

(1) Je n'ai pu me procurer des renseignements bien positifs sur l'état actuel du puits de Mellath.



p. 2
, p . m) DE LA SUBDIVISION DE SÉTIF. 279

eaux entraînent le sable. Au bout de quelque temps , les couches argileuses

qui forment le toit de l'excavation, ne pouvant plus se soutenir, s'éboulent, et

de cet éboulement il advient, ou l'obstruction du tube à sa base par un tampon

d'argile, ou la rupture de ce même tube encastré dans les roches par le choc

d'un bloc d'argile.

2° La seconde cause qui peut annuler le débit des puits du Hodna est l'ensa-

blement des colonnes; elle est surtout à redouter dans les sondages les plus pro-

fonds et d'un petit diamètre.

Après avoir recherché les causes des accidents survenus aux puits du Hodna,

il est naturel d'examiner s'il n'est pas possible d'exploiter avec succès, et différem-

ment qu'on ne l'a fait, les eaux souterraines de cette plaine. Les forages exécutés

jusqu'à ce jour, et dont il était difficile de prévoir les résultats, ont fait connaître

en effet des couches aquifères d'une grande richesse, et ont prouvé que notre

système de sondage français ne pouvait être appliqué avec chance de réussite

dans le Hodna.

Pour parvenir à surmonter les obstacles dus à la nature des terrains du bassin

géologique qui m'occupe, il faut donc : 1° éviter la formation des cavernes à la

base des colonnes ;
2° empêcher l'eau d'être arrêtée par les sables.

Je vais démontrer que le fonçage de puits d'un grand diamètre peut parfai-

tement prévenir ces accidents, et pour cela je m'appuierai sur ce qui a déjà

été fait.

Je viens de dire que sur la rive méridionale du Chott il existe un certain nom-

bre de véritables puits artésiens très-anciens; leur diamètre paraît être d'environ

l
m
,50, et leur débit est très-considérable. Que se passait-il dans l'un de ces puits ?

Dès qu'il avait atteint une couche jaillissante, l'eau s'élevait en entraînant avec

elle une quantité de sable capable de le remplir tout entier; lorsqu'elle arrivait

auprès de l'orifice du puits, la vitesse de ce liquide était assez réduite pour ne

pouvoir plus rien charrier ; alors le sable, simplement désagrégé dans le puits

et dans la cavité nécessairement formée à son extrémité inférieure, empêchait par

sa pression une nouvelle désagrégation de la couche aquifère de se produire, et

par suite ne laissait prendre que de petites dimensions à la caverne inférieure.

Un fait qui peut étonner, au premier abord, c'est qu'un puits ainsi ensablé

puisse encore débiter un certain volume d'eau ; ceci est dû à ce que l'on peut

nommer la fluidité du sable dans son intérieur. Celte fluidité est obtenue dans un

puits d'un grand diamètre, et ne peut exister dans ceux que nous avons forés : en

effet, plus la section d'un puits est grande, plus la résistance des parois se dis-

tribue sur un grand nombre de molécules de sable
;
par conséquent, elle affecte

moins chacune d'elles et la masse totale; elle est donc en raison inverse de la

grandeur de la section.

Dans nos puits, lorsque la force de pression, ou la charge, n'est pas assez con-

sidérable pour chasser le sable au dehors, il en résulte que celui-ci se tasse de
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plus en plus à cause de cette résistance, que le débit diminue, et qu'il cesse com-

plètement lorsque le tassement s'est produit sur une certaine hauteur.

Dans un puits d'un diamètre plus grand, au contraire, ce phénomène ne peut

se produire, et l'eau filtre constamment à travers le sable.

Des puits de l
m
,50 à 2 mètres de diamètre auront une section suffisamment

grande pour laisser un facile écoulement à l'eau.

De quelle manière pourra-t-on opérer pour faire des sondages de ces dimen-

sions? On résoudra facilement ce problème, si l'on se reporte au procédé que

l'on emploie dans les mines pour traverser les terrains aquifères en Belgique.

Là, depuis une dizaine d'années, on a foré, au moyen d'un matériel dont

M. Kind est l'inventeur, un grand nombre de puits : l'un deux a atteint jusqu'à

Ù
m
,50 de diamètre. Dans le Hodna, il est évident que le matériel à employer sera

beaucoup plus simple et moins lourd. Les sondages déjà exécutés permettent

de connaître la coupe des terrains à traverser ; on sait qu'elle est assez simple.

On devra descendre, comme dans les puits de mines, un cuvelage de fonte à

mesure que le fonçage s'approfondira, afin d'éviter l'éboulement des couches. Le

matériel à employer devra être étudié avec soin ; on cherchera surtout à diminuer

son poids autant que possible.

Les puits artésiens forés par ce nouveau système seront certainement plus

coûteux que ceux faits jusqu'à ce jour, mais ils conduiront à un résultat sûr, et,

les couches jaillissantes une fois atteintes, toute réparation sera inutile.

En résumé, on voit que l'on pourra exploiter avec avantage les nappes aqui-

fères du Hodna en se conformant aux conditions suivantes :

1° Abandon du système de forage usité jusqu'à ce jour;

2° Fonçage de puits d'un grand diamètre, de 2 mètres environ;

3° Emploi du système Kind simplifié.

3° Sur les produits agricoles.— Les terres provenant du remaniement des ro-

ches tertiaires inférieures ou moyennes sont presque partout stériles ou incultes.

Les argiles faluniennes sont cependant cultivées dans le nord du Hodna; en

se mêlant avec des éléments étrangers, elles donnent une terre argileuse de

qualité médiocre, où les indigènes récoltent de l'orge; généralement l'élément

calcaire manque.

Les terres les plus fertiles sont sans contredit celles qui sont dues au mélange

des roches subapennines avec l'humus et les détritus amenés par les eaux ; elles

recouvrent presque tout le Hodna, mais ne peuvent être cultivées que dans les

endroits irrigables, c'est-à-dire dans le voisinage des cours d'eau. Comme ceux-

ci sont plus nombreux à l'ouest et au nord du Chott qu'au sud, il en résulte que

les parties occidentales et septentrionales du Hodna sont beaucoup plus habitées

que les surfaces méridionales. Ces terres sont argilo-siliceuses ; l'une des deux

substances domine le plus fréquemment: au sud du Chott, ce sont des sables

excessivement fins; au nord , c'est tantôt l'argile, tantôt des sables; mais les
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matières étrangères amenées par les eaux sont en plus forte proportion dans ces

dernières que dans celles du sud du lac. Elles sont toutes d'un labour facile et

peu coûteux.

Les Arabes ne se livrent guère qu'à la culture des céréales.

Le coton prospérera beaucoup mieux dans le Hodna que sur le littoral, dans

la plaine de Bougie, par exemple, où quelques essais ont été tentés.

§ 3. — Moches et minéraux utiles du terrain tertiaire.

Les différents étages du terrain tertiaire peuvent fournir des grès, des calcaires,

des gypses et des argiles. Les calcaires suessoniens donneront par la cuisson

des chaux maigres. Ceux de la base de l'étage sont généralement marneux, et ne

doivent pas s'employer pour la construction; on s'en est cependant servi pour

faire un certain nombre de ponceaux sur la route de Sétif à Bordj-bou-Aréridj :

à leur sortie des carrières, ils étaient très-durs, mais après chaque hiver ils se dé-

litent et tombent en poussière.

A Sétif, presque toutes les maisons ont été construites avec des calcaires du

même étage, se rapprochant des calcaires lithographiques; le mortier ne fait pas

prise avec eux, et les murs n'offrent que très-peu de solidité.

Les premiers grès que l'on rencontre dans l'étage nummulitique pourront

s'employer à la fabrication des meules à aiguiser; leur grain uniforme et fin les

rend propres à cet usage. D'autres bancs, et surtout les calcaires qui sont inter-

calés au milieu des argiles, fourniront de bonnes dalles; on les a déjà utilisés à

Bordj-bou-Âréridj.

Les gypses de l'étage parisien, en raison de leurs compositions assez variables,

donneront des plâtres qui prendront corps dans l'eau plus ou moins vite, selon

leur degré de pureté, et qui auront des teintes différentes. Les gisements du nord

du Hodna sont inépuisables.

Les argiles des étages nummulitiques faluniens et subapennins, qui sont im-

pures, seront toujours propres k la fabrication des tuiles, briques, etc.

Les argiles subapennines possèdent quelquefois d'autres propriétés : ainsi,

les indigènes de Bou-Saâda exploitent en plusieurs points, dans le voisinage de

l'oasis, une argile smectique, véritable terre à foulon, qu'ils utilisent, notam-

ment pour dégraisser leurs burnous.

Sur tout le rivage du Chott-el-Hodna, les argiles de la surface se recouvrent

d'efflorescences de salpêtre; elles sont surtout très-abondantes dans les envi-

rons d'Aïn-el-Hadjar, sur la rive méridionale du lac.

Soc. géol. — 2° série. T. VIII. — Mém. n° 2. 36
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§ 4. — Systèmes de montagnes.

Après avoir transporté à Sétif les directions des systèmes de montagnes

actuellement connus, j'ai cherché parmi ceux dont j'ai constaté l'existence

en Afrique s'il en était qui pourraient leur être identifiés.

J'ai reconnu que certaines montagnes se sont formées en même temps que des

soulèvements se montraient sur l'autre rivage de la Méditerranée; mais que

quelques-uns, dont la direction est parfaitement dessinée dans le nord de

l'Afrique, n'ont pas laissé en Europe de traces capables d'attirer l'attention des

géologues.

Il eût été naturel de parler de chacun de ces systèmes après avoir décrit le

dernier étage qu'il avait bouleversé et avant d'aborder celui dont les couches

s'étaient déposées immédiatement après son apparition ; j'aurais suivi cet ordre,

si j'eusse pu déterminer leur âge : mais les études ne sont pas encore assez

avancées pour permettre d'arriver à ce résultat; c'est pourquoi j'ai préféré réunir

dans le même paragraphe ce qui concerne chacun d'eux.

Le sud de l'Algérie, beaucoup moins bouleversé que le nord, et où les effets

d'un soulèvement sont moins masqués par des soulèvements postérieurs, m'a

laissé découvrir des lignes de fractures et des directions se rapportant à des sys-

tèmes encore inconnus ;
pour leur âge, il est presque certain que des observations

faites dans les régions algériennes où affleurent les étages tertiaires le fixeront

d'une manière exacte.

M. Renou (1) a reconnu les effets des soulèvements des Pyrénées, des Alpes

occidentales et des Alpes principales : particulièrement occupé de ce dernier, il

s'est livré à des recherches pleines d'intérêt pour ce qui concerne les chaînes

de sa direction ; mais,[avant de terminer son passage sur le système de monta-

gnes, il s'exprime ainsi :

« Les chaînes de l'Algérie ont souvent une grande ressemblance avec celles de

l'Espagne ; elles paraissent fréquemment dirigées de l'est à l'ouest, à cause du

croisement multiple des chaînons des grandes Alpes et des Pyrénées, et aussi

fréquemment dirigées nord-est par la combinaison de deux autres soulèvements.

Cette direction fautive se trouve encore sur presque toutes les cartes.»

. Après avoir pris connaissance de ce passage, je vis sur mes cartes la direction

dont parle M. Renou. Plus tard, en visitant les monlagnes, je pus m'assurer que

quelques chaînons qui vont de l'est à l'ouest sont dus effectivement à l'enchevê-

trement de plusieurs anneaux de directions différentes, mais je constatai aussi

l'existence certaine de systèmes de monlagnes courant, à quelques degrés près,

(1) Émilien Renou, Exploration scientifique de l'Algérie, Géologie, p. 129.
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do l'est à l'ouest et du nord-est au sud-est. Les cartes topographiques de l'Al-

gérie, en indiquant dans le sud des montagnes orientées suivant ces directions,

ne doivent donc pas, pour ce motif, être considérées comme entachées d'erreur.

Système 0. 2° N. , E. 2° S.

Dans le Hodna, un système de lignes stratigraphiques, allant de I'O. 2° N.

à l'E. 2° S. , a fait son apparition à une époque peu éloignée, car les roches

subapennines sont relevées suivant celte direction, ainsi qu'on le remarque dans

le lit de l'Oued-el-Ksab, au nord deMsila; là une série de mamelons, les

Chebket, alignés les uns à la suite des autres, peuvent se suivre à l'œil sur de

longues distances.

Les poudingues faluniens de Bouira, inclinés de \ 5° vers le S. , 2° 0. , et les roches

sous-jacenles, forment des crêtes parallèles aux couches tertiaires supérieures.

Le système E. 2° S. est encore inconnu en Europe ; celui du Tatra, dont l'âge et

la direction s'en rapprochent, ne lui correspond pas exactement. Selon M. Élie de

Beaumont, ce dernier s'est montré entre l'époque des grès de Fontainebleau et

celle des mollasses d'eau douce inférieures de l'étage miocène (1), tandis que le

soulèvement E. 2° S. s'est manifesté à la fin de la période tertiaire.

Système des Alpes principales.

Un autre soulèvement d'un âge peu différent du précédent, nettement accusé

dans la chaîne du nord comme dans celle du sud, est celui des Alpes principales.

Dans la première, la montagne où il est le plus franchement visible est le

Djebel-Mahdid ; là les étages crétacés, qui sur le versant septentrional inclinent

d'environ 30° vers la Medjana, vont de l'E. 17° N. à l'O. 17* S.

Le Djebel-Tarfa et les collines dordoniennes et suessoniennes d'El-Alleg sont

dus au soulèvement. En outre, à l'est et à l'ouest de Cheurfa, dans le chaînon

des Ayades, ce système a imprimé sa direction aux couches presque verticales

des étages aptien, cénomanien, provencien et suessonien.

Dans la chaîne du sud, le Djebel-Mennaah et le Djebel-Kichan ont plusieurs

crêtes parallèles qui vont de l'E. 17° N. à l'O. 17° S. ; les poudingues subapen-

nins inclinent d'environ 22° vers la plaine de Zahrez. Entre le Djebel-Maharga et

le Djebel-Boujeleida, les argiles subapennines ont également cette orientation.

C'est ce soulèvement qui paraît surtout avoir relevé le pendage méridional de

la cuvette artésienne du Hodna.

M. Renou s'est assez longuement étendu dans l'ouvrage que j'ai eu l'occasion

(1) L. Élie de Beaumont, Notice sur les systèmes de montagnes, t. I, p. 512.
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de citer plusieurs fois sur ce qui concerne ce système en Algérie : il a montré

qu'une immense chaîne du nord de l'Afrique est parallèle à l'arc de grand cercle

qui réunit le pic de Ténériffe à l'Etna, lequel a été pris par M. Ëlie de Beau-

mont (1) pour représenter son axe volcanique de la Méditerranée.

Système du Vercors.

Le système du Vercors, dont M. Pomel a reconnu l'existence dans les environs

de Milianah, a également redressé les couches crétacées et tertiaires du Djebel-

Kellef et celles de l'ouest de celte montagne. L'étage suessonien, sur le versant

occidental, est fortement relevé et orienté du N. 8° E. au S. 8° 0., à quelques mi-

nutes près. Au-dessus, les gypses parisiens ont aussi été inclinés et ils lui sont

parallèles.

Je n'ai pas observé ailleurs de dérangements dus au système du Vercors.

Système 0. 17° 30' N.,E. 17° 30' S. (Système des Pyrénées?).

Ce soulèvement, dont la direction est celle du système des Pyrénées, doit-il

être regardé comme étant son représentant en Algérie? 11 est difficile de trancher

la question. Si l'on ne considère que sa direction, on peut évidemment identifier

les deux systèmes ; mais, si l'on veut tenir compte, comme on le doit, de l'âge des

roches soulevées, on reconnaît que non-seulement les couches nummulitiques,

comme dans les Pyrénées, on tété dérangées lors de son apparition, mais que les

roches faluniennes en portent les empreintes les plus évidentes. Sur la rive

droite de TOued-Soubella, dans la montagne de même nom, ces dernières ont

été portées à une grande hauteur ; sur la rive gauche, les poudingues de la base

sont également relevés.

L'étage suessonien à l'extrémité méridionale duDjebel-Kellef est aussi redressé.

Au nord de la Medjana, les grès de la partie supérieure de l'étage nummuli-

tique ont été fortement plissés lorsque ce soulèvement s'est montré.

Système de VÉrymanthe.

Les chaînons de la chaîne méridionale du Hodna sont loin d'être dus a l'ap-

parition d'un soulèvement unique; il est facile d'en distinguer plusieurs de

direction et d'âge différents.

Dans les chaînons du centre, l'un d'eux, allant de l'E. 30° N. à PO. 30° S., a

relevé le Djebel-Msaad et en a fait l'une des montagnes les plus hautes de la

chaîne ; les couches cénomaniennes y sont inclinées sous un angle d'environ 45°,

et la direction précédente peut se suivre depuis le sud d'Aïn-Somara jusqu'au-

(1) Notice, t. III, p. 1109.
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près d'Aïn-Eumerania ; un second plissement, parallèle à celui-ci, a redressé les

assises du versant oriental du Djebel-Bouferdjoun; auprès du village de ce nom,

les calcaires et les grès aptiens sont verticaux.

Dans la chaîne du nord, les effets du soulèvement E. 30° N., 0. 30° S., peu-

vent également s'observer avec facilité; les poudingues albiens, depuis la faille

du Djebel-Bou-Iche jusqu'à l'est de la maison forestière, affectent celte direction;

ensuite, entre Anouël et Haddada, entre Haddada et El-Hamma, les différents

étages des terrains jurassique et crétacé vont encore de l'E. 30° N. à l'O. 30° S.

Comme je l'ai dit, l'inclinaison des couches se rapproche toujours beaucoup de

la verticale.

II serait impossible de déterminer à quelle époque s'est montré le système

E. 30° N., si l'on ne se reportait pas aux observations faites ailleurs. Dans la

dernière chaîne, en effet, son existence ne peut laisser le moindre doute, mais on

ne peut reconnaître, à cause de l'apparition de plusieurs autres soulèvements,

quelle a été son influence sur le terrain tertiaire.

Dans la chaîne du sud on constate avec certitude que ce système est antérieur

au dépôt de l'étage subapennin; au N.-E. du Djebel-Msaad, les eaux ont em-
porté les couches crétacées et ont fourni d'immenses escarpements; à leur pied

se montre l'étage subapennin ; les affleurements des poudingues de la base ne

portent nullement les traces de dislocation dues à ce système, qui, à une faible

dislance, a cependant contourné violemment les assises crétacées.

En cherchant parmi les systèmes connus s'il en est un dont l'âge et la direc-

tion puisse conduire à regarder comme contemporain de son apparition le soulè-

vement E. 30° N. de l'Algérie, on voit que le système de l'Érymanthe (1)

N. 68° à 70° E. transporté, apparu avant la fin des dépôts miocènes et réuni par

M. Élie de Beaumont avec doute (2) au système du Sancerrois, est le seul qui s'en

rapproche, et aujourd'hui tout porte à croire que le système du Djebel-Msaad

peut lui être identifié. Si en Morée ce système n'a laissé que de faibles traces de

son existence, dans la subdivision de Sétif il peut se voir aisément, et le Djebel-

Msaad devra être cité toutes les fois que l'on voudra donner un exemple des

effets produits par le système de l'Érymanthe.

Système du Djebel-bou-K'haïl (N. 39° E., S. 39° 0.).

Un soulèvement allantduN. 39° E. au S. 39°0. a produit de nombreuses rides

dans le cercle de Bou-Saâda et a formé des montagnes très-élevées ; je ne l'ai

pas encore reconnu dans le nord.

Avant d'aller explorer le sud, j'examinai sur une carte de l'état-major le

(1) Boblaye et Virlet, Expédition scientifique de Morée, t. II, 2e partie, p. 31.

(2) Élie de Beaumont, Notice, t. I, p. 528.
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pays que je me proposais de parcourir. La direction du Djebel -bou-K'haïl qui -va

sensiblement du N.-E. au S.-O. frappa mon attention : je crus que le soulève-

ment de cette montagne appartenait au système delaCôte-d'Or, et je m'attendais à

rencontrer le terrain jurassique sur cette limite du Sahara; peu après, je ne fus

pas médiocrement étonné, lorsqu'en faisant l'ascension de Ras-Ouzina, je foulai

aux pieds des couches de gypse contenant un grand nombre de fossiles cénoma-

niens.

Le soulèvement qui a redressé les assises du Djebel-bou-K'haïl a une direction

qui se rapproche beaucoup de celle du système de la Côte-d'Qr (E. 41°15 r

N.),

mais son âge est évidemment différent; il ne s'est manifesté qu'après le dépôt

des roches crétacées, mais il m'est encore impossible de fixer l'époque précise

de son apparition.

Les étages barrémien, urgonien, aptien, cénomanien et turonien, ont été for-

tement relevés suivant la direction N. 39° E. dans le Djebel-bou-K'haïl et les

montagnes voisines, au sud de Ras-Ouzina. Au nord de ce point, le Djebel-

Naltah présente la même direction, ainsi que les montagnes constituées par le

terrain crétacé inférieur et situées à l'est.

Le Djebel-bou-Ferdjoun, dont le versant oriental est relevé par le système de

l'Érymanthe, a ses couches du revers occidental redressées par celui dont je

m'occupe ; ces deux systèmes, en se coupant, ont produit le point culminant

d'Aïtalou, auprès du bordj du Caïd de l'Oued-Chair.

J'ai trouvé la direction If. 43° E. dans le Chebket-Bechkor, à l'ouest de l'oasis

de Benzau, ainsi que dans les environs de Bou-Saâda; cette orientation peu dif-

férente de la précédente est due sans doute au même système.

Ce dernier n'a pas agi sur le terrain subapennin , ainsi qu'on le voit auprès

d'Aoulaoul et de Bou-Saâda
;
pour la fixation de son âge, on est obligé de demeurer

dans l'indécision.

Le système N. 39° E., S. 39° 0., que l'on peut nommer provisoirement sys-

tème du Djebel-bou-K' liail, est antérieur à celui de l'Érymanthe. J'ai dit, en

effet, que les couches du versant occidental du Djebel-bou-Ferdjoun, presque

verticales, sont orientées du N. 39° E. au S. 39° 0. et que celles du versant

oriental sont parallèles au système de l'Érymanthe. Eh bien ! on voit la première

direction disparaître presque complètement, soit quand on s'avance vers le

Djebel-bou-Sefoula, soit quand on se rapproche du bordj du Caïd de l'Oued-

Chair. Ce fait n'est pas dû à ce que le soulèvement du Djebel-bou-K'haïl n'a

pas agi sur le prolongement des couches du Djebel-bou-Ferdjoun, car il a laissé

des indices très-reconnaissables, mais bien à l'apparition postérieure du soulè-

vement de l'Érymanthe, qui s'est fait sentir d'une manière si violente dans le

Djebel-Msaad et sur le versant oriental du Djebel-bou-Ferdjoun, et qui en a dé-

truit en partie les traces : au N.-E. du Djebel-Msaad, comme au S.-E. du bordj

du Caïd, les couches se continuent suivant la direction E. 30° N. Il est bien
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probable qu'au point où les bancs du Djebel-Souaghid se réunissent à ceux du

Djebel-bou-Ferdjoun, on pourra observer le même fait. Je n'ai pas encore visité

ce lieu.

Système E. 9° iV\, O. 9« S.

Un autre soulèvement s'est surtout fait sentir dans le chaînon du Bou-Thaleb.

La direction moyenne donnée par plusieurs observations est celle d'une ligne

allant de l'E. 9° N. à l'O. 9° S. Le versant septentrional de la montagne des

Quled-Ali-ben-Sabor se relève suivant cette direction. Sur le revers méridional

du chaînon, au sud d'El-Hamma, les calcaires turoniens vont de l'E. 9° N. à

l'O. 9° S. ; à Foum-bou-Thaleb il en est encore de même.

Enfin, entre Anouël et Tesbithe, les étages jurassiques et crétacés courent

parallèlement à cette orientation.

Ce soulèvement ne peut encore être identifié avec aucun des systèmes de

montagnes d'Europe. Les observations faites jusqu'à ce jour en Afrique ne per-

mettent pas de déterminer son âge avec exactitude. Je puis dire seulement qu'il

est apparu après le dépôt de l'étage turonien et avant celui de l'étage falunien.

Auprès de Tesbithe, on reconnaît que les étages barrémien, néocomien et ox-

fordien, fortement inclinés et avec cette direction, passent au-dessous des poudin-

gues faluniens, qui ne portent nullement l'empreinte de ce système, mais bien

celle du système E. 17° S., O. 17° N.

Avant de terminer, jetons un dernier regard sur les immenses surfaces que

nous venons d'explorer, et examinons-les uniquement au point de vue de leur

avenir industriel.

Les pays situés entre le Hodna et le Sahara, et où se développe ce que j'ai ap-

pelé la chaîne méridionale, sont excessivement pauvres en eau. L'indigène cultive

le sol presque partout où il pourra lui donner une récolte avantageuse, et il mène

paître ses troupeaux à de grandes distances des sources; mais la rareté de celles-

ci le retient dans un certain cercle, et l'oblige, pour revenir à l'abreuvoir, de faire

de longues courses. En multipliant les sources par le boisage des montagnes, on

rendra abordables beaucoup d'endroits qui ne peuvent être fréquentés. Les trou-

peaux alors se multiplieront infailliblement, et la France retirera avec profit de

cette contrée des laines, des cuirs, des moutons, etc.

Si le pacage et l'alimentation des bestiaux peuvent utiliser les pays placés au

sud du Hodna, d'autres destinées attendent cette plaine. Nous avons appris que

de riches et nombreuses nappes aquifères existent au-dessous de sa surface, que

des ruisseaux viennent verser leurs eaux dans son chott, et que son climat est fa-

vorable à la culture du cotonnier. Sachons donc, nous, placés à l'avant-garde de
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la civilisation dans le nord de l'Afrique, associer nos travaux à ceux de la nature.

Atteignons et exploitons ces lacs souterrains, formons des réservoirs sur ces cours

d'eau, et nous donnerons au sol l'unique élément qui lui manque pour changer

complètement l'aspect du Hodna, et fournir à la France un produit utile à tous et

qu'elle n'obtient qu'à grands frais des puissances étrangères.
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TRAVERTINS ANCIENS DE SÉZANNE

PAR

Le comte Gaston de SAPORTA.

I.

PROLÉGOMÈNES

M. de Wegmann a sigualé le premier les plantes fossiles de la localité des

Crottes, près de Sézanne, à la Société géologique, en novembre 1842 (1). Une note

de MM. Duval et Meillet, lue dans la séance du 5 décembre suivant (2), en in-

sistant sur la beauté et la profusion des empreintes végétales, fit connaître que,

soumises à l'examen de M. Ad. Brongniart, elles avaient paru à ce savant complè-

tement étrangères à l'Europe actuelle, et que les coquilles terrestres et d'eau douce

observées dans la même rocbe étaient pareilles à celles de Rilly-la-Montagne. Ces

coquilles étaient les suivantes, recueillies par M. Wyld, d'Épernay, suivant le

témoignage de M. Charles d'Orbigny (3) : Physa gigantea, Mich. — Paludina

aspersa, Mich.— Papa sinuata, Mich.

—

Pupa bulimoides, Mich. — Hélix hemi-

sphœrîca, Mich.— H. luna, Mich.— Ctausilia exarata, Mich. (Megaspira rillyensis,

Boiss). Le dépôt des Crottes se trouvait donc rattaché à l'horizon des calcaires et

(1) BuUetin, 1" série, t. XIV, p. 70, séance du 21 novembre 1842.

(2) Ibid., p. 100, séance du 5 décembre 1842.

(3) Ibid., p. 105.
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marnes lacustres de Rilly, et, malgré quelques réserves partielles, l'affinité de

ces formations réunies n'a plus été depuis sérieusement contestée. Il a été plus

difficile de déterminer la place qu'elles doivent occuper vers la base de la série

tertiaire et leurs relations avec les sables marins de Bracheux, Noailles et Châ-

lons-sur-Vesle.

C'est ce que M. Hébert entreprit d'éclaircir dans un mémoire important qu'il

communiqua à la Société en juin 1848 (1). Je sortirais du cadre d'une monogra-

phie toute spéciale, si j'essayais d'analyser ce mémoire, suivi de plusieurs autres

publications du même auteur, qui eut le mérite, non-seulement d'explorer avec le

plus grand soin les localités controversées, mais encore d'attirer sur elles l'atten-

tion des principaux géologues, et de faire jaillir du choc même des opinions op-

posées une vive lumière sur des questions de stratigraphie, encore bien obscures

à l'époque où il les souleva, puisque, après bien des années et malgré l'intérêt si

vif qui s'y rattaofe, quelques-unes ne paraissent pas entièrement résolues.

M. Hébert, après avoir relié le calcaire pisolithique à la craie, dont il constitue le

terme le plus élevé, indique entre ce calcaire et celui de Rilly une discordance

de stratification assez prononcée pour permettre d'affirmer l'érnersion partielle

du premier de ces deux étages avant le dépôt des couches tertiaires les plus in-

férieures. Ces assertions ont reçu du temps une sorte de consécration officielle

qui dispense d'y insister davantage. M. Hébert n'a pas été moins péremptoire en

démontrant, à l'aide d'une série d'exemples choisis dans les environs de Sézanne

ou tirés de ïa montagne de Reims, que la formation à Physa giganlea est con-

stamment distincte du groupe des argiles plastiques et lignites du Soissonnais

avec Cerithium variabile, Cyrena cuneiformis et Pkysa columnaris, qui lui sont

directement superposés (2). Il insiste encore aujourd'hui sur la différence

énorme qui existe entre la faune des mollusques de Rilly et celle des calcaires

intercalés dans les lignites, bien au-dessous des grès à végétaux qui surmontent

ceux-ci. Pour ce qui est de la position relative des calcaires de Rilly et des sables

blancs cristallins qui leur sont subordonnés, M. Hébert admettait alors que les

sables marins de Bracheux et de Châlons-sur-Yesle leur étaient franchement pos-

térieurs, et qu'au dépôt du calcaire pisolithique avaient succédé les eaux lacus-

tres de Rilly rassemblées dans les dépressions de l'étage antérieur émergé, jus-

qu'au moment où une irruption avait ramené la mer, raviné les dépôts précédents

et commencé la série de couches fluvio-marines auxquelles seraient dus d'a-

bord les sables de Bracheux, puis les argiles et les lignites du Soissonnais. Dans

cette hypothèse, sauf une dénudation intermédiaire, les sables blancs de Rilly

servant de base à celte formation lacustre auraient reposé immédiatement sur le

pisolithique.

(1) Bulletin, 2e série, t. V, p. 388 et suiv., séance du 5 juin 1848.

(2) Jbid., p. 402.
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Ces conclusions, développées de nouveau par M. Hébert à la suite de la Réunion

extraordinaire tenue à Épernay en septembre 1849 (1), furent contestées par

M, Prestwich dans un mémoire communiqué à la Société géologique en février

1853 (2). Le savant géologue anglais s'attacha surtout à prouver qu'au-dessous

des marnes lacustres de Rilly il existait sur quelques points des sables marins

renfermant les mêmes espèces que ceux de Bracheux, et que par conséquent l'é-

tage d'eau douce se trouvait supérieur aux sables de Bracheux ou du moins inter-

calé vers la partie supérieure de ces sables. Une partie du mémoire de M. Prest-

wich est curieuse au point de vue des plantes fossiles de Sézanne : c'est celle où,

cherchant à expliquer la formation du caicaire à Physa gigantea, l'auteur invoque

la prédominance et le bel état de conservation des coquilles terrestres, de celles

surtout qui fréquentent les endroits frais et le bord de l'eau, l'absence des Unio,

la présence répétée des genres de mollusques amphibies et de ceux qui vivent

dans les ruisseaux et les rivières, pour affirmer l'existence à cette époque, non

loin de Reims et d'Épernay, d'une terre émergée, où le calcaire pisolithique et la

craie formaient des hauteurs avec le sable de Chàlons-sur-Vesle à leur base.

« De ces collines calcaires, dit M. Prestwich (3), il coulait des ruisseaux alimentés

par quelques sources fortement chargées de carbonate de chaux et formant des

mares ou petits lacs locaux, placés sur les sables inférieurs, dont les grains

quartzeux ont été charriés et mêlés avec le dépôt calcaire. Après les averses, les

coquilles terrestres qui vivaient sur le bord des ruisseaux et sur les côtes voisi-

nes auront été emportées et, comme les feuilles qui les accompagnent à Sézanne,

fixées rapidement par le carbonate de chaux, avant qu'elles aient eu le temps de

se décomposer. Ces conditions d'eau limpide, aérée et chargée de carbonate de

chaux, ont aussi sans doute contribué a la grande taille des Physes et de quel-

ques autres coquilles, s Enfin, c'est par suite de la même abondance des eaux

courantes et chargées d'acide carbonique, exerçant leur action, à l'aide de lavages

et d'infiltration, sur la masse des sables sous-jacents, que M. Prestwich explique

la blancheur et la pureté de ces sables qui n'offrent cette apparence cristalline

que dans les endroits où il sont surmontés par le calcaire de Rilly.

M. Hébert, dans sa réponse (4), s'efforça d'établir que les sables marins observés

àMontchenot par M. Prestwich n'étaient pas les mêmes que ceux qui supportent les

calcaires à Physa gigantea, et que les deux séries étaient souvent adossées l'une à

l'autre, celle purement marine s'appuyant sur l'autre el recouvrant partielle-

ment au moins les dépôts lacustres. Il maintient d'ailleurs ses explications anté-

rieures relativement à l'origine minéralogique des sables cristallins dont il con-

(1) Bulletin, 2' série, t. VI, p. 720 et suiv. et t. VII, p. 338.

(2) Ibid., t. X
; p. 300.

(3) /6i;i.,p. 309.

(4) Ibid., t. X, p. Û36, séance du iG mai 1853.
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teste le lavage et des sédiments calcaréo-marneux qui leur succèdent, et dans

lesquels il reconnaît toujours.- l'action des limons boueux venant empâter les co-

quilles qui vivaient au sein des eaux de Rilly. Dans une communication posté-

rieure (1), M. Hébert, en développant le même point de vue, s'attacha surtout à

faire ressortir la liaison des sables marins de Bracheux et de Châlons-sur-Vesle,

qu'il signale aussi dans le département de l'Aisne et particulièrement à Versigny,

avec l'assise des lignites qui les surmonte sur divers points, contrairement à une

opinion consignée par M. d'Archiac dans son Histoire des progrès de la géolo-

gie (2), où cet auteur éminent plaçait à tort au-dessus des lignites les sables ma-

rins de Bracheux, tout en indiquant, sous le nom de glauconie inférieure, l'exis-

tence d'une couche marine remarquable par la constance de son caractère à

l'extrême base de la série tertiaire. Depuis, M. Hébert, dans une dernière note (3),

tout en affirmant l'exactitude de ses assertions précédentes, relatives à la conso-

lidation du calcaire à Physa gigantea avant le dépôt d'une partie au moins des sa-

bles de Bracheux, a exprimé une opinion qui tendrait à concilier ses idées anté-

rieures avec celles de M. Preslwich et de M. d'Archiac; il admet comme possible

l'existence de sables marins tertiaires, inférieurs à l'étage lacustre de Rilly, et

correspondant à la glauconie inférieure du second de ces géologues. Ce premier

dépôt marin n'en reste pas moins dans la pensée de M= Hébert distinct de ce

qu'on a toujours appelé sables de Bracheux. L'ensemble du système, bien plus

complexe qu'on ne l'avait pensé dès l'abord, doit encore attirer l'attention et les

recherches des géologues qui étudient le bassin de Paris, où tant de choses res-

tent à fixer et à découvrir. Il semble pourtant que par le rapprochement qui s'est

graduellement opéré entre les opinions d'abord très-divergentes des hommes les

plus compétents, celle difficulté toujours renaissante de l'existence présumée de

sables marins désignés sous divers noms, et silués à l'extrême base de la série

tertiaire, soil bien près d'être enfin résolue.

Ce rapide exposé était nécessaire avant d'aborder l'étude du dépôt lui-même,

ce que je vais faire maintenant. La localité nomméa les Crottes ou grottes, ou mon-

tagnes des Crottes, située à 2 kilomètres environ de Sézanne, dans la direc-

tion du nord-est, consiste en une série d'excavations ou carrières, les unes

abandonnées, les autres exploitées à ciel ouvert et pratiquées vers le sommet

d'une butte dominée par une petite ferme. Lorsque en s' éloignant de Sézanne

on commence à gravir les pentes qui y conduisent, on marche sur la craie blan-

che à Belemnites mucronatus. Le couronnement de la butte est formé par un

système d'eau douce, comprenant d'abord une base détritique confusément

ordonnée, et consistant principalement en un dépôt sableux sans stratification

(1) Bulletin, 2 e série, t. XI, p. 647, séance du 26 juin 1854.

(2) Histoire des progrès de la géologie, t. II, 2 e partie, p. 62S.

(3) Bulletin, 2° série, t. XIX, p. 552, séance du 3 février 1862.
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apparen te, mélangé vers la base et par place de nodules siliceux, creux à l'intérieur,

revêtus extérieurement d'une enveloppe crayeuse et reliés par des concrétions

peu adhérentes de carbonate de chaux. Ces nodules associés à des fragments

roulés de craie et à dos graviers de diverses grandeurs ont été visiblement em-

pruntés à la craie sous-jaeente ravinée par les eaux courantes à qui est dû le dé-

pôt, qui, du reste, offre partout un aspect irrégulier et confus. Argilo-sableux à

mesure qu'on s'écarte du centre de la carrière principale, il perd rapidement

son épaisseur, et les parties concrétionnées deviennent plus rares et plus incon-

sistantes. Sur la base détritique que je viens de décrire s'appuient des traver-

tins en bancs plus ou moins continus. Dans la partie la plus développée, dont

l'épaisseur peut être évaluée à 5 mètres environ, les couches concrétionnées sont

disposées en amas, en blocs irréguliers, en nids caverneux, pétris de cavités et de

tubulures sinueuses. Elles ne constituent nulle part de lit réellement stratifié.

Les feuilles et les divers débris végétaux sont distribués dans tous les sens; orc

en remarque des traces dans les parties sableuses, mais elles abondent surtout

dans les masses concrétionnées les plus dures, où la précipitation chimique a

donné lieu à des zones concentriques, disposées autour des objets encroûtés, et

les enveloppant de toutes parts. Les feuilles situées dans plusieurs directions

s'entrecroisent avec les tiges et les tubulures; elles sont souvent repliées sur

elles-mêmes, et presque jamais étalées horizontalement, ainsi qu'on le remarque

dans tous les dépôts régulièrement stratifiés. Vers la partie supérieure du dépôt,,

la proportion des parties sableuses et argileuses mélangées de silex augmente,

sans que l'on puisse cependant tracer une ligne de démarcation bien nette.

Tel est l'aspect de la localité des Crottes-, faudrait-il voir dans le désordre des

éléments dont elle est formée la preuve d'un transport violent, par les eaux, des

débris végétaux qu'on y rencontre? Je suis très- loin de le penser. La présence

des plantes fossiles au sein des couches de divers âges a été souvent attribuée à

cette cause, et rarement d'une manière heureuse. Presque toujours, lorsqu'on a

considéré les faits de ce genre avec des yeux de botaniste, on a fini par reconnaî-

tre qu'en réalité il avait fallu le plus grand calme, c'est-à-dire la chute naturelle

des oiganes, aidée de l'action des vents, pour qu'ils aient pu gagner le fond des

eaux et s'y accumuler peu à peu. Dans un transport rapide, les parties extérieu-

res.des végétaux ne garderaient pas longtemps leur forme. Ballottées dans tous les

sens, froissées par des particules grossières, elles ne rencontreraient que des

circonstances propres à les détruire, et, parvenues au terme, qu'une enveloppe

sans finesse et sans homogénéité, qui ne pourrait les soustraire à la dissolution

qui les atteint si promptement.

La belle conservation des empreintes de Sézanne semble donc exclure ici

comme ailleurs l'action des eaux agissant comme force mécanique. D'un autre

côté, l'absence de lits réguliers et le pêle-mêle des feuilles semble contredire

l'idée d'un repos complet dans le mode de sédimentation. Malgré ces apparences
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contradictoires, je crois à l'influence d'un phénomène très-prolongé et qui s'expli-

que aisément à l'aide des causes qui agissent encore sous nos yeux. Ces causes, je

les rencontre dans l'action des sources incrustantes. En effet, le dépôt de Sézanne

ne diffère par aucun caractère extérieur de celui des tufs ou travertins actuels, et

surtout des travertins quaternaires si considérables dans le midi delà France, si

riches en empreintes de plantes et d'animaux. Or, ces travertins n'ont pas été for-

més et ne se forment pas encore dans des lacs ni dans des rivières proprement

dites ; ce sont des eaux vives de sources limpides et courantes, chargées de car-

bonate de chaux en dissolution, tombant en cascade sur un plan plus ou moins

incliné, qui les produisent par l'abandon des substances minérales qu'elles con-

tiennent. Essayons de dresser un tableau succinct de ce genre de phénomène (1).

Lorsque des eaux de sources minéralisées coulent abandonnées à elles-mêmes,

plus elles demeurent limpides, plus elles glissent en éprouvant des frottements,

plus aussi elles se dépouillent rapidement de leur carbonate de chaux; c'est ainsi

que ces eaux, même sous un assez faible volume, encroûtent les parois de leur lit

et les débris de toute sorte qui se trouvent à leur portée. Comme ces dépôts ne

cessent de s'accroître, les surfaces encroûtées les premières servent de points

d'attache à de nouveaux encroûtements qui constituent à la longue des masses

caverneuses de l'aspect le plus varié, multipliant les accidents sur lesquels vien-

nent se briser les eaux, et par conséquent les occasions de dépôt pour la matière

tufacée. Celle-ci, quelquefois mince et délicate, revêt d'une enveloppe fragile les

objets qu'elle recouvre, mais d'autres fois, abondante et cristalline, elle donne lieu

à des zones concentriques qui entourent d'un épais fourreau les surfaces recou-

vertes. Les feuilles et les rameaux après leur chute, saisis dans la position que le

hasard leur donne, subissent le même traitement, et, une fois empâtés et réunis à

la masse travertineuse, s'y confondent, jusqu'à ce que d'autres organes viennent

s'amonceler sur les premiers pour subir à leur tour le même traitement. Ces eaux

ordinairement si limpides se troublent et grossissent au temps des crues, et, dans

certaines circonstances, les limons, les graviers, les cailloux de toute sorte que

charrient les courants viennent s'y mêler et s'associer aux concrétions calcaires,

soit pour former à côté d'elles des amas irréguliers et distincts, soit pour être

aussi consolidés, lorsque ces sédiments se trouvent à portée des eaux incrustan-

tes, qui les cimentent d'autant mieux qu'elles en sont plus voisines, tandis que

les particules sableuses et argileuses, situées un peu à l'écart, peuvent garder leur

aspect inconsistant ou donner lieu à une sorte de stratification confuse. Ainsi,

dans un dépôt de cette nature, la masse concrétionnée ne peut rien avoir de ré-

gulier ; elle doit diminuer de puissance et d'homogénéité dès qu'on s'éloigne

(1) Les détails qui suivent sont puisés en partie dans le mémoire de M. G. Planchon sur les tufs de Montpellier.

— Étude des tufs de Montpellier au point de vue géologique et paléontologique, par G. Planchon, docteur es sciences.

Paris, Savy, 1 864

.
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du point où l'action des sources a été le plus intense, jusqu'à ce qu'au delà d'un

certain périmètre on n'observe plus que de faibles traces de cette action, et qu'en-

fin le dépôt marno-sableux lui-même finisse par disparaître. On conçoit qu'un dé-

pôt de cette nature ne puisse avoir qu'une étendue limitée; en dehors de la pré-

sence de la roche concrétionnée, il ne saurait avoir qu'un faible intérêt; mais il en

acquiert beaucoup des êtres vivants dont cette roche a gardé l'empreinte, et dont

plusieurs ont vécu attachés à ses parois. En effet, ce qui distingue essentielle-

ment ces roches de celles qui se sont formées par voie de sédimentation ordinaire,

c'est que, soumises à l'influence directe des eaux, elles ont cependant constitué

une sorte de sol habité par des plantes etdes animaux terrestres. M. Planchon(l)

insiste avec raison sur cette circonstance : les rocailles constamment mouillées

n'en sont pas moins tapissées de mousses, d'hépatiques et de fougères ; ces plantes,

surtout celles qui rampent comme les premières, sont le siège permanent

d'un travail d'incrustation qui renouvelle successivement les frondes, la végé-

tation s'efforçanl de lutter contre la destruction en produisant de nouvelles

expansions foliacées, qui s'accumulent en recouvrement des précédentes. A côté

de ces végétaux, M. Flanchon a signalé avec raison des larves de Phryganides

qui se construisent le long des rocailles arrosées par l'eau des cascades, mais

non entièrement submergées, des tubes sinueux et cylindriques, plaqués à l'inté-

rieur d'une sorte de marqueterie de compartiments polygones, dans lesquels ces

larves vivent renfermées, et dont il a décrit une espèce sous le nom de Ryaco-

phila tuficola. Tous ces caractères se montrent dans le dépôt de Sézanne. La stra-

tification est irrégulière ; la roche concrétionnée, d'autant plus puissante qu'on se

rapproche de la partie centrale, s'affaiblit latéralement pour passer à des amas

de sables marneux faiblement conglutinés; des Hépatiques semblables à nos

Marchantia, c'est-à-dire propres à tapisser les rocailles humides, remplissent

certains blocs de leurs empreintes, et se recouvrent mutuellement de manière à

faire voir qu'elles ont végété sur place ; enfin, les mêmes tubes de Phryganides, si

communs dans les tufs actuels et dans ceux de l'âge quaternaire, sont également

répandus à Sézanne, où il existe peu de blocs qui n'en présentent des traces. Il

paraît donc certain que le dépôt de Sézanne s'est formé sous l'empire des mêmes

conditions que les tufs, ce qui explique, par l'analogie des éléments végétaux, la

ressemblance singulière qui relie ce dépôt à ceux d'un âge à peine antérieur au

nôtre. On peut en conclure hardiment que les plantes que je décrirai vivaient

groupées autour d'une source d'eau vive, tombant en cascade sur des roches in-

cessamment accrues par de nouvelles couches traverlineuses
;
que cette source,

sans doute considérable, était située au fond des bois et dans des conditions favo-

rables au développement des végétaux; que les eaux éocènes venaient se briser

sur des parois tapissées d'Hépatiques, couronnées de grandes Fougères, de frais

(1) Voy. Mémoire déjà cité, p. bi.

Soc. séol. — 3
e série. T. VIII. — Mém. n" 3. 38
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ombrages.de végétaux aux larges feuilles, dont l'ensemble reporte l'esprit vers

les forêts luxuriantes qui s'élèvent aujourd'hui, non loin des plaines de l'Inde,

dans les vallées escarpées du Népaul et du Sikkim-Himalaya. C'est cette végétation

dont nous allons lâcher d'analyser les éléments et de décrire ensuite les espèces.

II

CARACTÈRE DE LA VÉGÉTATION DE SÉZANNE ; NATURE DE SES

RELATIONS AVEC LES FLORES CRÉTACÉES ET. TERTIAIRES.

La nature exceptionnelle du dépôt de Sézanne a du entraîner des anomalies

apparentes dans les éléments de la végétation qu'on y observe. En effet, c'est

presque toujours au bord des anciens lacs, près des embouchures ou bien au sein

des lagunes tourbeuses que les plantes fossiles, particulièrement les tertiaires, se

sont conservées. Les localités situées dans l'intérieur des terres, au sein des val-

lées agrestes et sur le flanc des hauteurs, nous sont toujours plus ou moins in-

connues. Quoique Sézanne ne pût alors être bien éloignée des bords du golfe pro-

fond que formait le bassin de Paris, la circonstance d'y observer des plantes

ayant vécu à portée d'un courant d'eau vive est heureuse par elle-même, et peut-

être doit-on attribuer à celle circonstance, non-seulement la richesse exception-

nelle de celte flore, mais encore la singularité des formes qu'on y trouve associées,

et enfin les caractères différentiels si tranchés qui la séparent des autres flores,

observées dans les terrains précédents, comme dans ceux qui l'ont suivie. C'est

en cela que consiste la plus grande difficulté inhérente à l'étude de la flore de

Sézanne. Revêtue d'une physionomie très-saillante, elle est en même temps très-

isolée; et cet isolement ne tient pas seulement à la particularité qui a permis au

produit d'une source incrustante d'arriver jusqu'à nous, mais aussi aux lacunes

très-considérables qui s'étendent au delà de Rilly, entre cet étage et la craie pro-

prement dite, et enfin au peu de connaissance que l'on possède sur la végétation

des temps tertiaires primitifs. L'absence de liaison à tous les poinls de vue consti-

tue donc une difficulté de premier ordre, que je ne puis me flatter d'avoir réel-

lement surmontée, tellement elle met d'obstacles à la détermination rigoureuse

d'une foule d'espèces. Il est aisé de se rendre compte de cette difficulté quand on

se reporte en avant vers le milieu des temps tertiaires. Combien alors la liaison

des flores successives ou contemporaines et leurs relations avec celles de l'ordre

actuel ne font-elles pas naître de rapprochements? Il existe un fond commun qui

reparaît dans toutes ces flores, et dont les modifications partielles peuvent être

même définies avec précision. Une foule de types qu'on est pour ainsi dire assuré

de rencontrer se laissent aisément saisir; et, s'il s'agit de déterminer des formes
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nouvelles, on peut aisément trouver pour elles des éléments d'assimilation dans

la flore des régions actuelles, que l'on sait ressembler davantage à la flore fos-

sile qu'on étudie.

Tous ces indices font défaut à la fois dans la flore de Sézanne. Sans liaison

apparente avec celles de l'éocène plus récent aussi bien qu'avec celles de la craie

supérieure, composée en immense majorité de Dicotylédones à très-larges feuil-

les, rarement complètes, très-uniformes d'aspect et de nervation, difficiles à

déterminer par la nature même des empreintes qui consistent en un moulage de

deux surfaces souvent très-dissemblables, elle expose à une foule d'erreurs dont

j'ai cherché a diminuer le nombre. L'élude comparative d'un grand nombre

d'échantillons, la recherche de ceux qui se complètent mutuellement, l'examen

minutieux du réseau veineux, enfin l'usage fréquent des moulages qui restituent

aux objets leur véritable relief, tels sont les moyens dont je me suis servi pour

démêler les formes de cette végétation, d'abord très-peu saisissables, malgré la

profusion avec laquelle elles paraissent avoir été jetées.

La répartition des végétaux de Sézanne en trois grandes classes : les Crypto-

games, les Monocotylédones, les Dicotylédones, ne présente aucune difficulté.

Les Cryptogames comprennent quelques Hépatiques et une très-belle série de

Fougères, dont les formes variées devaient offrir de précieux éléments d'assimila-

tion, puisque certaines d'entre elles portent des traces de sores. Les Monocoty-

lédones se trouvent réduites à un très-petit nombre d'espèces, dont une pourtant,

sortant de la monotonie du type ordinaire, semble se rattacher directement aux

Pandanées. A côté de ces deux groupes si inégaux, les Dicotylédones offrent l'image

d'une confusion inextricable en apparence ; c'est à la diminuer que je me suis

appliqué, non sans échouer plusieurs fois et sans rencontrer des doutes qui n'ont

pu être entièrement dissipés. Mon premier soin a été de rechercher un point

d'appui qui servît de base à des recherches ultérieures, c'est-à-dire de voir si

dans la masse des Dicotylédones il n'existait pas un certain nombre de types,

dont l'attribution pût être assez évidente pour faire tomber les incertitudes. C'est

en interrogeant les formes les plus répandues, celles dont je pouvais le mieux sai-

sir l'aspect et les diversités, que je rencontrai quelques espèces évidemment

congénères des Sassafras, des Cissus, des Magnolia, des Zizyplws, enfin des for-

mes faisant partie à quelque titre des Laurinées,des Sterculiacées, des Tiliacées.

En joignant à ce premier groupe des Fougères caractéristiques appartenant aux

genres Blechnum, Asplenium, Alsophila, j'obtenais un ensemble dont les affinités,

-en majorité tropicales, se trouvaient pourtant mélangées de liaisons avec la zone

tempérée boréale. Ainsi, de même que pour les flores fossiles d'un âge plus ré-

cent, il me fallait chercher des assimilations à la fois sous les tropiques et dans

leur voisinage, et au delà dans les régions tempérées, puisque j'obtenais, dans le

genre Sassafras, un type qui se distingue de la plupart de ses congénères par des

feuilles caduques. Dès lors j'ai suivi la voie qui m'était ouverte, n'apportant rien
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d'exclusif dans mes recherches, comparant successivement la végétation de Sé-

zanne avec celle de l'île de France, du Népaul, du Japon, du Brésil, de l'Améri-

que septentrionale, glanant ça et là des assimilations plus ou moins frappantes,

trouvant des points de contact plus naturels entre la végétation de Sézanne et

celle des régions montagneuses, des îles et des parties boisées et élevées des

pays situés sous les tropiques ou dans leur voisinage, qu'avec la zone tropicale

proprement dite, jusqu'au moment où la découverte des types actuellement en-

core indigènes est venue compléter pour moi ces premières données, en démon-

trant qu'à côté des genres que j'ai cités en premier lieu il existait à l'époque de

Rilly des Alnuset des Betula, des Vlmus, des Populus et des Salix, des Hedera et

des Cornus, des Viburnum et des Juglans, pour ne parler que des plus saillants de

ces types. L'élément européen actuel n'a cependant qu'un rôle subordonné dans

la végétation de Sézanne ; il cède le pas aux grandes Tiliacées, aux Pterospermum,

aux Cissus, et à bien d'autres genres, 'et c'est là ce qui explique, en dehors de la

dimension insolite des feuilles, comment il a passé longtemps inaperçu. On ne

peut dire pourtant qu'il ait non plus quelque chose d'exceptionnel, et son im-

portance relative est certainement bien plus grande qu'à plusieurs moments pos-

térieurs de la série tertiaire.

Ce point de vue, un des moins attendus que l'examen clés flores fossiles ait

encore permis de constater, nous introduit plus avant qu'on ne l'avait fait jus-

qu'ici dans le secret du mode de développement propre à l'ensemble végétal de

notre continent. Il nous dévoile que les types actuellement limités à la zone bo-

réale n'ont pas dû leur origine à un abaissement de la température, que ces types,

beaucoup plus anciens sur notre sol qu'on ne l'avait cru, ont traversé bien des

phases avant de voir leur rôle et leur aspect fixés d'une manière définitive. Déjà

répandus en Europe peu de temps après le dépôt de la craie, au milieu d'une

végélation luxuriante dont ils partagent entièrement la physionomie, on les voit

ensuite s'amoindrir à ce point, que les dépôts éocènes d'Allemagne, de France et

d'Italie n'en présentent presque aucune trace. Ceux d'entre eux, en petit nombre,

qui existent dans la flore du gypse d'Aix, sont extrêmement rares; ils partagent

l'amaigrissement caractéristique qui s'étend à presque toutes les plantes de cette

époque; plus lard, ils prennent une nouvelle extension qui ne s'arrête plus;

mais à Sézanne il est évident qu'ils font partie intégrante d'un ensemble végétal

bien antérieur à toutes les évolutions dont les étages subséquents nous ont con-

servé les traces, et qu'enfin leur point de départ se confond avec celui de tous les

genres dicotylédones qui vivent encore, soit en Europe, soit en dehors de ce con-

tinent, sur des points du globe très-éloignés, et sous des latitudes irès-différentes.

Ces analogies si variées sont cependant insuffisantes pour tout expliquer. A
côté des genres dont les similaires existent encore, il y a aussi un certain nombre

de types éteints ou n'ayant avec ceux qui leur correspondent dans l'ordre actuel

que des analogies trop éloignées pour en être rapprochés avec vraisemblance.
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Ces types constituent la plus grande difficulté de la flore de Sézanne. Faut-il

les décrire à pari? Faut-il les rattacher même par des liens faibles et douteux

aux types modernes qui paraissent leur ressembler le plus? Faut-il enfin tenter

des assimilations hasardées, comme on ne l'a fait que trop souvent en botanique

fossile? J'ai cru devoir choisir un milieu entre ces partis extrêmes, c'est-à-dire

que sans rien affirmer je range provisoirement ces végétaux dans les groupes

dont ils paraissent les plus voisins, en leur attribuant une dénomination géné-

rique assez vague pour faire comprendre que je regarde cette ressemblance

comme se rapportant plutôt à l'ensemble du groupe qu'à tel ou tel genre en

particulier.

Distinguée par la présence de types probablement disparus, en possédant

d'autres qui paraissent empruntés aux régions actuelles les plus diverses et à

toutes les zones, la flore de Sézanne n'est évidemment calquée sur aucun des

ensembles que nous avons sous les yeux. Complètement originale par la nou-

veauté et la singularité des combinaisons qu'elle présente, elle se rattache pour-

tant à l'Europe moderne par la présence des principaux genres qui depuis sont

restés attachés à notre sol. C'est par elle qu'une sorte de chaîne continue part

des temps actuels pour se rattacher à l'éocène le plus ancien, liant ainsi le pré-

sent à un passé très-reculé par une succession non interrompue des mêmes

formes. Cette sorte de tradition vivante n'est pas la seule-, des liens analogues

doivent, malgré les lacunes stratigraphiques et la rareté des observations,

servir de points de contact entre la végétation de Sézanne et celle de la craie

supérieure, aussi bien qu'entre elle et les temps tertiaires qui l'ont suivie. Ces

liens ne sont ni évidents ni même très-marqués; mais, comme il importe beaucoup

d'en retrouver au moins les traces, nous allons, avant de poursuivre, entre-

prendre une sorte d'examen analytique des antécédents végétaux de l'époque de

Sézanne et des âges qui vinrent après.

Voici d'abord le tableau des éléments constitutifs de la végétation de

Sézanne :

Genres identifiés avec les Nombre des

Familles. Genres vagues ou approximatifs. genres actuels. espèces.

Characées Chara 1

Marchandées Marchanda 2
tAdiantum 1

Polypodiacées
]
Blechnum 1

\Asplenium 3

Alsophila 3

Cyatheites 2

Hemitelites 2

Cypéracées Cyperites 1

Pandanées Ludoviopsis 2

Myricées Myrica 3

„. t , , ( Alnus 2
Betulacées

i Betulo 2
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Genres identifiés Nombre
Familles. Genres vagues ou approximatifs. avec les genres actuels. des espèces.

Cupulifères Dryophyllum 4
Ulinacées Ulmus 2

Morées et Artocarpées
\Tto°carpoide's '. .' ." .* .' .' '.

'.
'.

\
". '. '. *. '. '. '. '. '. '. '. 2

saiicinées
1

p
sTx

m
\

'. '. '. '. '. '.

: : : 3

Monimiacées Monimiopsis 3

Laurus. 6

Sassaf?*as 1

Dapknogene 3

Apocynées Echitonium . . 1

Caprifoliacées Viburnum 1

Styracécs Symplocos 1

. .. , ( Hedera 1
Araliacees

[Aralia 6

Ampélidées Cissus 2

Cornées Cornus 1

Hamamélidées Hamamelites
Magnoliacées Magnolia 1

Sterculiacées Sterculia 2

Malvacées [ Pterospermites 1

Bultneriacées
]

Tiliacées ( Grewiopsis 6

Célastrinées Celastrinùes h
Juglandées Juglandites 3

r,, , ( Bhamnus 1
Rhamnees

[Ziziphm 1

Au premier coup d'ceil, cel ensemble ne se distingue en rien des autres en-

sembles tertiaires, sinon par l'abondance relative des Fougères. Les Monocoty-

lédones sont au contraire réduites au minimum; les Apétales et les Dialypélales

se balancent; les Gamopétales sont à peine représentées. Du reste, les genres

dicotylédones que l'on est habitué de voir paraître dans les flores miocènes ou

tongriennes se montrent également ici, et l'on peut citer en particulier les genres

Myrica, Betula, Alnus, Ulmus, Popuhis^ Salix, Laurus, Daphnogene, Ster-

culia, Zizyphus, Juglans, comme ceux que l'on rencontre le plus ordinairement

dans les divers étages tertiaires, et même dans les moyens et les supérieurs plus

fréquemment que dans les plus anciens. Ainsi, en premier lieu, affinité appa-

rente avec la végétation des époques plus récentes, tel est le caractère de la flore

de Sézanne, caractère que confirme encore ce fait singulier, qu'il ne s'est pré-

senté jusqu'ici aucun type que l'on puisse attribuer au groupe des Protéacées, si

répandu dans la craie supérieure d'Aix-la-Chapelle, plus lard dans l'éocène et

jusque dans le tongrien. Précisons davantage, et voyons si, malgré cette pre-

mière apparence, il n'existe réellement aucun lien entre celte flore et celles de

la craie.

Il faut pour cela interroger les végétations locales les plus rapprochées par

leur âge de celle de Sézanne, je veux dire celles de la craie blanche et de la
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craie de Maëstricht. Je me bornerai aux localités suivantes :
1° sables d'Aix-la-

Chapelle (zone à Belemnites quadratus); 2° environs de Blankenburg dans le

Harz (zone à Belemnites mucronatus) ;
3° ligniles du bassin de Fnveau, recon-

nus récemment comme faisant partie de la craie blanche; h° Molletein en Mo-

ravie; 5° enfin, couches du Nebraska dans le pays des Sioux (zone à Inoceramus

problematicus)

.

1° Sables d'Aix-la-Chapelle. Cette flore, encore en grande partie inédite, offre

une composition bien différente de celle de Sézanne ; elle comprend une propor-

tion considérable de Fougères (3/t espèces décrites), plusieurs Conifères (10),

entre autres des Araucaria et des Séquoia associés à des types inconnus ou d'af-

finité incertaine (Mitropicea, Belodendron, Moriconia) ; ce dernier genre se rat-

tache aux Cupressinéeset rappelle un peu, par la forme de ses rameaux, les Libo-

cedrus et les Tliuiopsis du monde actuel. Elle renferme un assez grand nombre

de Monocotylédones (25 à 30), particulièrement des Pandanées; enfin, elle se

distingue surtout par une profusion très-grande de Protéacées (Grevillea, Dryan-

dra, Adenanthos, Banksia, etc.), parmi lesquels plusieurs semblent représenter

des types disparus, tandis que d'autres se relient de très-près aux genres corres-

pondants de l'ordre actuel. A côté des Protéacées, on observe encore des Myri-

cées, des Ficus ? des Cupulifères ? signalées par M. Debey sous le nom de Dryo-

phyllum, quelques rares Credneria, enfin plusieurs types assimilables aux

Ampélidées (Cissiles) et auxMyrtacées [Eucalyptus).

Il est facile de reconnaître quelle différence énorme la prépondérance des

Protéacées amène entre cette végétation et celle de Sézanne; la proportion consi-

dérable de Conifères et de Monocotylédones comparée à leur absence ou à leur

rareté dans la localité éocène n'est pas moins remarquable. La principale diffi-

culté consiste à décider si ces divergences tiennent à des causes locales et acci-

dentelles, comme seraient le mode de sédimentation, la nature du sol, des

variations climatériques opérées dans l'intervalle qui sépare les deux périodes,

ou bien si elles accusent un changement radical dans les éléments constitutifs

de la végétation considérée en elle-même. Sans rien affirmer d'une manière

absolue, la première des deux suppositions paraît la plus naturellement admis-

sible; et voici quelques-uns des motifs qui l'appuient. Malgré la distance énorme

qui sépare l'étage de Rilly du temps où vivait YEleplias antiquus, on observe

dans les travertins de ce dernier âge des restes végétaux dont la conformité avec

ceux de Sézanne est si frappante par la présence caractéristique, l'absence ou la

rareté des mêmes catégories de plantes, qu'on est bien forcé de supposer que des

circonstances pareilles, même à des époques très-éloignées, ont produit des

résultats très-analogues, et que par conséquent le mode de sédimentation, non

pas uniquement par lui-même, mais parce qu'il se rattache nécessairement à des

conditions spéciales de station, a dû avoir pour effet de transmettre les vestiges

d'une flore dont le caractère particulier ne doit pas nous faire oublier que sur
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d'autres points, à la même époque, une végétation d'un caractère tout opposé

pouvait avoir sa raison d'être. Cette juxtaposition possible de deux ensembles

végétaux destinés à empiéter tour à tour l'un sur l'autre, à la faveur des circon-

stances qui successivement étendaient ou restreignaient leur domaine, semble

encore confirmée par une circonstance que met en lumière l'élude comparée des

diverses flores tertiaires; c'est celle-ci : plus les Protéacées se multiplient dans

une flore, plus les genres européens actuels tendent à s'amoindrir ou à dispa-

raître. Ces deux éléments semblent exclusifs l'un de l'autre; et, quand l'un

d'eux a pris définitivement le dessus, l'autre n'a pas tardé à s'éclipser pour tou-

jours; c'est la même marche que les Myricées ont suivie un peu plus tard, et

dont l'évolution plus récente approche de sa terminaison dans notre hémisphère,

bien qu'elle ne soit pas encore définitive. Dans les sables d'Aix-la-Chapelle, où

les Protéacées affectent une prépondérance énorme, les genres européens ne se

montrent pas. Dans les travertins de Sézanne, où les genres européens se mon-

trent au grand complet, les Protéacées se trouvent absolument exclues. Dans les

gypses d'Aix, où les Protéacées reparaissent en grand nombre, la rareté des types

européens redevient excessive. Dans la flore d'Haering, la même cause amène le

même résultat. Dans la végétation d'Armissan, où les genres européens prennent

de nouveau leur essor, les Protéacées s'éloignent, et, plus tard, elles s'effacent

d'autant plus, avant d'abandonner l'Europe pour toujours, que la végétation qu'on

examine renferme plus de vestiges des genres demeurés caractéristiques de notre

zone. L'absence des Protéacées de la flore de

Sézanne est donc un caractère négatif qui n'ex-

clut nullement l'existence d'une affinité pos-

sible à d'autres égards entre celte flore et celle

des sables d'Aix-la-Chapelle; celte affinité, nous

devons la rechercher dans les groupes qui sont

également représentés de part et d'autre.

Elle se révèle par la ressemblance évidente de

YAsplenium Forsteri, Deb. et Ett. (fig. 1) avec un

des Asplenium de Sézanne, par le rapport du

Bonaventurea cardinalis et du liaphaelia neu-

ropteroides, Deb. et Ett., avec le Cyatheites ple-

nasiœformis, Sap. , et l' Hemitelites longœvus ; par

la présence des Alsophila d'une part, et de l'autre

de Fougères appartenant à la section des Cya-

thées. Enfin, on peut encore établir un rapprochement entre les deux dépôts par

la présence à Sézanne de feuilles trahissant les mêmes affinités génériques que

les Dryopliyllum de M. Debey, et par conséquent faisant partie du même groupe,

quoique se rapportant à d'autres espèces.

2* Environs de Blankenburg dans le Harz. Il n'y aurait presque aucun rapport

Fig. 1.

Asplenium Forsteri,

Deb. et Ett.
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à signaler entre la flore de cette localité et celle de Sézanne, si parmi les espèces

de ce dernier dépôt on ne rencontrait des feuilles présentant avec celles des

Credneria une assez grande analogie de forme et de nervation. Toutefois, cette

analogie ne va pas jusqu'à faire penser qu'elles aient pu faire partie du même
groupe; et d'ailleurs l'attribution des Credneria demeure encore un véritable

problème à résoudre, tandis que les feuilles en question de Sézanne paraissent

se rattacher assez naturellement à la famille des Tiliacées et spécialement au

genre Luhea.

3° Lignites du bassin de Fuveau. Cet horizon se trouve placé, d'après les re-

cherches les plus récentes, dans la craie blancbe, à peu près à la même hauteur

que les couches de Gosau (Autriche). Malgré la puissance et l'étendue de la for-

mation, l'origine fluvio-lacustre des couches et leur richesse en combustible

charbonneux et en lits schisto-bitumineux, les restes de végétaux susceptibles

d'être déterminés y sont très-rares, sur les quelques points rapprochés des an-

ciens rivages, où il m'a été donné d'en recueillir. Ce sont des Fougères, quelques

feuilles de Dicotylédones très-peu nombreuses, et le plus souvent des tiges, des

feuilles ou des fruits de Monocotylédones aquatiques ou marécageuses. Il n'y a

évidemment aucun rapprochement à opérer entre la végétation essentiellement

terricole et silvestre de Sézanne et la végétation appauvrie, uniquement adaptée

à des lagunes à demi saumâtres et à des plages à peine délaissées

par la mer, qui se déployait au bord des eaux à qui sont dus les
FlG- 2 -

dépôts lignilifères du bassin de Fuveau. Les divergences résul-

tent de la nature même des choses encore plus que de la dis-

tance. Cependant il est juste de faire observer que les fruits

jnonospermes, à enveloppes filamenteuses, qui constituent les

empreintes les plus répandues du terrain de Fuveau, et que j'ai

figurés précédemment sous le nom de Carpolithes, ne paraissent

différer en rien des vrais Nipadites (voy. fig. 2) observés dans

l'argile de Londres et dernièrement dans le calcaire grossier

parisien, sinon par une taille beaucoup plus petite. On y
N,p

^^ sap
W"~

observe les mêmes particularités, c'est-à-dire que quelques-

uns d'entre eux, dans un état de conservation plus parfait, présentent une base

ou point d'attache pareil à celui des Pandanées, du Nipa fruticans et du Nipa-

dites ellipticus, Bow. (1), et d'autres une excavation .ou vide intérieur marquant

la place de la graine après son détachement, comme le montre aussi le Nipadites

Parkinsonii, Bow. (2). Ce serait donc par la présence commune des Pandanées

que s'opérerait le lien entre la végétation des couches de Fuveau et celle

des travertins de Sézanne. Cette même présence se trouve attestée à Gosau (3)

(1) Bowerbank, The foss. fruits and seeds of the London clay, p. 11. pi. II, fig. 2.

(2) Id., ibid., p. 16.

(3) Voy. Ueber fossile Pandaneen, von D r C. von Ettingshausen, pi. I, III.

Soc. géol. — 3 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. 39
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par des feuilles épineuses sur les bords, dont l'analogie avec celles des vraies

Pandanées ne saurait être méconnue. La seule empreinte un peu complète

recueillie à Sézanne trahit les mêmes affinités par son analogie curieuse avec les

frondes bifides de Carludovica.

Il" Molletein en Moravie. Cette flore encore inédite m'est connue seulement

par des détails que je dois à la bienveillance de M. Heer. Elle confirme par le

peu de liaison qu'elle manifeste avec les flores crétacées d'Allemagne, particu-

lièrement avec celle d'Aix-la-Chapelle, l'influence des causes locales sur la phy-

sionomie de la végétation à cette époque. On y observe d'une manière certaine

deux superbes espèces de Magnolia dont les feuilles sont accompagnées d'un

fruit, circonstance qui enlève toute incertitude relativement à ieur attribution

générique. M. Heer signale encore dans cette localité des Ficus, un Juglans, une

Laurinée et une Myrlacée. Sauf le dernier de ces types, tous les autres et spécia-

lement les Magnolia et les Juglandées ont laissé

des traces dans la végétation de Sézanne.

5° Craie du ISebraska dans l'Amérique du

Nord. M. Heer a publié une notice sur celle

flore remarquable (1) dont le gisement appar-

tient à l'âge de la craie de Maëstricht. Si l'on

admettait comme certaines toutes les attribu-

tions proposées par le savant professeur de Zu-

rich, il existerait une remarquable analogie

entre cette flore et celle de Sézanne, à cause de

la présence simultanée des genres Populus,

Salix, Betula, Magnolia, Cissus, Sassafras.

Mais en ne s'attachant qu'aux moins incer-

taines, on doit mentionner la présence des Ma-

gnolia alternans et Capellinii, Heer, et du Sas-

safras cretaceum (fig. o), Dana, comme étant

l'indice d'une liaison véritable avec la végéta-

tion de Sézanne. Quant au Cissites insignis, Heer, je serais plutôt disposé à y

reconnaître un Ficus analogue à notre Ficus carica qu'une Ampélidée, groupe

dont la nervation très-fixe par son caractère est autrement disposée que dans

l'empreinte fossile figurée par M. Heer.

Toutes ces notions résumées font voir que la végétation de Sézanne se relie à

celle de la craie supérieure par divers indices : 1° par quelques affinités de

Sassafras cretaceum, Dana.

(1) Voy. Les Phyllites crétacées du Nebraslta, par J. Capellini el 0. Heer. Zurich, 1866 (Mém. de la Soc. helvét.

des sciences nat.). — J'ai figuré plus loin une remarquable espèce de Fougère, probablement une Cyathée, pro-

venant de la même région, et dont je dois la communication à M. Marcou. Celte espèce fournit un lien analogique

de plus entre la flore crétacée américaine et celle des parties inférieures de l'éocène européen (voy. fig. 8 bis dans

le texte)

.
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forme dont YAsplenium Forsleri fournit l'exemple le plus frappant; 2° par la pré-

sence commune des Cyathées, des Pandanées, et des genres Myrica, Dryophyi-

lum, Sassafras, Cissus, Magnolia, Juglans. Celte énumération incomplète est suf-

fisante pourtant pour faire admettre que ia flore tertiaire de Sézanne a sa racine

et sa raison d'être dans un passé plus reculé, encore imparfaitement exploré,

dont elle n'est que le prolongement agrandi et développé. Si peu que nous sa-

chions sur l'ensemble de la végétation crétacée, on peut entrevoir en elle deux

catégories de plantes bien distinctes par leurs éléments constitutifs et leur phy-

sionomie caractéristique. L'une de ces catégories comprendrait des Protéacéeset

des types australiens; l'autre se composerait plutôt de types similaires de ceux

de la zone boréale et renfermerait par conséquent des genres demeurés depuis

indigènes. C'est à cette seconde catégorie que se rattache particulièrement la

flore de Sézanne avec ses Ormeaux, ses Peupliers, ses Lierres, ses Cissus, ses Ma-

gnolias, ses Viornes et ses Cornouillers, ses Sassafras et ses Noyers dont les analo-

gues doivent être cherchés bien plutôt dans les régions situées au nord del'équa-

teur, tandis que c'est au sud de la ligne que se rencontrent maintenant les types

végétaux à qui les espèces des sables d'Aix-la-Chapeile peuvent être assimilées.

Les points de contact de la flore de Sézanne avec celles qui l'ont suivie dans

l'époque tertiaire sont plus nombreux et plus faciles à établir. Ces liens sont de

plusieurs sortes ; les uns consistent dans la ressemblance de certaines espèces,

observées dans quelques dépôts postérieurs, avec celles de Sézanne. Il en est

ainsi des Sphenopteris recentior, Ung. (1), et eocenica, Elt. (2), par rapport à l'As*

plenium Wegmanni, Brgnt. Plusieurs Fougères rangées dans le genre Lastrœa, par

M. Heer, rappellent aussi d'une manière frappante les Alsophila de Sézanne. Ce

sont là, si l'on peut s'exprimer ainsi, des analogies individuelles. Il en est de

plus générales ; certains groupes dont l'existence a été constatée avant l'étage de

Rilly, et qu'on observe dans cet étage, continuent à se montrer dans les sui-

vants, et se maintiennent plus ou moins longtemps. Ainsi, le groupe des Panda-

nées, représenté par les fruits nommés Nipadiles par Bowerbank, est fréquent

dans l'argile de Londres et le calcaire grossier parisien. Dans ce dernier terrain,

ces fruits se trouvent accompagnés de feuilles elliptiques-oblongues, à nervures

longitudinales multipliées et convergentes (Phyllites multinervis , Brgnt.), qui

pourraient être l'indice d'un type de Nipacée à feuilles entières, comme celles de

certains Carludovica actuels, et bien différent par conséquent de l'unique Nipa que

nous connaissions. Les Myricées, signalées à plusieurs reprises dans la craie su-

périeure, représentées à Sézanne par plusieurs formes, se montrent assurément

dans les divers étages de la série tertiaire. M. Watelel a figuré dernièrement sous

plusieurs noms un Complonia des grès de Belleu (3) dont l'attribution ne laisse

(1) Unger, Chlor. protog., 124, tab. XXXVII, fig. 5.

(2) Ettingshausen, Die eocene FI. des monte Promina, p. 9, lab. II, fig. 5, 8.

(3) Watelet, Plantes foss. du bassin de Paris, p. 122 et 123, pi. XXXIII, fig. 1, 7.
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rien à désirer ; une autre espèce nommée par cet auteur Dryandroides ovatiloba(l)

doit être, selon toute apparence, reportée dans le même genre. Le groupe ne fait

ensuite que s'accroître pour atteindre son apogée vers le miocène inférieur, et

diminue d'importance après cette époque. 11 en est de même du genre Dryo-

phyllum, puisque parmi les espèces de grès de Belleu, rangées par M. Watelet

dans les genres Quercus et Castanea, quelques-unes, comme le Quercus paralle-

linervis, Wat. (2), les Castanea eocenica, Wat., et Sapor tce,.Wa t., paraissent se

rapprocher beaucoup des Dryopliyllum de Sézanne ou même se confondre avec

eux. Les Sassafras, ou plutôt le groupe des laurinées trilobées, en y comprenant

aussi les Benzoin, après avoir donné à la flore de Sézanne une de ses formes les

mieux déterminées, reparaissent successivement dans l'éocène supérieur à

Skopau, dans le miocène inférieur à Manosque et à Menât, et jusque dans le

tertiaire récent de Senegaglia et du val d'Arno (3).

Il existe encore à Sézanne une catégorie de types qui se montrent pour la pre-

mière fois dans ce dépôt, et depuis continuent à paraître avec une sorte de régu-

larité et de constance qui atteste d'une part leur présence à tous les degrés de

la série, et de l'autre prête à leur attribution une certitude plus grande que si

on les observait seulement d'une façon isolée et accidentelle. Parmi ces types,

les uns, après avoir persisté plus ou moins longtemps, sont devenus étrangers à

l'Europe, où on ne les rencontre plus actuellement; les autres au contraire se

retrouvent encore sur le sol de ce continent, ou même s'y sont développés de

manière à' constituer le fond même de la végétation que nous avons sous les

yeux. Comme exemple des premiers, il faut citer les Cinnamomum , Sterculia,

Zizyphus. Je n'ai pas besoin d'insister sur le rôle des Cinnamomum dans la

flore tertiaire jusqu'à la fin du miocène, époque à laquelle ce rôle était encore

considérable. Le type des Sterculia dont il existe des traces remarquables à

Sézanne est représenté successivement dans les grès de Belleu par le S. Du-
chartrei, Wat., assez peu distinct du S. labrusca, Ung., si répandu dans l'éocène

supérieur (Skopau, Bolca, Sotzka), dans les gypses d'Aix par le S. tenuiloba,

Sap. (4), dans le miocène enfin par le S. tenuinervis, Heer (5) (Oeningen),

construit sur le même modèle que les précédents. Après le temps de Sézanne,

on retrouve le genre Zizyphus dans le calcaire grossier parisien, dans l'éocène

supérieur à Monte-Bolca et dans les couches de l'île de Wight (Zizyphus vetusta,

Heer), puis dans les gypses d'Aix et dans tout le tongrien où l'on observe le Zi-

zyphus paradisiaca, Heer, et Ungeri, Heer; ce genre peut encore être suivi à

(1) Watelet, Plantes fossiles du bassin de Paris, p. 198, pi. LU, fig. 15.

(2) Id., ibid., p. 137, pi. XXXV, fig. II.

(3) Voy. Heer. Beitr. z. Sachsich-Thuring . Braunk., p. 8, tab. III, fig. 7 et tab. VII, fig. 12, 13. — Heer.

FI. terl. Helv. III, p. 313.— C. T. Gaudin, Contrib. à la flore foss. ital., 2e mém.: val d'Arno, p. 50, pi. X, fig. 8.

(U) Voy. Étude sur la végét. terl., I, p. 120 (Ann. des sciences nat., 4e série, t. XVII, p. 273, pi. X, fig. 2).

(5) Heer, FI. terl. Helv., III, p. 75, tab. CIX, p. 7.



(
N. 3.. P . i9.) DES TRAVERTINS ANCIENS DE SÉZANNE. 307

travers toute la mollasse suisse, où il est représenté par les Zizypkas tiliœfolia,

Heer, et œningensis , Heer(l).

Les genres demeurés depuis européens, dont on constate l'existence dans la flore

de Sézanne, sont principalement les suivants : Alnus, Betula, Ulmus, Populus,

Salix, Hedera, Cornus, Juglans. Ces genres ont laissé plus particulièrement des

indices répétés de leur présence à travers les étages dont la succession forme la

série tertiaire. Il en est, comme YHedera, qui n'ont jamais varié que dans de faibles

limites et n'ont compté dans tous les temps qu'un très-petit nombre de formes à

la fois. M. 0. Heer a signalé l'if. Mac Clurii qui lors du miocène inférieur faisait

partie de la végétation d'Atanekerdluk dans le Groenland septentrional. L'/f.

Kargii, A. Braun (2), se trouve dans la partie supérieure de la mollasse suisse, et

YH. Strozzii,Gaud., déjà si voisin de l'espèce actuelle, dans le pliocène d'îlalie(3).

Les autres genres, plus répandus, plus nombreux, plus variés, ont donné lieu à

des formes dont il serait trop long de reproduire la liste. Il faut cependant con-

signer ici cette observation importante, que ious ces genres étaient encore, il y a

peu de temps, inconnus dans l'éocène, et qu'on ne les rencontre pas sans éton-

nement dans la végétation de Sézanne. Ils semblent, après cette époque, s'éclipser,

et ce n'est que bien plus tard, vers le longrien, qu'ils se montrent de nouveau

pour ne plus cesser de se développer. Cette lacune intermédiaire est due proba-

blement à l'insuffisance de nos recherches; peut-être aussi doit-on l'attribuer

à des variations climalériques, dont l'influence aurait momentanément relardé

l'évolution de ces genres, en les reléguant sur des points situés hors de la portée

des causes qui ont agi pour nous conserver les empreintes de cet âge. D'heu-

reuses découvertes, il faut l'espérer, la feront disparaître quelque jour. En

l'état actuel, il estseulement possiblede constater que la période qui s'étend du

suessonien au longrien semble avoir été favorable au développement des types in-

do-australiens et des formes amaigries et coriaces, aux dépens des formes à limbe

foliacé largement étalé, aux dépens aussi des genres européens actuels dont

les vestiges deviennent rares ou même nuls et dont plusieurs ne reparaissent que

vers le miocène déjà avancé.

(1) Heer, FI. tert. Helv., III, p. 35, tab. CXXII11, flg. i, 8.

(2) Id., ibid., III, p. 26, tab. CV, fig. 1, 5.

(3) Mémoire sur quelques gisements de feuilles fossiles de la Toscane, par Ch, Th. Gaudin et le marquis C. Slrozzi,

p. 37, pi. XII, fig. 1, 2.
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III

DESCRIPTION DES ESPÈCES

Cryptogames.

CHARÀCÉES

CHARA, Ag.

1. Chara minima. — (PI. I, fig. 3 a.)

G. cauliculis tenellis e tubulis circiter 12-15 circa tubum centralera appositis, ramulis setaceis

simplicibus vel rarius ramulosis 10-12 verticillatis. — Rare.

Des traces bien authentiques, mais très-peu étendues, permettent de con-

stater, sinon de décrire, cette espèce, dont les tiges débiles sont tellement fines,

ainsi que les ramuïes verticillés au nombre de dix à douze, qu'il faut l'aide de

la loupe pour les distinguer. Les fragments reproduits par la figure 3 a et grossis

en a
1

et a" se trouvent entremêlés aux frondes du Marcliantia sezannensis.

MARCHANTIACÉES

MARCHANTIA, Mardi.

1. Marchantia sezannensis. — (Pi. I, fig. 1-8).

M. frondibus latiusculis linearibus dichotomis margine undulatis apice innovationum obtu-

sato leviter emarginatis, costa média facie dorsali depressa, facie autem ventrali prominula

percursis, squamis oblongis radiculosis obliquis disticbe subtus ordinatis, lineolis oculo arraato

perspicuis superficiem tVondis in areolas hexagooulas slomate insignitas pulcherrime dividen-

tibus. — Receptaculis masculis pedunculatis . peltiformibus supra medio depressis verrucosis

margine obtusissime lobato-sinuatis subtus convexiusculis, pedunculis apice loborum emergen-

tibus ; receptaculis gemmuliferis parvis cylindricis eminentibus margine fimbriatis dorso medio

secus axim seriatim impositis.

Marchantiles sezannensis, Brongt., Tab. des genres de végét. foss., p. 115. —
Wat., PL foss. du bassin de Paris, p. 40, pi. 11, fig. 6.

M. Ad. Brongniart a signalé le premier celte espèce remarquable, en mention-

nant des portions incomplètes d'organes de fructification, dont elle serait accom-

pagnée (1). M. Watelet l'a figurée dernièrement d'après un échantillon de la col-

(1) A. Brongniart, Tabl. des genres de végét, foss., p. 12.
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lection du muséum de Paris qui a été depuis communiqué à M. Schimper, et que

j'ai actuellement sous les yeux. M. Schimper a reconnu que les empreintes con-

sidérées par M. Watelet comme représentant des réceptacles lobés de Marchan-

da se rapportaient en réalité à des corolles de Dicotylédones accompagnées d'éla-

mines, et dont il a découvert d'autres exemplaires sur la même pierre. Les

organes reproducteurs du Marchantia sezannensis étaient donc encore inconnus
;

j'ai été assez heureux pour en recueillir des traces incontestables, à la suite de

la dernière excursion que j'ai faite sur les lieux; le bloc qui les contient, rempli

des frondes entremêlées de cette plante, se recouvrant mutuellement comme si

elles avaient vécu sur place, est sillonné de tubes de Phryganides ainsi que de

fragments de Chara minima. Je vais décrire successivement les frondes, puis les

réceptacles pédicellés, et enfin les godets gemmifères.

Les frondes (pi. 1, fig. 1-4) ou expansions membraneuses foliacées sont

allongées, un peu coriaces, planes, souvent festonnées le long des bords et divi-

sées par dichotomie en lobes et en lobules arrondis ou faiblement émarginés au

sommet. En général ces lobes assez largement linéaires donnent lieu à des rami-

fications multipliées; l'axe ou nervure médiane à peine marquée par un léger

sillon sur la face dorsale paraît en saillie sur l'autre face, dont la superficie est

lisse et sans trace bien nette de réseau veineux. Il est accompagné de deux

rangées d'écaillés distiques et obliquement insérées, sur lesquelles naissaient les

radicules, et analogues à celles qu'on remarque sur le revers des frondes de la

plupart des Marchantiées, mais plus courtes, mieux limitées et moins prolon-

gées vers le bord que celles du M. polymorpha et plus semblables à celles des

espèces exotiques à texture foliacée coriace qu'à celles de l'espèce indigène.

En comparant ces frondes à celles de diverses Marchantiées on voit que leur

forme les rapproche assez du Fegatella conica, Cord., qui rampe en Europe sur

les berges humides et ombragées; mais, en dehors même des différences que

présentent les organes de la fructification, l'examen du réseau veineux n'est pas

favorable à ce rapprochement, les mailles de ce réseau étant plus larges et plus

égales et les stomates plus gros et moins saillants dans cette espèce que dans celle

de Sézantie.Les frondes du Reboullia hœmispherica, Raddi, présentent des lobes

plus ovales, plus élargis, plus profondément échancrés au sommet que les frondes

fossiles à qui elles ressemblent d'ailleurs par la consistance, le bord festonné et

aussi parla disposition des mailles du réseau qui sont cependant plus fines et plus

cachées dans l'épaisseur des tissus. On pourrait encore signaler une assez étroite

affinité dans la plupart des détails relatifs, soit à l'aspect des frondes, soit aux linéa-

ments du réseau épidermique avec le Preissia commutata, Lob. (Marchantia qua-

drata, Balb.). Toutes ces analogies le cèdent pourtant à celle qui lie le Marchantia

sezannensis au Marchantia polymorpha, L., espèce qui, dans l'ordre actuel,

parait être répandue sur toute la terre. Cette analogie provient surtout de l'ex-

trême ressemblance du réseau dont les mailles sont disposées des deux côtés
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dans un ordre absolument pareil et donnent lieu aux mêmes linéaments. Cette

similitude est l'indice d'une affinité de structure dont la preuve nous sera fournie

par les organes de la fructification; cependant, les frondes de l'espèce tertiaire,

plus étroites, plus allongées-linéaires que celles de l'espèce actuelle, étaient visi-

blement d'une consistance plus ferme et plus coriace, et les lobes obtus à leur

sommet avaient des écbancrures bien moins prononcées. Elles se rapprochent

par les mêmes caractères de plusieurs Marchantia de la zone tropicale et surtout

d'une espèce de Bourbon qui diffère à peine de la plante fossile par la forme et

la dimension des lobes, leur mode de réticulation veineuse et la saillie des sto-

mates. C'est l'assimilation, tout bien considéré, que je propose comme la plus

naturelle et la plus complète pour ee qui lient à l'ensemble des organes de la

végétation.

Les organes reproducteurs des Marchandées sont de deux sorles ; les uns

sessiles, situés à la surface du thalle, en forme de poches ou de godets, renfer-

ment des gemmules ou corpuscules lenticulaires destinés à reproduire immédia-

tement la plante par agamie. Les autres supportent les archégones ou les anthé-

ridies groupées séparément dans des réceptacles distincts sessiles ou pédicellés.

Les uns et les autres de ces derniers organes constituent dans les Marchantia

proprement dits des capitules pédicellés et dioïques, tandis que dans les genres

voisins, et particulièrement dans les Conocephalus, Reboultia, Fimbriaria,elc.,\es

appareils mâles, sessiles et disciformes, ressemblent au premier coup d'ceil aux

appareils gemmulifères, et pourraient être aisément confondus avec ceux-ci. On
observe également sur les empreintes du Marchantia sezannensis des organes

peltés, pédicellés, et des organes sessiles situés le long de la côte médiane, tan-

dis que les pédicellés se présentent vers le sommet des lobes. Ces deux sorles

d'organes se rencontrant sur les mêmes pieds, il est essentiel de rechercher la

nature des appareils qui terminent les pédicellés; car si ces appareils sont des

capitules mâles plus ou moins conformes à ceux des Marchantia, comme je suis

disposé à le croire, ils serviront en même temps à faire reconnaître les organes

sessiles pour des godets gemmulifères, puisque ces derniers organes, dans les

Marchantia, se développent indifféremment sur les plantes mâles et sur les plan-

tes femelles, et que ce genre est à peu près le seul de la famille, dont les appa-

reils mâles soient pédicellés, comme ceux qui portent les archégones.

Les capitules pédicellés du Marchantia sezannensis (pi. I, fig. 5-8) sont dispo-

sés comme ceux des Marchantia actuels, au fond des échancrures, très-faiblement

prononcées, qui terminent le sommet des lobes (fig. 5 et 5 a) ; on observe du

reste le même caractère chez plusieurs espèces tropicales de Marchantiées {Mar-

chantia martinicensis) (1). Les pédicellés sont courts, puisqu'ils n'excèdent

(1) Cette espèce, dont je dois la communication à M. Schimper, paraît rentrer parmi les Dumorliera ? Je saisis

cette occasion de témoigner ma reconnaissance envers le savant professeur de Strasbourg dont les avis éclairés et
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pas 2 à 3 millim. Cependant un d'eux, dessiné isolément (fig. 7 et 7 a), atteint

une longueur de 12 millim.; on peut admettre que les premiers se rapportent à

des organes jeunes, tandis que celui-ci aurait atteint tout son développement.

Les pédicelles des espèces tropicales m'ont paru plus courts proportionnellement

que ceux du Marchanda indigène, dont la longueur moyenne est de 30 millim.

environ. Les capitules que supportent les pédicelles fossiles sont peltifornies,

discoïdes, convexes intérieurement, amincis vers les bords, et obscurément

lobés-sinués à lobes marginaux à peine distincts; ils sont déprimés au centre

supérieurement et distinctement mamelonnés sur la déclivité un peu renflée qui

entoure la partie centrale déprimée; c'est ce que montre la figure 8 et encore

mieux les figures 8 a et a', où la partie supérieure de l'un de ces organes est

représentée grossie d'après un moulage.

La structure de l'organe que je viens de décrire, autant qu'on peut en juger

par la seule apparence extérieure, ne diffère pas sensiblement de celle des orga-

nes mâles des Marchanda. Les mamelons ou points verruqueux correspondent

bien à la saillie produite par les antbéridies cachées sous l'épiderme. Les récep-

tacles mâles du M. polymorpha offrent la même apparence mamelonnée et sinuée-

lobée sur les bords. — Cependant, ils sont plus grands, plus amincis mem-
braneux vers la périphérie, bien plus minces, et surtout bien plus aplatis

inférieurement, tandis que les empreintes fossiles paraissent avoir été renflées

sur cette partie. Les espèces exotiques ou tropicales, en très-petit nombre, il est

vrai, que j'ai eues à ma disposition, se rapprocheraient de celle-ci par la consis-

tance ferme et plus ou moins épaisse des réceptacles; mais dans ces espèces les

anlhéridies se trouvent groupées, d'une façon plus prononcée encore que chez le

M. polymorpha, dans l'intérieur du réceptacle, en autant de séries rayonnantes

qu'il y a de lobes marginaux, et ces lobes, chez un Marchanda de Bourbon aussi

bien que chez le M. linearis, Lindl. , du Népaul, au lieu de consister en sinuosités

peu sensibles, deviennent des segments profondément divisés et bordés par une

membrane scarieuse. Ainsi, l'organe fossile se rapprocherait des formes tropica-

les par sa consistance coriace, et du Marchanda polymorpha par le groupement

plus confus des antbéridies et des lobes marginaux réduits à de simples sinuosi-

tés. — Il se distingue de tous les Marchanda que je connais par l'absence de bor-

dure scarieuse vers la marge qui est entière, plutôt sinuée que lobée, par des an-

théridies plus grosses proportionnellement, groupées sans ordre autour de la

dépression centrale qui est très-marquée, et enfin par l'apparence renflée de la

partie inférieure. Ces différences paraissent cependant plus propres à marquer

l'existence possible d'une section nouvelle, plutôt que celle d'un genre dont l'éta-

blissement ne serait motivé par aucun caractère essentiel.

les envois réitérés ont rendu ma tâche possible, en me faisant profiter des leçons d'une expérience à laquelle

tous les hommes de science rendent hommage.

Soc. géol. — 3
e série. T. VIN. — Mém. n° 3. 40
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Dès que les réceptacles mâles, très -analogues à ceux du genre Marchantia, se

trouvent pédicellés, les organes sessiles en forme, de godets que l'on distingue

à la face dorsale de plusieurs empreintes (fig. 3 et 3 b), et qui sont situés sur la

nervure médiane, doivent être comparés à ceux qui, chez les Marcliantia actuels,

se développent en dehors de l'action sexuelle et renferment des corpuscules len-

ticulaires ou gemmules propagateurs, si aisés à observer au fond des poches en

demi-lune, d'où le Lunularia vulgaris a emprunté son nom. Ces organes qui ne

sont pas rares à Sézanne se montrent exclusivement sur les empreintes qui cor-

respondent à la face dorsale des frondes. Situés à des distances irrégulières, mais

toujours sur l'axe médian, ils se présentent comme des cicatrices arrondies

et creuses ; mais il est aisé de leur rendre en les moulant leur forme naturelle.

Ils paraissent alors comme un bourgeon saillant, eylindroïde, ouvert au sommet

par un étroit orifice frangé sur les bords qui semblent repliés en dedans. Ces

organes plus petits que ceux des Marcliantia actuels leur ressemblent, surtout si

l'on admet qu'ils sont encore dans un état peu avancé de développement.

En résumé, la somme des affinités du Marchanda sezannensis avec le M. poly-

morpha et le genre Marchanda en général dépasse de beaucoup celle des diver-

gences ; et il me paraît visible que le type représenté par la plante fossile s'éloi-

gnait très-peu du genre actuel, dans lequel il

fig. u. est naturel de le placer.

2. Marchantia gracilis (pi. I, fig. 9).

M. frondibus stricte linearibus elongatis lobato-dieho-

tomis, lobis apiceobtusis, costa média percursis— (rare).

Cette seconde espèce est bien distincte de la

précédente. Les expansions foliacées auxquelles

elle donne lieu sont étroitement linéaires, de

petite dimension et divisées par dichotomie en

lobes menus et obtus à l'extrémité; elles sont

aussi bien plus rares. Les fructifications demeu-

rent inconnues. Le Marcliantia gracilis se rap-

proche évidemment du M. linearis, Lindl., du

Népaul, dont il reproduit l'aspect sous des dimensions très-réduites. M. Schim-

per, qui a bien voulu me signaler ce rapprochement et me communiquer la plante

du Népaul que je reproduis ci-contre (fig. lï) comme terme de comparaison avec

celle de Sézanne, a droit à tous mes remercîments.

Marchantia linearis, Lindl.
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POLYPODIACÉES.

ADIANTUM, L.

1. Adiantcm apalophylldm.— (PI. II, flg. 1).

À. pinnulis obovatis subtrapeziformibus, margine superiore sinuatis, nervulis tenuissimis

pluriest'urcato-divisis a basi œqualiter flabellatis — (rare).

Les seuls indices de cette espèce consistent en un petit nombre de pinnules

détachées et contiguës, reproduites par la figure 1, et grossies en a. La forme de

leur contour est obovale, atténuée en coin vers la base, arrondie et élargie au

sommet qui était sinué plutôt qu'incisé. Le limbe est parcouru par un faisceau de

veinules divergentes dès la base et plusieurs fois bifurquées, dont la finesse est

extrême. Ces pinnules ne sont pas rétrécies en coin comme celles des A. capillus

Veneris, L., et tenerum, Sw.; elles sont plus arrondies, et probablement trilobées

supérieurement, à lobes obtus séparés par des sinus très-peu prononcés; elles ne

portent aucune trace de fructification. Je citerai parmi les espèces actuelles les

plus analogues les A. œlhiopicum, L., chilense, Kaulf., subcordatum, Sw., et

Klolzschianum, Press.

BLECHNUM, L.

2. BLECHNOM ATAV1UM. — (PI. I, fig. 10-13.)

B. frondibus subcoriaceis, pinnatisectis, pinnulis usque ad costara mediara partitis, basi

adhserentibus, fere contiguis sed ab alterutro inter se liberis, margine integerrimis linearibus vel

lanceolato-linearibus acuminatis quandoque subfalcatis, pinnatinerviis, nervulis plerumque

bifurcatis e nervo medio oblique prodeuntibus, infimis duobus lateris inferioris cuj usque pin-

nulae e costa média excurrentibus, omnibus immersis œgre perspicuis, costa média sursum

sulcato-exarata subtus convexiuscula. — Assez rare.

#

Le genre Blechnum est ici considéré dans le sens linnéen le plus étendu, comme

comprenant à la fois les Blechnum proprement dits et les Lomaria; la parfaite

conformité de tous les caractères visibles de l'ancienne espèce avec ceux qui dis-

tinguent ce genre actuellement encore européen doit faire disparaître les incerti-

tudes qui pourraient s'attacher à son attribution.

Les fragments venus jusqu'à nous sont assez considérables pour permettre de

reconstruire les frondes dans leur intégrité. Elles étaient plus grandes que cel-

les duLomaria spicant sans atteindre aux dimensions duLomaria Bon/awa, Wild.,

à qui elles ressemblent par la forme et la consistance des pinnules ; mais on doit

surtout les comparer m Blechnum occidentale, L. Les pinnules varient beaucoup

selon les exemplaires et selon la partie qu'elles occupaient dans les frondes ; les
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plus développées ont une longueur de h f à 5 centim. au plus, sur une largeur de

8 à 9 millim.; elles sont adhérentes au rachis par toute leur base et finement acu-

minées au sommet. Leur consistance paraît avoir été ferme, sinon coriace, et leur

bord est parfaitement entier. Elles sont presque toujours un peu obliques. Le
rachis principal présente un aspect différent suivant qu'on observe l'un ou l'autre

côté de la fronde; celui qui correspond à la face supérieure est marqué d'un sil-

lon longitudinal; l'autre est uni ou légèrement convexe; on remarque les mêmes
caractères dans les Blechnum actuels. Les pinnules fossiles diminuaient insensi-

blement de longueur vers les deux extrémités de la fronde. Les figures 11 et 13

représentent des portions plus ou moins voisines du sommet ; la dimension des

pinnules s'y trouve réduite à 2 centim., puis successivement à î | et à 1; elles

deviennent en même temps plus obliques, plus obtuses, légèrement falciformes et

finalement confluentes. Il semble que l'extrémité supérieure ait dû finir par un
lobe terminal assez court, comme dans le Lomaria spicant, plutôt que par un
segment très-développé, comme dans les Lomaria Boryana et heterophylla, Desw.

Le mode de terminaison inférieure nous est connu par un petit fragment, repré-

senté fig. 12, qui se rapporte à la base même d'une fronde. On y aperçoit trois

pinnules de grandeur décroissante, très-obliquement insérées, et dont la plus

inférieure, longue de 13 millim. et légèrement décurrente sur le rachis, paraît

être la première de la fronde. Cependant un examen attentif semble marquer en

dessous la place d'un lobule à peine saillant. Ce fragment, à cause du peu d'épais-

seur du rachis, doit être rapporté à une fronde de très-petite taille; du reste, les

Blechnum, surtout ceux de la section Lomaria, à laquelle l'espèce de Sézanne pa-

raît appartenir, présentent des frondes très-variables par leur développement

inégal dans la même touffe. Les pinnules du L. spicant sont étalées à angle droit

dans la partie inférieure des frondes; les derniers lobules sont arrondis et dis-

tants, par conséquent assez peu semblables à ceux du Blechnum de Sézanne. Ce-

lui-ci se rapproche davantage sous ce rapport des formes exotiques et surtout du

Lomaria Boryana que j'ai déjà cité. En réalité, il constitue une espèce bien

distincte de celles de nos jours, et dont les caractères différentiels sont aisés à

saisir.

L'examen de la nervation confirme l'assimilation générique que je propose. La

figure 10 a représente cette nervation grossie d'une manière très-exacte ; on voit

que chaque pinnule ou segment est parcouru par une nervure médiane d'abord

assez nettement prononcée, mais devenant promptement très-fine. Les nervures

de second ordre, émises le long de cette médiane, suivent une direction plus ou

moins oblique, un peu flexueuse, et se bifurquent promptement de manière à

faire naître deux rameaux ou veines dont l'une, la supérieure, donne lieu à une

nouvelle bifurcation, tandis que l'inférieure reste simple dans la plupart des cas,

ou se bifurque comme l'autre dans des cas plus rares. Ces nervures sont tantôt

alternes d'un côté à l'autre de la pinnule, tantôt opposées ou subopposées; elles
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sont le plus souvent inexactement opposées. La direction de la paire la plus infé-

rieure est un peu moins oblique que celle des suivantes ; mais on observe des

différences assez saillantes de forme et de direction, selon que l'on considère l'une

ou l'autre des deux nervures qui constituent cette paire inférieure. La plus élevée

(par rapport à la direction générale de la fronde), émise sous un angle de [\5 degrés

environ, part d'un point très-voisin de la nervure médiane, distinct pourtant de

l'endroit où celle-ci s'insère sur le rachis ; elle se bifurque après un assez petit

espace, égal au quart environ de son étendue totale, et se divise en deux branches

dont l'une continue presque sans dévier la direction de la branche mère, et se

bifurque de nouveau, en donnant lieu à deux veinules assez courtes, tandis que

l'autre suit une direction plus oblique, s'étend sur un plus long espace et donne

lieu également à deux veinules, dont l'extérieure est plus oblique et plus allongée

que l'autre.

La nervure inférieure ne coïncide pas tout à fait avec la précédente à son ori-

gine, quoiqu'elle se détache à peu près du même point ; plus oblique dans sa di-

rection, elle se jette en avant et se bifurque promptement ; mais les deux branches

qu'elle produit s'écartent du rachis et se dirigent à la fois vers la marge du seg-

ment; elles sont tantôt simples toutes deux, tantôt, l'une des deux, et c'est tou-

jours la supérieure, se bifurque avant d'atteindre le bord. La disposition que je

viens de décrire, et dont on peut vérifier l'exactitude en jetant les yeux sur la

figure 10 a, laisse un petit vide triangulaire à la base inférieure de chaque seg-

ment; cet espace se trouve occupé par deux nervures émises directement le long

de la côte principale ou rachis, dirigées en bas et bifurquées toutes les deux.

Cette môme disposition que je regarde comme très-caractéristique se retrouve

dans la plupart des Blechnum et Lomaria actuels, particulièrement dans les espè-

ces de ce groupe qui, comme celle-ci, portent des pinnules adhérentes au rachis

par toute leur base. Ces espèces sont celles que j'ai déjà citées comme ayant le

plus d'analogie avec celle de Sézanne, dont l'attribution générique, dans les limi-

tes que j'ai déterminées, me paraît parfaitement justifiée, même en l'absence des

fructifications.

ASPLENIUM, L.

3. ASPLENIUM SUBCRETACEUM. — (PI. II, flg. U.)

À. frondibus (sterilibus ?) pinnatim decompositis, pinnis alternis erectis basi decurren-

tibus elongato-linearibus inciso-pinnatifidis partitisque, laciniis vel lobulis obliquis alternis

oblongis acutis hinc inde argute dentato-lobulatis, ultimis integriusculis demum confluen-

tibus ; nervulis e costa média obliquissime prodeuntibus venulosis, venulis siniplicibus furca-

tisque — (rare).

11 est difficile de révoquer en doute l'affinité de celte espèce avec VA. Fœr-

5îen,Deb.,de la craie d'Aix-la-Chapelle; mais l'existence de celui-ci repose sur
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de trop petits fragments pour permettre de comparer exactement les deux

espèces. On peut dire que la fronde de Sézanne paraît construite sur de bien

plus grandes dimensions, que les segments en sont plus profondément in-

cisés et les incisures qui en résultent souvent munies de dents secondaires.

Elle ne porte aucune trace de fructifications (1) ; mais son aspect et ses princi-

paux caractères la rapprochent d'un grand nombre à'Asplenium. Les difficultés

sont cependant plus grandes qu'on ne le croirait au premier coup d'ceil quand

on essaye de passer en revue les Asplenium du monde actuel pour rechercher

les espèces les plus voisines. La décurrence des segments principaux sur le

rachis est très-rare dans ce genre, quoique l'obliquité fréquente des nervures

rende les lobules souvent décurrents ou confluents le long des axes secon-

daires.

Ici, la forme des segments est elle-même très-remarquable; érigés, très-obliques

par rapport à l'axe principal, ils sont allongés linéaires,

comprimés et disposés dans le même plan. Ils sont unifor-

mément incisés à lobes alternes, peu profonds, terminés par

une pointe courte, mais aiguë, et pourvus de quelques dents

secondaires très-peu saillantes. Les nervures qui parcou-

„ renl cbacun de ces lobes, très-obliquement dirigées, con-

sistent en une médiane accompagnée de deux ou trois

paires de veinules alternes, quelquefois bifuiquées et

aboutissant chacune à une des dentelures du bord. La

texture de cette fronde a dû avoir quelque chose de

roide et presque de coriace. A la suite d'un long examen

clés innombrables espèces du genre Asplenium, il m'a

paru que les formes australiennes étaient celles dont la

forme fossile se rapprochait le plus. La Nouvelle-Zélande,

Taïli et les îles Sandwich m'ont fourni les exemples d'assi-

milation les plus remarquables. Je dois citer entre autres

VA. falcatum, Br. (Nouvelle-Zélande), un Asplenium de

Taïti rapporté par M.Vesco en 186.7 ,1'Asplenium horridum,

Kaulf. (îles Sandwich). Cette dernière espèce porte des

frondes qui mesurent une longueur d'environ un pied, et

dont les segments coriaces, nombreux, érigés, souvent

décurrents, ont l'aspect de ceux de la fronde fossile. Mais

il existe une assimilation encore plus frappante à signaler :

c'est celle que présente l'A. flaccidum, Forst., espèce très-

curieuse, isolée pour ainsi dire dans le groupe immense des

Asplenium actuels. Les frondes fertiles de celte espèce (fig. 5) diffèrent compléte-

Asplenium flaccidum,

Forst.

(1) C'est par erreur que j'ai signalé la présence des sores en signalant pour la première fois cette espèce, sous
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ment des stériles. Celles-ci, toujours distinctes des premières, semblent calquées

sur le même modèle que YAsplenium de Sézanne. Les segments légèrement décur-

rents, linéaires, longuement acuminés, présentent desincisures semblables, quoi-

que moins prononcées, et toujours entières. La nervation offre aussi la même dis-

position très-oblique, en sorte que l'analogie qui réunit les deux plantes aquelque

chose de frappant. Il est probable que dans l'espèce ancienne, comme dans celle

de nos jours, les frondes fertiles étaient profondément distinctes des stériles.

L'empreinte que je viens de décrire, non plus qu'un autre fragment que j'ai ob-

servé, ne portent aucune trace de fructifications, circonstance qui serait de nature

à confirmer cette supposition.

4. Asplenium (Athyrium) Wegmanni, Brongt., Tabl. des genres de vég. foss. , p. 115.— Watelet,

PL foss. du bassin de Paris, p. 46, pi. XII, fig. 2. — Saporta, Études sur la vég. tert., II,

p. 40. — (Ann. se. nat., 5 e série, t. II, p. 44). — (PI. II, fig. 2-3.)

A. fronde pinnatim composita, pinnis pinnatifidis, rarius pinnatipartitis (segmentis inferio-

ribus pinnarum ad novum ordinem tendentibus), alternis contiguis obliquis curvatoque ad-

scendentibus, in axi primario ad apicem frondis parura decurrentibus ; segmemis vel pin-

nulis ultimis obliquis profunde incisis basi coalitis et tandem confluentibus, oblongo ovatis

ssepius oblongo trapeziformibus, latere inferiori oblique truncatis, latere superiori productio-

ribus, truncatura excepta margine dentato crenatis, quandoque curvatis imbricatisque
; crenis

simplicibus obtuse acutis rarius 1-2 crenulatis ; nervis pinnularum pinnatis gracilibus,

medio tenui e costa média pinnarum oblique orto ad apicem pinnularum excurrente, venis

oblique emissis alternis plerumque simplicibus, 2-3 inferioribus lateris superioris cujusque

pinnulse furcatis, omnibus ad crenas crenulasque pergentibus (rarius in furcatis venula ad

sinum excisurarum tendente), paulo ante marginem evanidis. Soris oblongis, dorso venarum

inferarum, ssepius venulse superioris furcaturse lateris prsesertim superioris pinnularum insi-

dentibus, indusiatis, indusio lateri exteriori venarum longitudinaliter hinc affixo illinc aperto

margine libero ad exterius respiciente— (assez rare).

M. Brongniart a connu et signalé le premier cette espèce, sans la figurer
;

elle l'a été dernièrement dans l'ouvrage de M. Watelet sur les plantes fossi-

les du bassin de Paris, mais d'une manière imparfaite et sans détails sur la

nervation et les sores. Elle se rapproche sensiblement,, selon l'observation

de M. Brongniart (1) du Sphenopteris recentior, Ung. (2), avec qui ce savant

aurait été porté à l'identifier. Cependant la figure donnée par l'auteur allemand

marque des différences assez saillantes; les pennes sont plus larges, moins élan-

cées, plus écartées l'une de l'autre, subopposées, tandis qu'elles sont toujours

le nom à'Asplenium sphenopteroides, que je rejette comme impliquant avec le genre 'Sphenopteris des terrains an-

ciens une analogie de forme qui n'existe pas en réalité. (Voy. Études sur lavégéi. tert., II, p. 40. —Annalessc. nat.,

5e série; Bot., t. III, p. 44.)

(1) Brongniart, Tableau des genres de végétaux foss., p. 20.

(2)Unger, CM. prot., p. 124, lab. 37, fig. 5.
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alternes, subérigées et contigues dans la plante de Sézanne. Les pinnulesde l'es-

pèce de Radoboj, moins obliques, présentent des dents plus obtuses et plus pro-

fondément incisées. Ces divergences suffisent pour justifier une distinction que

l'âge éloigné des deux dépôts rend probable. On peut citer une seconde espèce ter-

tiaire encore plus voisine; je veux parler du Sphenopleris eocenica, Eltingsh. (2),

de Monte-Promina. De beaux exemplaires de cette fougère ont été figurés dans !e

mémoire de M. d'Ettingsbausen sur celte localité de Dalmatie. Ils offrent l'aspect

et en partie au moins la forme et les caractères de ceux du bassin de Paris. Ce-

pendant, ici encore, il existe des différences assez notables pour ne pas motiver

une réunion des deux formes. Les pinnules plus étroites, plus acuminées, plus

promptement confluentes vers le sommet des pennes, sont plus disposées à se

subdiviser pour donner lieu à un nouvel ordre de pinnules dans le bas de ces

organes. On doit convenir cependant que les deux espèces sont presque autant

rapprochées l'une de l'autre que les Asplenium adiantum nigrum et lanceolatum,

Sw., dans l'ordre actuel. Après avoir établi ce qui touche à la personnalité de

l'A. Wegmanni, il faut essayer de décrire la plante elle-même. Les frondes,

en cherchant à les recomposer d'après les fragments existants, avaient à peu près

la dimension de celles de l'A. fîlix femina, mais dans d'autres proportions. Le

rachis principal était grêle; il donnait lieu à des axes secondaires ou pennes

toujours alternes dont la longueur augmentait rapidement à partir du sommet

de la fronde. En combinant cette disposition avec la direction des pennes, d'au-

tant plus obliques ascendantes qu'elles sont plus voisines de la base, on obtient

une fronde large vers le milieu, assez peu prolongée au sommet, dont les seg-

ments inférieurs étaient en même temps les plus longs, assez semblable par

conséquent à celles de YAthyrium umbrosum, Press., et surtout de l'A. adiantum

nigrum, L. Les segments principaux étaient légèrement décurrents et simplement

pinnatifides dans la partie supérieure des frondes, divisés eux-mêmes en seg-

ments partagés jusqu'à la côte moyenne, décurrents sur elle et lobés-incisés,

dans les portions moyenne et inférieure des frondes les mieux développées. On
peut donc dire qu'elles étaient tantôt bipinnatifides, tantôt tripinnatifides et bi-

pinnées ; mais le mode d'incisure est toujours le même, et l'on peut décrire sé-

parément les pinnules ou dernières subdivisions de la fronde, quoiqu'elles varient

dans une certaine mesure. La figure 3 a, qui les représente grossies, les fait voir

sous leur forme la plus ordinaire, c'est-à-dire ovales-oblongues, un peu arquées

et pointues au sommet qui n'a rien d'acuminé. Elles sont tronquées en arrière

dans leur moitié inférieure, plus développées en avant que dans l'autre sens et

crénelées à dents obtuses, assez égales, ordinairement simples, quelquefois den-

tées elles-mêmes. Ces pinnules sont obliques par rapport à la côte moyenne, le

long de laquelle elles sont insérées, toujours un peu rétrécies à la base, plus ou

(1) Ettingshausen, Die eoc, FI. des Monte-Promina, p. 9, tab. 2, fig. 5, 8.
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moins oblongues trapéziformes, quelquefois un peu élargies en coin au sommet.

Elles sont toujours séparées par des sinus étroits, et se recouvrent mutuellement

par les bords antérieurs dans beaucoup de cas. Leur nervation se compose d'une

nervure médiane un peu fiexueuse, obliquement émise, dont la finesse augmente

à mesure qu'elle s'éloigne du point d'émission, et qui s'étend en se tenant plus

près de la partie tronquée que de la partie antérieure. Les veines sont pinnées,

alternes, obliques, simples dans le haut et le côté tronqué des pinnules, bifur-

quées dans le bas, du côté antérieur. Ce sont les deux ou trois veines inférieures

qui se divisent ainsi ; la plus inférieure se ramifie plus que les autres, en s'enga-

geant parfois dans un lobule plus développé. Elle devient alors pinnée, et tend à

reproduire dans le lobule qui lui correspond la disposition propre à la pinnule

entière. C'est là une transition vers un nouvel ordre de pinnules qui se prononce

de plus en plus, à mesure qu'on redescend du sommet des frondes vers la partie

moyenne et inférieure de ces organes. Chaque veine aboutit à une dent ou lobule;

mais dans les veines bifurquées une des veinules seulement correspond au som-

met du lobe, l'autre se perd le long du bord, ou quelquefois donne lieu à un

lobule secondaire, à peine distinct, tellement la saillie en est peu prononcée.

L'observation des sores, visibles sur plusieurs exemplaires de cette espèce, en

justifie l'attribution. Ces sores paraissent tantôt dans un état de développement

peu avancé, c'est-à-dire avant la rupture du tégument, tantôt après la déhiscence

de cet organe. On aperçoit des traces relatives au premier de ces deux états sur

la figure 2. La figure 3 présente des sores dans un état complet de maturité, et la

figure 3 a les montre grossis. Leur forme est allongée sans être linéaire ; le tégu-

ment s'appuie sur le bord extérieur des veines ou veinules auquel il est adhé-

rent, et s'ouvre vers l'extérieur, c'est-à-dire vers le côté antérieur des pinnules.

Ces sores paraissent seulement sur les veines inférieures de chaque pinnule, et

principalement sur le côté antérieur, car sur le côté tronqué la veine la plus

inférieure est la seule qui en porte quelquefois, tandis que sur le côté antérieur

les deux ou trois veines inférieures sont ordinairement fertiles. Sur les veines

dichotomes leur place est toujours à la base de la veinule externe, vers le point

même de la bifurcation, l'autre veinule demeurant infertile. Cette disposi-

tion bien évidente, observée sur plusieurs empreintes., tout en rangeant l'es-

pèce fossile dans le groupe des Asplenium, la reporte dans la section ou sous-genre

Athyrium, Pressl, souvent séparé comme genre distinct des Asplenium proprement

dits. En considérant les caractères combinés de la forme des pinnules, du mode

de division des frondes, de l'aspect et de la situation des sores, les espèces

actuelles les plus analogues sont les suivantes : Asplenium [dix femina, Berth.

(Athyrium filix femina, Roth.), A. umbrosum, J. Sm. (A. umbrosum, Pressl,

Alîantodia umbrosa, R. Br.), A.Broivnii, J. Sm. (Athyrium australe, Pressl,

Allantodia australis et tenera, l\. Br.).

La première de ces espèces habile toute la zone boréale de l'ancien continent

Soc. géol. — 3
e série. T. VIII. — Mém. n° 3. M
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et l'Amérique, do la Virginie jusqu'au Canada; elle est donc répandue sur un.

espace immense. La seconde est particulière aux îles Açores et Canaries ; la der-

nière à l'Australie. Les Athyrhim filix femina et umbrosim, surtout le dernier,

ont les plus grands rapports avec YA. Wegmanni par la forme des pinnules, leur

mode de dentelure, la disposition des veines et celle des sores. Mais les frondes

de ces espèces sont plus divisées que celles de l'espèce fossile; elles sont régu-

lièrement bipinnées à segments pinnatilides, et ce sont seulement les subdivisions

des derniers segments que l'on doit comparer aux pinnules de YAsplenium de

Sézanne. Celui-ci présente des frondes puînées à divisions pinnatifides, dont les

derniers segments deviennent eux-mêmes distincts du rachis et lobés, dans les

frondes les mieux développées ; mais ce cas n'est pas le plus ordinaire. La der-

nière des espèces vivantes que j'ai citées, YAthyrium australe, Pressl, est beau-

coup plus conforme par l'aspect et le mode de division des frondes, même par

la nervation et la dentelure des pinnules; mais celles-ci n'ont presque rien

d'oblique; leur forme est ovale-obtuse; il faut conclure de cet examen que YA.

Wegmanni constituait un type intermédiaire à quelques égards, distinct sous

d'autres points de vue de toutes les formes vivantes dont il est possible de le

rapprocher.

5. Aspleniom (Diplazium) carpophorum. — (PL II,fig. 5.)

A. frondibus ambitu oblongis pinnatis vel bipinnatis, pinnis altérais contiguis linearibus

obtuse apiculatis, basi infra obliquissime truncato-sinuata in ractydem breviter decurrentibus,

phmatilobatis vel rarius pinnatifidis partitisque, lobis sœpius ultra médium coalitis, inferioribus

lateris superioris pinnarum quandoque in pinnulas plus minusve discretas excisis, omnibus

obtusis, margine ititegerrimis, ad apicem pinnarum confluentibus
; nervo in lobis pinnulisque

medio oblique e costa emisso, venulis paucioribus (utrinque 1-2-3) alterne pinnatis obliquis

curvatis, intima cujusque lobi lateris superioris ssepe solitarie emissa ad sinum excisurarum

excurrente semperque sorigera. Soris oblongo-linearibus, venulse infhnae lateris superioris

cujuslibet lobi aut pinnulœ longitudinaliter insertis indusiatis, indusiis bine margine affixo ad

venulam margine autem libero ad costam pinnarum semper respicientibus , soris autem

venulis pinnularum inferarum profundiusque incisarum quandoque insertis ad costulam

margine indusii libero directis, et tune sed rarissime soro venulœ infimae inserto duplici bila-

teralique, tegumento sori unius margine libero ad costam pinnse alterius autem ad costulam

pinnulse respiciente. — Rare.

Malgré la présence des sores qui couvrent la surface de l'empreinte fossile,

cette remarquable Fougère est d'une détermination difficile, par suite de la peine

qu'on éprouve à saisir le contour des lobes et les détails de la nervation. C'est en

opérant un moulage et en me servant de la loupe que j'ai pu tracer les dessins de

grandeur naturelle (6g. 5) et grossis (6g. 5 a et 5 b), reproduits sur la planche II,

et qui motivent l'attribution à laquelle je me suis arrêté. La forme des sores et
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les caractères tirés de leur insertion suffisent pour marquer la place de cette

espèce parmi les Asplenium ; je crois pouvoir affirmer également qu'elle se rap-

proche singulièrement de la section des Diplazium dont Pressl avait fait un genre

distinct.

Elle consiste en deux fragments inégaux et contigus qui paraissent avoir fait

partie d'une fronde bipinnée. Sur un rachis ou pétiole commun assez grêle et un

peu flexueux naissent des segments alternes, contigus, un peu obliques, de forme

linéaire, longs de 2 ^ à â | centimètres, terminés par un sommet obtus. Ces

pennes sont inégales à leur base, le côté inférieur se trouvant très-obliquement

échancré et légèrement décurrent sur le pétiole commun. Elles sont lobées

pinnatifides sur leur pourtour, à lobes obtus, entiers, peu profonds, promptement

confluents, d'autant plus incisés qu'on se rapproche de la base de ces organes et

de leur côté supérieur. Chaque lobe est parcouru par une nerville médiane obli-

quement émise de la côte principale et donnant lieu à une ou plusieurs veinules.

Ces veinules, le plus souvent solitaires, deviennent plus nombreuses dans les

pinnules situées vers la base des pennes ; on en compte alors deux à trois au plus

de chaque côté. Toujours alternes, obliquement émises, recourbées ascendantes,

elles se perdent avant le bord; de consistance très-déliée, elles ne s'anastomosent

point entre elles; seulement, la veinule la plus inférieure, toujours émise sur le

côté antérieur de chaque lobe, et dirigée vers l'angle du sinus qui les sépare,

se trouve constamment pourvue d'un sore; en sorte que ces organes constituent

deux rangées parallèles, disposées de chaque côté de la nervure médiane de

chaque segment, et l'accompagnant de très-près, à cause de la courbure et de

l'obliquité des veinules qui les portent. Ces sores sont allongés, un peu arqués et

recouverts d'un tégument fixé à la veine par l'un de ses côtés, libre par l'autre,

et toujours tourné par ce côté libre vers la côte médiane de chaque penne.

Cette disposition paraît être générale -, elle se répète dans les lobes les plus

développés et les mieux pourvus de veinules. Plusieurs de celles-ci présentent

alors des sores; mais dans les lobes, ainsi qu'il est aisé de le vérifier, les sores

tournent le côté libre de leur tégument vers la nerville médiane de chacun d'eux,

et se trouvent par conséquent dirigés en sens inverse de ceux qui regardent Taxe

médian des pennes. Par suite de cette circonstance il existe quelquefois un dou-

ble sore sur la veinule la plus inférieure du lobe; le tégument de chacun d'eux

s'ouvre alors dans une direction opposée, celui du sore le plus inférieur s'ouvrant

vers la côte médiane comme tous ceux de la série dont il fait partie, et celui de

l'autre sore qui lui est adossé s'ouvrant au contraire vers la nerville médiane du

lobe. On peut donc alors constater la présence d'un sore géminé pareil à ceux qui

caractérisent le sous-genre Diplazium.

En dehors de cette affinité, les espèces actuelles construites sur le même
modèle, c'est-à-dire n'ayant habituellement qu'une seule rangée de sores de

chaque côté de la côte médiane des segments, sont très-rares dans la foule des
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Diplazium répandus dans toute la zone tropicale et subtropicale. L'espècequi m'a

para la plus similaire, tant sous le rapport de la disposition des sores que sous

celui de la forme des lobes et de leur nervation, est l'A. senatum,M., de la Gua-

deloupe; je citerai encore le Diplazium slriatum, Pressl; mais chez ce dernier

les lobules ne sont plus entiers, et les veinules qui les parcourent sont plus nom-

breuses que dans l'espèce fossile. Il faut encore mentionner à divers égards

les Diplazium cyallœœfolium, Bory (Philippines), inœquilaterum, Liebm.,

(Mexique), enfin les Diplazium caracassanum, Kunze, et Shephardi, Pressl, de

l'Amérique équatoriaie, les uns à cause de l'inégalité des pennes à leur origine,

les autres à cause de l'analogie de nervation et d'incisure des lobes ou de ces

divers caractères réunis. On voit qu'en général l'espèce de Sézanne se rapproche

des formes américaines du groupe.

CYATHÉACÉES.

Que l'on considère le groupe des Gyathéacées comme un ordre distinct ou seu-

lement comme une tribu dépendant des Polypodiacées , il n'en est pas moins

vrai que les Fougères de ce groupe présentent des caractères qui les constituent

à part de tous les autres. Leur tige presque toujours arborescente, leur station

exclusivement tropicale ou austro-subtropicale, le mode de groupement de leurs

capsules sur un axe ou réceptacle tantôt nu, tantôt accompagné d'un indusium

partant delà base de l'axe; tels sont les caractères propres des Cyathéacées. On

peut encore observer que chez elles les combinaisons résultant de l'ordonnance

des nervures peuvent être aisément ramenées à un système commun peu com-

pliqué et donnant lieu à la répétition fréquente des mêmes formes dans

l'intérieur des principaux genres (Cyatkea, Alsophila, Hemitelia). Ces formes se

retrouvent du reste également chez les Polypodiacées, par l'effet d'un parallélisme

dont le règne végétal offre plus d'un exemple, dans les genres Pteris, Asplenium,

Phegopteris, Aspidium. Ces genres comprennent en effet une foule d'espèces

assez analogues par leur nervation aux Cyatliea, Alsophila, Hemitelia, pour qu'on

éprouvât de la difficulté à les distinguer génériquement, si l'on ne pouvait recou-

rir aux organes de la fructification.

Cependant, examinés à un point de vue général, la nervation et le mode de

partition des frondes sont bien moins sujets à varier chez les Cyathéacées, eu

égard au nombre considérable d'espèces que comprennent les principaux genres,

que dans les Ptéridées, Aspléniées et Aspidiacées. Le type générateur, c'est-

à-dire celui auquel on peut rapporter la plupart des déviations apparentes et

partielles, est une nervation pinnée, composée d'une nervure médiane parcourant

des pinnules plus ou moins soudées entre elles, passant à l'état de lobe ou même
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de dentelure plus ou moins distincte, et constituant par leur réunion une penne

ou segment. Les veinules disposées de chaque côté de cette médiane sont simples

ou bifurquées. Lorsqu'elles sont simples, le bord libre de la pinnule est assez

souvent entier (Alsophila arbuscula, Kunlb, A. glabra, Hook., Cijathea tomentosa,

Lepr.) ; le plus souvent il est sinué (A. Dombeyi, Desw., C. mexicana, SchL,

H. obtusa, Kaulî'.) ou même denté (A. gigantea, Mart.). Dans quelques espèces

les veines simples et les veines bifurquées sont mêlées (A. squamulata, Hook.).

Chez un Alsophila de l'Amérique équatorialeque j'ai sous les yeux, les pinnules

où l'on observe ce mélange sont sinuées-dentées sur les bords; dans VA. squa-

mulata, les inférieures seules de chaque pinnule sont bifurquées et fertiles; dans

le Cyathea hymenodes, M., elles sont entremêlées sans ordre. Ces espèces servent

de transition vers celles dont les veines sont constamment bifurquées, comme les

A. latebrosa, Wall., brunoniana, Wall., armata, Mart., et un très-grand nombre

de Cyathea (C. tomentosa, Lepr., heterophylla. Boiv., etc.), chez qui ce mode de

nervation est le plus répandu, aussi bien que parmi les Hemitelia. Ces pinnules

plus ou moins distinctes, entières ou dentées sur les bords, offrent tous les

passages vers celles qui sont allongées, lobulées, et dont la tendance vers une

nouvelle division est. visible (G. javanica, Bl., C. dealbata, Sw., A. gompholepis,

Bvn.), Dans d'autres espèces, les veines plusieurs fois divisées ou même pinnées

correspondent à de véritables lobes qui deviennent des pinnules dans certaines

parties de la fronde. C'est là une marche dont on peut suivre aisément tous les

passages en parcourant du sommet à la base certaines frondes, comme celles de

VH. Herminieri, A. Brongt. Il serait trop long d'insister sur ce mode de nervation

si répandu parmi les Fougères, et qui règne à peu près exclusivement dans les

Cyathéacées; quoique toujours pareil à lui-même, il y amène pourtant, par la

soudure, soit complète, soit partielle, ou la distinction des lobes, des formes bien

opposées au premier coup d'œil, si l'on compare certains Hemitelia à frondes pres-

que simples aux Cyathea glauca, Bory, dealbata, Sw., et à l'A. pruinata, Kaulf.

,

où les subdivisions toujours plus ou moins incisées tendent incessamment à se

subdiviser de nouveau.

Il me reste pour compléter cette esquisse rapide de la nervation des Cyathéacées

à mentionner l'anastomose accidentelle des veines inférieures de chaque pinnule

avec celles de la pinnule contiguë. Cette disposition existe dans quelques rares

Alsophila à veines simples ; elle est inconnue à ce qu'il semble dans les Cyathea,

mais fréquente et caractéristique dans les Hemitelia, dont les frondes assez

peu divisées présentent des segments qui résultent souvent de la soudure mu-

tuelle des pinnules, ordonnance qui doit favoriser et amener l'anastomose que

l'on remarque chez elles.

Les espèces de Sézanne que je range dans les Cyathéacées se divisent en trois

groupes; les premières, en tête desquelles je place le Polypodites thelypteroides

deBrongniart, sont de vrais Alsophila caractérisés par la présence des organes de
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fructification. D'autres espèces dont les fructifications sont encore inconnues

rentreront dans le genre Cyaiheites qui répond vaguement à l'ensemble de la

famille; deux autres enfin, distinguées par l'anastomose caractéristique des veines

inférieures de chaque pinnule, seront reportées dans le genre Hemitelites. Je

ferai observer que ces dénominations génériques, créées par Gceppert, ont été

appliquées jusqu'ici à des plantes des terrains paléozoïques ou secondaires, et

que la justesse en a été contestée par M. Brongniart, comme impliquant sans

preuve directe l'existence ancienne des genres qui leur correspondent dans l'ordre

actuel ; mais ici il s'agit probablement de plantes très-voisines des Cyathéacées

de notre temps, ainsi que va le démontrer la description de celles de ces espèces

qui se rangent sans anomalie dans le genre Alsophila.

ALSOPHILA, R. Br.

i. Alsophila thelypteroides. — (PI. III, fig. 1.)

A. frondibus robustis, rachide cylindrico instructis, bi vel tripinnatis, pinnis ambitu late

îinearibus longe acuminatis altérais angulo subrecto egredientibus dein curvato-ascendentibus

lobato-pinnatifidis partitisque, costa pinnarum média subtus prominente, pinnulis usque ad

médium sin minus ad tertiam partem coalitis cseterum oblongis breviter acuminatis leviter

arcuatis ad apicem pinnarum confluentibus integris vel margine dentato-sinuatis, nervo medio

in pinnula qualibet sensim atlenuato penninervio, venis lateralibus plurimis (utrinque 10-15)

saapius oppositis, omnibus simplicissimis, inferioribus magis ac magis curvalo-ascendentibus,

infimis curvatissimis ad sinum pinnulàrum utrinque excurrentibus. Soris convexo-globosis e

capsulis minutis plurimis axi vel receptaculo punctiformi insertis, dorso medio venarum

prœcipue inferarum insidentibus, receptaculo tandem capsulis exuto ut punctus minime

incrassatus in pagina inferiore frondis apparente, pagina vero superiore loco sororum in f'ovese

modum leviter impressa. — Commun.

Polypodites thelypteroides, Brongt., Tabl. des genr. de vêy. foss., p. 115. — Watelet, PL foss.

du bassin de Paris, p. 48, pi. XIII, fig. 1. — Lastrea thelypteroides, Sap. Études sur la

vég. tert., II, p. 39 (Ann. se. nat., 5
e
série, t. III, p. 43).

M. Brongniart a signalé le premier cette remarquable espèce, qu'il supposait

voisine des Polypodium en y observant des groupes de capsules arrondis et sans

tégument, caractère que présente en effet le bel exemplaire déposé au Muséum,

M. Watelet l'a récemment décrite et figurée sous le même nom générique; mais

il a méconnu un de ses principaux caractères, en admettant que les sores étaient

situés à l'extrémité des veinules, tandis que ces organes sont placés vers le mi-

lieu de leur parcours. D'après d'autres exemplaires recueillis plus tard sur les

lieux, je crus reconnaître la présence d'un tégument réniforme, très-petit, il est

vrai, et qui se serait rapporté au premier développement de cet organe, tandis

qu'il aurait été oblitéré ou indistinct dans l'exemplaire du Muséum où les sores

semblent avoir atteint leur maturité. Le tégument devient en effet indistinct ou
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même disparaît de beaucoup d'Aspidiacées à l'époque de la dispersion des spo-

ranges. C'est ce qui m'avait porté à proposer pour cette Fougère le nom générique

de Lastrœa, attribution que semblait justifier son affinité avec beaucoup

d'espèces actuelles de ce groupe, comme YAspidium invisum, Sw. (Lastrœa invisa,

Pressl), l'A. lugubre, M.(L. luguhris, Pressl), l'A. gonyloides,Schkuhv.(A. pohlia-

num, Pressl) et bien d'autres. Il faut reconnaître que, tout en s'éloignant beau-

coup des vrais Polypodium, elle ressemble singulièrement par l'aspect, la ner-

vation, le mode d'incisure des pinnules, aux espèces de Fougères réunies par

Pressl dans son genre Goniopteris non loin des Pokjpodium, et que MM. Fée et

Mettenius ont depuis transportées dans les Aspidiacées pour en composer le genre

Phegopteris. En effet, les Pliegopteris tetragona, Mett. ,obscura, Mett., brachyodes,

Mett. (Goniopteris, Pressl), ont beaucoup d'analogie avec la plante de Sézanne;

mais cette similitude peut être le résultat d'une récurrence de formes, dont les

genres et même les tribus les plus opposées de la classe des Fougères fournissent

de nombreux exemples. En effet, en examinant divers échantillons des Polijpo-

dites thelypteroides et surtout en remarquant les aspects très-différents sous

lesquels se présentent les sores, tantôt globuleux, garnis de capsules groupées,

tantôt réduits à une légère saillie punctiforme, j'ai acquis la conviction que cette

espèce n'était ni un Aspidium ni un Pliegopteris, encore moins un Polypodium,

mais qu'elle rentrait très-naturellement dans le genre Alsophila; c'est ce que

je vais tâcher de démontrer.

Dans ce genre les sores ou groupes de capsules se présentent sous trois aspects

successifs. A l'origine, les capsules étroitement rapprochées et régulièrement

imbriquées forment par leur réunion une petite masse arrondie et globuleuse.

Plus tard les pédicelles s'allongent, les capsules s'écartent et se désagrègent plus

ou moins. Plus tard encore, après la chute des capsules, le réceptacle sur lequel

elles étaient implantées se montre à découvert sous l'apparence d'une saillie

punctiforme plus ou moins convexe, de grosseur variable, mais toujours plus

petite que le groupe des capsules réunies. Ce réceptacle plus ou moins velu

présente sur le revers des frondes l'aspect d'une pelote assise sur le milieu du

parcours des veines, chez les Alsophila qui se rapprochent le plus de l'espèce de

Sézanne. Il existe encore dans la plupart des Alsophila comme aussi dans les

Cyathea un caractère différentiel assez saillant pour que Pressl Tait noté dans sa

monographie; c'est celui-ci : à la saillie punctiforme qui constitue le réceptacle

correspond une légère dépression ou creux visible à la page supérieure des fron-

des. Un grand nombre à'Alsophila d'Amérique, entre autres l'A. infesta, Kunze,

et l'A. aspera, Hook., m'ont offert cette particularité qui mérite d'être remarquée.

Tels sont les caractères qu'il faut avoir sous les yeux en abordant l'étude de

l'A. thelypteroides. Cette espèce est très-fréquente à Sézanne. Les fragments de

fronde sont parfois considérables-, presque toujours ils présentent des traces de

fructifications sur les empreintes qui correspondent à la face inférieure, tandis
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que celles qui correspondent à la face opposée laissent voir une dépression légère

aux mêmes endroits. L'un des plus grands spécimens existe dans la collection

de l'École des mines; celui que j'ai figuré (pi. III, fig. 1) provient des galeries

du Muséum ; il suffit pour donner une idée exacte de l'ancienne espèce, quoique

ce ne soit là probablement qu'une faible partie de la fronde, qui devait être

tripinnée. Il consiste en un fragment, à rachis principal cylindrique, assez

épais, muni de pennes alternes, bien plus recourbées ascendantes sur un des

côtés que sur l'autre, circonstance qui confirme la conjecture déjà émise que nous

n'avons sous les yeux qu'un fragment. Chaque penne, sessile sur le rachis commun,

longuement prolongée en pointe, est partagée en lobes ou pinnules lancéolées

linéaires, un peu sinuées, mais entières sur les bords, obtusément acuminées

au sommet, un peu recourbées en faux, contiguës au rachis par la base et ad-

hérentes entre elles jusqu'au quart au moins, le plus ordinairement jusqu'au

tiers de leur étendue. Chaque pinnule est parcourue par une nervure médiane

qui s'amincit de la base au sommet et donne lieu à des veinules latérales (au

nombre de 10 à 12 paires) presque toujours opposées, plus rarement alternes,

qui dessinent en s'étendant vers le bord une courbe d'autant plus prononcée

qu'on se rapproche de la base des pinnules. Les deux inférieures vont aboutir

à l'angle interne des sinus, sans s'y anastomoser cependant. C'est sur le milieu

du parcours de ces veines qu'on observe les groupes de capsules. Sur l'exem-

plaire figuré, ces groupes sont encore garnis partiellement de capsules pédicellées

(voy. fig. 1 a et 1 a' les pinnules vues sous deux grossissements et fig. 1 a" un

groupe de capsules très-grossi), tantôt assez nombreuses pour cacher le récep-

tacle qui les supporte (fig. a), tantôt réduites à un petit nombre et découvrant cet

organe. Dans d'autres cas, les capsules ont disparu ou bien ont avorté, et l'axe

se montre seul sous la forme d'un point légèrement saillant (1 b). On doit conce-

voir que l'observation de ces divers organes est assez difficile, et surtout que le

dessin qui les reproduit est nécessairement imparfait, puisque par l'effet de la

fossilisation, ce qui était en relief se montre en creux, et que les détails trop

menus se prêtent mal ou même pas du tout aux opérations du moulage qui pour-

rait leur rendre le relief primitif; la matière ductile même la plus fine se refuse

à pénétrer dans les creux imperceptibles produits par les capsules, et la sub-

stance travertineuse elle-même a fait quelquefois défaut. Cependant, ce que la

loupe permet de saisir est plus que suffisant pour enlever tous les doutes, et

faire reconnaître l'empreinte même des capsules, assez régulièrement disposées,

quoique déjà écartées les unes des autres et soutenues par des pédicelles, ainsi

que le montre la figure 1 a" dont le grossissement peut être évalué à 10 ou 12 dia-

mètres; on distingue même les traces de l'anneau dans quelques-unes. Il est

assez naturel que dans les empreintes connues jusqu'à présent les groupes de

capsules se soient présentés dans un étal de désagrégation avancée. Il faudrait,

pour qu'il en fût autrement, avoir des empreintes des parties jeunes des frondes ;
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mais le casa dû se présenter rarement; presque toujours ce sont des frondes

déjà anciennes qui ont dû se détacher et venir dans le sein des eaux recevoir

l'incrustation qui nous les a conservées. Sur d'autres exemplaires, les réceptacles

se montrent à nu, ou peut-être, comme il arrive assez souvent chez les Alsophila,

ce sont des réceptacles stériles, c'est-à-dire dépourvus de capsules ; ces sortes

de réceptacles sont ordinairement plus petits et moins saillants que ceux qui

portent les sporanges groupés.

Il est difficile de décider la- FlG - 6 -

quelle de ces deux supposi-

tions est la plus naturelle; ce

qui est certain, c'est que ces

organes (voy. fig- 1 b une pin-

nule très-grossie), vus sous un

fort grossissement, dessinent

au milieu de la veinule qui les

porte une empreinte réniforme

assez analogue à celle d'un té-

gument; mais, outre l'exiguïté

de ces sortes d'empreintes, on

s'aperçoit en les examinant

avec soin que cette apparence

est produite par la manière

dont l'organe, formant une lé-

gère saillie globuleuse, est im-

primé en creux. En lui resti-

tuant par le moulage sa physio-

nomie réelle, il se montre telle-

ment pareil à l'axe capsulifère

des Alsophila qu'il est impossi-

ble de ne pas ranger la plante

fossile dans le même genre.

On n'a que l'embarras du
choix dans la détermination de

ses affinités analogiques. Elle

se classe naturellement parmi

les Alsophila à veines simples, à pinnules entières. Les espèces de cette section

sont répandues entre les tropiques, mais principalement dans le nouveau conti-

nent, quoiqu'elles ne soient évidemment pas les plus nombreuses. Je citerai en
première ligne VA. phalerata, Mart. (fig. 6 a) ou plutôt un Alsophila du Brésil

désigné sous ce nom dans l'herbier du Muséum, et l'A. infesta, Kunze (fig. 6 6);
Soc. géol. — 3 e

série. T. VIII. — Mém. n° 3. hl

a ^

a. Alsophila phalerata ? Mart.

b. A. infesta, Kunze. — b' pinnule grossie.
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on pourrait aussi comparer VAlsophila de Sézanne à l'A. gigantea, Mart., des

Indes; mais ici la ressemblance est déjà moins frappante à cause des den-

telures nettement accusées des pinnules et des veines quelquefois bifurquées.

Si l'on juge de VA. tlielypteroides par ses analogues les plus proches, il aurait

constitué une essence arborescente au stipe élancé, couronné par un faisceau de

frondes tripinnées très-puissantes , supportées par un rachis cylindrique d'un

brun luisant, épineux ça et là, surtout vers le bas. Cette Fougère aurait habité

dans le sein des vallées montagneuses, le longdes ruisseaux ombragés ; telle était

probablement, en effet, l'ancienne localité de Sézanne où tout dénote la pré-

sence des eaux vives et d'une végétation luxuriante.

2. Alsophila Pomelii. —(PI. III, fig. 2).

A. frondibus bi vel tripinnatis, segmentis sessilibus alternis contiguis elongatis longe sensim

acuminatis pinnatipartitis lobatisque, pinnulis lanceolatis contiguis profonde incisis basi adhœ-

rentibus, inter se vix coalitis margine integerrimis vel sinuatis, nervo medio pinnularum apicem

versus attenuato, venulis utrinque circiter 9-10 plerumque oppositis simplicibus, inferioribus

quandoque furcatis ;
soris vel potius receptaculis capsulis spoliatis minute punctiformibus

elevatis dorso medio venularum insidentibus.

Pecopteris Pomelii, Brongt., Tabl. des genr. de vég. foss. , p. 115.— Watelet, PL foss. du bassin

de Paris, p. hï, pi. XII, fig. 1-4. — Lastrea Pomelii, Sap., Études sur la vég. tert., H,

p. U0 {Ann. se. nat., 5
e
série, t. III, p. hh).

Cette Fougère, plus rare que la précédente, s'en distingue par les caractères

suivants : la fronde est plus petite dans toutes ses dimensions; les segments par

suite de la confluence des pinnules se terminent en une pointe presque entière

et longuement acuminée; dans les autres parties de la fronde les pinnules sont

plus profondément divisées, quoique adhérentes entre elles ; mais vers la base

des segments cette adhérence est presque nulle; les veines secondaires de chaque

pinnule, en général opposées deux à deux et presque toujours simples, sont moins

nombreuses, et les inférieures ne se recourbent pas pour atteindre le sinus des

incisures, mais vont aboutir au-dessus. En examinant le bel exemplaire repro-

duit pi. III, fig. 2, j'ai remarqué que dans les pinnules les mieux développées

les veinules les plus inférieures sont assez souvent bifurquées. Le plus ordinai-

rement on n'observe cette particularité que pour la paire inférieure ou même

pour une seule veinule; quelquefois cependant les deux paires inférieures se

trouvent bifurquées ; on peut juger de cette disposition en consultant la Ggure 2 a

qui représente plusieurs de ces pinnules grossies. Leur bord est entier, mais

assez distinctement sinué-anguleux, ainsi qu'on l'observe dans beaucoup à'Also-

phila.

La découverte de sores saillants, punctiformes, pareils à ceux de l'espèce pré-

cédente, faite dernièrement sur un échantillon, mauvais de conservation, mais
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dont l'attribution n'est pas douteuse, a prouvé que cette plante appartenait éga-

lement au genre Alsophila. Ces sores sont visibles à la surface inférieure des

pinnules sur une empreinte où ces organes repliés en dessous parles bords sem-

blent dénoter que la fronde dont ils faisaient partie était déjà vieille et desséchée,

lorsqu'elle tomba dans les eaux incrustantes; on dislingue sur le milieu du par-

cours des veinules des réceptacles très-petits en forme de points saillants qui ne

diffèrent en rien de ceux de l'A. thelypteroides et reportent naturellement l'esprit

vers le même genre.

Le mélange des nervures simples et des nervures bifurquées caractérise plu-

sieurs espèces à'Alsophila qui se rapprochent évidemment de celle-ci. Je citerai

l'A. squamulala, Eook. (Gtjmnospora squamulata, Bl.),de Java, et YA.multiflora,

Klotz, de l'Amérique équatoriale ; en dehors des Alsophila, je ne puis m'empêcher

de citer une espèce de Madagascar désignée sous le nom de Cyathea glauca, Bory,

avec doute, dans l'herbier du Muséum de Paris, mais qui est peut-être le Cyathea

lœvigata, Wild. (A. madagascariensis, Wild., Herb. n° 20166). Du reste, l'échan-

tillon auquel je me réfère consiste en une fronde stérile, comme l'échantillon

fossile que j'ai figuré.

3. Alsophila notabilis. — (PI. III, fig. 3-6.)

A. frondibus bi vel tripinnatis, rachide valido instructis, permis sessilibus alternis vel subop-

positis p'mnatilobatis partitisque, pinnulis ovato-lanceolatis basi inter se coalitis integerrimis

vel obscure sinuatis subcoriaceis penninerviis, venulis pinnularum oppositis aut suboppositis

simplicibus furcatisque, infîmis duobus semper simpiicibus curvatis adsinum incisurarum ex-

currentibus, receptaculis sporangiis exutis elevato-puiictiformibus minutis. — Rare.

Je ne connais cette espèce que par les débris d'une fronde que j'ai recueillis

sur les lieux, lors de mon dernier séjour à Sézanne. Un morceau de rachis d'assez

grande taille accompagné de plusieurs segments disposés sans ordre semble dé-

noter que les eaux n'ont encroûté que des lambeaux, peut-être arrivés d'assez

loin dans leur sein. Quoi qu'il en soit de celte circonstance, il s'agit d'une espèce

bien distincte des précédentes par la nervation, la forme des pinnules et plu-

sieurs autres caractères accessoires.

Le rachis principal (fig. 5) adonné lieu à une empreinte cylindrique; le rachis

partiel qu'on aperçoit figure h est sillonné longitudinalement; il se rapporte à la

face inférieure de l'organe. Les pinnules insérées presque à angle droit de chaque

côté des pennes sont ovales-oblongues, lancéolées-obtuses au sommet; elles sont

contiguës et soudées entre elles jusqu'au quart environ de leur étendue; le

bord est entier. La nervation, très-visible lorsqu'on interroge les empreintes qui

se rapportent à la face inférieure, se compose de 10 à 12 paires de veines ordi-

nairement opposées, plus rarement subalternes, dont les inférieures, émises dès
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la base même de la nervure médiane, sont plus recourbées-ascendantes que

celles qui suivent et surtout que les supérieures. Ces veines sont en majorité

bifurquées; cependant les plus inférieures et les plus élevées de chaque pinnuîe

sont toujours simples. La paire inférieure, constamment simple, va aboutir sans

anastomose à l'angle interne des incisures (voy. fig. 3 a). Les deux ou trois sui-

vantes sont quelquefois simples, d'un côté au moins; celles du côté opposé sont

presque toutes bifurquées. On trouve des exemples de cette sorte de nervation

dans les Alsophila aussi bien que dans les Cyathea. Je dois citer dans le premier

de ces deux genres l'A. niffrfa, Kunze (Antilles), l'A. aspersa, ïïook. (Jamaïque),

dont les pinnules lisses et de texture coriace, comme celles de l'espèce fossile,

présentent des veinules peu distinctes sur le côté supérieur de la fronde. Parmi

les Cyathea, les espèces les plus analogues seraient le C. to-

mentosa, Lepr. (Guyane), le C. mexicana, Schl., et, en s'at-

tachan t plutôt à l'ensemble des caractères qu'aux détails stricts

de la nervation, le C. aspera, Sw., de l'Amérique équatoriale

et le C. decrescens, Met., de Madagascar. Dans cette dernière

espèce, les veinules les plus inférieures de chaque pinnule

AisovhiianotabWs
sont parfois simples ; le mode de bifurcation des autres vei-

(Pinnuie fertile grossie), nules et leur direction, la forme même des pinnules, présen-

tent une étroite analogie avec ce qu'on voit dans la Fougère de

Sézanne; mais l'observation des traces de fructification sur un des exemplaires

(fig. 7) montre qu'elle doit plutôt être rapportée, comme les précédentes, au

genre Alsophila.

CYATHEITES, Gœpp.

h. Cyatheites debilis. — (PI. III, fig. 7-8.)

C. frondibus pinnatim compositis
,
pinnis sessilibus altérais rachidi gracili insidentibus

breviusculis obtuse acuminatis, mediis superioribusqué coalitis mox confluentibus saepius

obtuse inciso-lobulatis aut dentato-sinuatis, supremis integriusculis, inferioribus autem pro-

fundius incisis, pinnulis basi inter se coalitis, nervulis e costa média pinnarum ortis in lobos

lobuiosquc abeuntibus, furcatis vel 2-3 venulosis aut saepius venulas utrinque 2-3 suboppositas

simplices pinnatim emittentibus, venulis pinnulae cujuslibet inferioribus ad sinum laciniarum,

aliis ad marginem plerumque integerrimum rarissime sinuatum oblique excurrentibus ;

sororum hucusque vestigiis nullis. — Rare.

L'absence des sores s'oppose à la détermination précise de cette jolie Fougère.

On observe des frondes analogues par leur aspect, leur découpure et leur ner-

vation dans plusieurs groupes bien distincts de l'ordre actuel; et peut-être

n'avons-nous ici que les extrémités ou les parties jeunes et stériles de l'une des

espèces précédentes. Les deux exemplaires figurés pi. III, fig. 7 et 8, avec la
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nervation grossie en la et 7 6, semblent avoir appartenu à des frondes de petite

taille assez peu développées dans le sens de la largeur, ou à des segments de

fronde présentant le même caractère. L'un des deux (fîg. 8) est complet dans le

haut et présente la sommité d'une fronde dont le prolongement inférieur peut

être aisément suppléé dans la portion qui fait défaut; la longueur visible est de

1 décimètre environ, la longueur totale ne devait guère excéder 15 centimètres.

Le rachis est mince et flexueux. Dans le second exemplaire (fig. 7), leracbis mu-
tilé à la base comme au sommet est plus épais; l'apparence plus ferme des tissus,

les segments latéraux plus distincts et moins confluents, semblent marquer une

fronde moins débile, mieux caractérisée et peut-être plus étendue.

En dehors des différences que je viens de signaler, les deux empreintes se

ressemblent par leurs caractères essentiels; elles sontpinnées àpennes suboppo-

sées, proportionnellement courtes (3 à k centimètres), légèrement obliques,

sessiles, distinctes et un peu écartées dans le bas, rapprochées-contiguës dans

les parties moyenne et supérieure, d'abord adhérentes par leur base au rachis,

puis entre elles, et enfin confluentes bien avant le sommet qui se termine par un

lobule obtus et court. Chaque penne estégalement terminée par un sommet obtus

et même arrondi; le bord est incisé à lobes peu profonds, bientôt confluents,

réduits dans les segments supérieurs à de simples sinuosités et disparaissant

même tout à fait, comme le montre la figure 8 ; de sorte que les pennes devenues

de simples pinnules finissent par avoir le bord entier et le sommet arrondi. Au
contraire, dans les pennes les plus inférieures que l'on puisse observer les lobes

voisins du rachis deviennent parfois de vraies pinnules au bord légèrement sinué,

tendant ainsi à former un nouvel ordre de partition.

La nervation suit la même marche que le mode d'incisure. Dans les lobes les

plus distincts, elle se compose (voy . fig. 7 a et 7 6) d'une nerville médiane un peu

flexueuse, accompagnée de deux à trois paires de veinules, tantôt alternes, tantôt

régulièrement opposées, dont les plus inférieures vont aboutir à l'angle interne

des sinus, sans produire aucune liaison ou anastomose avec les veinules corres-

pondantes du lobe voisin. Les autres paires de veinules vont se perdre le long

des bords, en y produisant parfois une légère sinuosité, mais jamais de dents ni

de lobules. Le nombre de ces veinules diminue à mesure que l'on passe des lobes

les plus distincts à ceux qui le sont moins ; ils se réduisent successivement à une

seule paire, puis à une veinule solitaire. Enfin, dans les plus petits segments,

les nervures deviennent simples et rares, jusqu'à ce qu'elles disparaissent tout

à fait. Dans les pinnules les plus distinctes on compte par contre jusqu'à cinq

paires de veinules ordinairement opposées deux à deux avec régularité.

On observe des formes très-analogues dans plusieurs Diplazium parmi les

Aspléniacées (D. arborescens, Sw., D. obtusum, Kaulf.); dans les Phegopteris et

les Aspidium parmi les Aspidiacées (Phegopteris spectabilis, Fée, Polypodium

speclabile, Kaulf.) (Aspidium oppositum, Kaulf.).
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FlG. 8.

Dans la section des Cyathéacées, on voit reparaître des formes, en tout simi-

laires, avec les Alsophila micropkylla, Klolzch. , armigera, Kunze, avec le Cyathea

javanica, Bl., avec YHemitelia Hostmanni, Hook., et particulièrement avec l'ff.

guyanensis, Hook. Dans ces espèces, la nervation et surtout le mode d'adhérence

et de confluence des pinnules reproduisent fidèlement les caractères de l'empreinte

fossile. Cette longue revue suffit pour faire ressortir la difficulté qu'il y aurait à

vouloir préciser plus que nous ne l'avons fait l'attribution de cette espèce; elle

démontre également combien, dans la plupart des cas, même avec des portions

considérables des anciennes frondes, l'ab-

sence des sores suffit pour voiler les affi-

nités réelles des Fougères fossiles; il est

cependant probable que celle-ci dénote

l'existence d'une Cyathéacée.

Je figure ici (fig. 8), dans le texte, une

très -jolie espèce de la craie du Nebraska

dont je dois la communication à M. Jules

Marcou qui l'a recueillie lui-même dans

des grès d'eau douce subordonnés aux cou-

ches marines à Inoceramus problematieus.

La ressemblance de cette Fougère crétacée

avec les Cyathéacées de Sézanne et surtout

avec le Cyatheites debilis est facile à saisir.

C'est un anneau de plus de cette chaîne qui

rattache incontestablement la végétation de

Sézanne à celle de la craie supérieure, et

dont la continuité voilée par le temps se

laisse deviner à l'aide de précieux indices

que j'ai soigneusement mis en lumière. Le Pecopteris nebraskensis, nommé ainsi

par M. Heer, est encore inédit
; je prie M. Jules Marcou de recevoir l'expression

de ma reconnaissance pour la complaisance avec laquelle il a bien voulu mettre

à ma disposition les empreintes végétales crétacées qu'il a rapportées d'Amérique

et qui font partie de sa collection.

Pecopteris nebraskana, Heer (Sioux-City)

.

5. Cyatheites plenasi^eformis. — (PI. III, fig. 6.)

C. pinnis elongato-linearibus acuminatis pinnatilobatis
,
pinnulis plus minusve coalitis

obtuse acutis, supremis confluentibus, nervulo inedio in pinnula qualibet e costa pirmae sub

angulo û5 gr. orto, penninervio, venis lateralibus hinc et bine 3-i obliquis suboppositis, in-

ffimis cujusque lateris furcatis, venula inferiore curvata utrinque ad sinum incisurarum excur-

rente, venis lateralibus aliis plerumque simplicibus. — Très-rare.

Le seul fragment que je connaisse est celui que représente la figure 6, pi. III.
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Il consiste dans la partie supérieure d'un segment de forme allongé, acuminé au

sommet, incisé-lobé sur les bords. On pourrait confondre celte empreinte avec

quelques-unes des espèces précédentes; mais la nervation présente des diffé-

rences sensibles dont les figures 6 a et 6 b permettent de juger. Dans chaque lobe

la nervure médiane donne naissance à plusieurs paires de veines latérales le plus

souvent opposées, et qui suivent une direction oblique, légèrement courbe et un

peu flexueuse. On compte quatre à cinq paires de ces veines latérales dans les

pinnules inférieures qui sont en même temps les plus grandes et les plus profon-

dément incisées. En remontant vers le haut du segment, on voit leur nombre

diminuer, en même temps que les pinnules de plus en plus confluentes se chan-

gent en simples lobules. En s'attachant aux mieux développées, on voit que les

deux veines latérales les plus inférieures de chacune d'elles ne sont pas simples

comme la plupart des autres, mais bifurquées à un point voisin de leur origine.

Des deux veinules qui résultent de celte bifurcation, une au moins va aboutir à

l'angle interne des sinus, sans se relier cependant par aucune anastomose avec

la veinule correspondante de la pinnule voisine. Ce mode de découpure accompagné

d'une nervation très-analogue se retrouve parmi les Fougères actuelles dans le

genre Plenasium, Presl, et surtout chez le P. bromeliœfolium, Presl, Fougère de

Luçon très-analogue par tout son aspect à l'espèce que je décris. Le Plenasium

aureum, Presl, s'en éloigne un peu plus par la direction de ses pinnules et la

bifurcation constante delà plupart des veines latérales de chacune.

Parmi les Fougères fossiles déjà décrites, il en est deux qui paraissent s'en

rapprocher, je veux parler du Bonaventurea cardinalis, Deb. et Ett., de la craie

supérieure d'Aix-la-Chapelle et du Pecopteris lignitum, Gieb., espèce très-répan-

due dans le miocène inférieur.

Le B. cardinalis (1), dont M. Debey a figuré plusieurs fragments, pré-

sente des traces très-nettes et très-nombreuses de fructifications. L'exa-

men de ces fructifications a amené l'auteur à admettre pour les sores de
cette Fougère l'existence d'un tégument scutellé, fixé au centre, en forme de
boîle ou capsule, d'abord clos, puis déhiscent par la rupture du couvercle, comme
dans les Cyathea et les Matonia. Il s'agirait donc d'une Fougère ayant appar-

tenu au groupe des Cyathéacées, et constituant probablement un type depuis
disparu. L'absence de toute trace de sores sur le fragment de Sézanne empêche
de vérifier la réalité des rapports qui le rattachent peut-être à l'espèce d'Aix-

la-Chapelle; mais il est certain que par son aspect, la forme des lobes et tous

les détails de sa nervation, il paraît en êlre très-voisin; les veines et veinules
sont cependant moins flexueuses, les veinules moins nombreuses et plus ordi-

nairement simples, à l'exception des deux inférieures de chaque pinnule. Peut-

(1) Debey und Etting=hausen, Die Orwelt. Acrobr. des Kreidegebirges von Aachen, p. 13, lab. III, fig. 2 19.
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être qu'un jour l'observation d'un exemplaire fertile permettra de préciser

davantage la nature des rapports que j'indique ici, en les appuyant sur la seule

analogie extérieure.

HEMITELITES, Gœpp.

L'anastomose des veines les plus inférieures de chaque pinnule à l'aide d'un

arc flexueux, dirigé parallèlement à la côte moyenne de chaque segment et émet-

tant le long de son côté extérieur une ou plusieurs veinules dirigées vers l'angle

des incisures, des veines latérales une ou plusieurs fois bifurquées ou subpin-

nées, demeurant libres et correspondant à chacun des lobules ou sinuosités du
bord, enfin l'adhérence des pinnules entre elles dans une partie seulement de
leur étendue, tels sont les caractères de ce genre, fondé par Goeppert pour des
espèces du terrain houiller et du lias, mais qui s'adapte bien plus exactement aux
plantes que je vais décrire, évidemment très-voisines des Hemiteliaet des Cnemi-
daria du monde actuel, chez qui l'on observe les mêmes particularités de nerva-
tion d'une façon à peu près exclusive. En effet, dans les genres appartenant à

d'autres tribus où se présentent des combinaisons analogues, comme les Saqenia
Woodwardlia, YAspidium leuceanum, Kunze, etc., les anastomoses ne sont na-

uniquement limitées aux veines les plus inférieures de chaque pinnule, mais se

répètent dans l'intérieur de ces pinnules; ou bien encore les pinnules de ces
espèces, comme celles des Pteris pseudo-lonchitis, Bory, et triplicata,k<y.

, diffèrent

par leur forme et n'ont que des veines simplement bifurquées, tandis que les

veines des Fougères fossiles, plusieurs fois divisées, montrent une tendance à de-
venir pinnées et à former un nouvel ordre de pinnules, tendance que l'on observe
également chez les Hemitelia.

6. Hemitelites long^evos. — (PI. III, fig. 9-10.)

H. frondibus validis 2 vel tripinnatis, pinnis altérais sessilibus contiguis pinnatisectis parti-
tisque longe acuminatis lobis sursum confluentibus, laciniis tenuiter coriaceis lanceolatis
obtuse sensim acuminatis integris vel sœpius sinuatis lobulatisque, basi inter se coalitis, penni-
nerviis, nervo medio laciniarum sensim attenuato, venis lateralibus oblique emissis bi-tricho-
tome furcatis vel subpinnalim venulosis, infimis cujusque pinnulœ bi-trifurcato-divisis arcu
flexuoso inter se anastomosatis, venulis 1-2 tenuissimis quandoque brevissirais ad sinum
laciniarum excurrentibus. — Assez rare.

Aspidium longœvum, Sap. Étude sur la végét. tert. , t. II, p. 40. — Annales des se. nat 5 e
série

t. m, p. uk.
'

Des fragments considérables, présentant un mode invariable de partition, per-
mettent de décrire exactement cette remarquable espèce. Les empreintes figurées



(N. 3, p. «.) DES TRAVERTINS ANCIENS DE SEZANNE. 335

planche III faisaient partie, à ce qu'il semble, d'une fronde de grande taille ; on

peut le conjecturer sans invraisemblance par la roideur des racbis partiels et la

consistance presque coriace des pinnules. Cette texture du tissu foliacé rend dif-

ficile l'observation des nervures; elles sont à peine marquées sur le revers supé-

rieur qui était lisse, et sur le revers opposé, où elles paraissent en saillie, elles sont

cependant toujours un peu cachées dans l'épaisseur du parenchyme. Les rachis

étaient cylindriques sur l'une des faces, faiblement sillonnés sur l'autre qui

répond à la supérieure. Les pennes sont sessiles, alternes, étalées, rapprochées

ou même se recouvrant mutuellement, et un peu recourbées-ascendantes vers le

sommet qui était, à ce qu'il paraît, longuement acuminé, et où les pinnules de

plus en plus confluentes se réduisaient à l'état de lobes.

Les pinnules, très-rapprochées les unes des autres, roides, lancéolées, insen-

siblement atténuées en une pointe obtuse, sont soudées par la base et par les

côtés, mais libres dans la plus grande partie de leur étendue. La nervure

médiane qui les parcourt s'affaiblit peu à peu , de manière à devenir à

peine distincte vers le haut; elle atteint pourtant le sommet de la pinnule

et s'y termine par une sorte de bifurcation. Les bords paraissent entiers

dans beaucoup de cas ; mais en examinant avec attention on voit qu'ils sont

plutôt sinués, et enfin dans plusieurs empreintes ils paraissent distinctement

inciso-lobulés, comme le montre la figure 10 et surtout la figure 10 a qui repré-

sente plusieurs pinnules sous un faible grossissement. A chacune de ces sinuosités

ou de ces lobules correspondent autant de veines latérales disposées par paires le

long de la nervure médiane de chaque pinnule, et dans une direction très-oblique:

Ces veines ne sont jamais simples ; elles se subdivisent en plusieurs rameaux par

une sorte de dichotomie irrégulière
;
quelquefois la division s'opère de manière

à produire une veinule latérale de chaque côté de la veine médiane qui affecte

ainsi une disposition pinnée. Les veines sont d'autant plus sujettes à se subdiviser

que les lobules marginaux sont plus marqués et qu'on se rapproche de la base

de chaque pinnule. L'incisure qui les sépare dessine avant de se terminer un
sillon dont il est quelquefois malaisé de préciser le contour final, et qui se rap-

proche plus ou moins de la côte médiane sans jamais y toucher, même dans les

parties des pennes les plus voisines du rachis principal. Ainsi, ces pinnules ne se

détachent jamais de manière à former de véritables segments. A la base de cha-

cune d'elles, un peu au-dessus du point où la nervure médiane quitte la côte

principale d'où elle sort, partent des veines secondaires, plus développées que

les suivantes, qui doivent attirer l'attention par les caractères qu'elles fournissent.

Elles sont inégalement disposées, c'est-à-dire que l'une d'elles, celle qui corres-

pond au côté inférieur de la pinnule part d'un point un peu plus rapproché de

la côte médiane que ne fait l'autre; elle suit une direction plus obliquement

flexueuse, se replie en arrière et émet successivement deux à trois veinules sim-

ples ou bifurquées dont la direction est presque parallèle au bord de la pinnule,
Soc. géol. — 3

e
série. T. VIII. — Mém. n° 3. 43
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et qui vont y aboutir enfin en suivant une direction très-oblique. L'autre veine,

celle qui est émise vers le côté supérieur de la pinnule, donne lieu, à l'aide de

divisions successives, à des veinules dichotomes qui se dirigent, sans se replier,

vers le bord delà pinnule, tandis que la branche inférieure forme un axe fïexueux,

presque parallèle à la côte médiane qui s'anastomose avec la ramification la plus

inférieure de la veine qui lui est opposée. Cette anastomose paraît constante,

quoiqu'il soit difficile, à cause du peu de saillie des veinules, de l'observer bien

nettement. La figure grossie 10 a dessinée avec le plus grand soin en donne la

disposition qui varie dans certaines limites, suivant les exemplaires qu'on

examine. En général, il en résulte un arc angulo-flexueux dont le sommet est

situé à une certaine distance du sinus des lacinies. Une ou deux veinules plus ou

moins prolongées suivant l'intervalle qu'elles ont à parcourir, émises sur le

côté extérieur et vers le milieu de l'arc, vont aboutir au sinus, sans s'y ana-

stomoser.

Telle est l'exacte description de celte Fougère dont je ne possédais que des

fragments très-incomplets, lorsque je la signalai en premier lieu, sous le nom
d'Aspidium longœvam, en la comparant à VA. leuceanum, Kunze, des Philippines,

avec qui elle présente une ressemblance éloignée. En réalité, aucune espèce des

diverses tribus de Polypodiacées ne m'a paru, malgré d'activés recherches, pou-

voir lui être assimilée. Les veines secondaires plusieurs fois divisées dans une

pinnule sinuée-lobulée sur les bords et l'anastomose des veines les plus inférieures

de chaque pinnule avec celles de la pinnule voisine constituent des caractères que

je retrouve seulementdansîes//emite/iaet dans les Cnemidaria, sans pouvoir dire

cependant qu'aucune des espèces actuelles de ces deux genres soit assez voisine

de celle de Sézanne pour faire cesser toute incertitude relativement à l'attribu-

tion générique de celle-ci, en l'absence de toute trace de fructifications. Dans

les Cyalhées en général et dans le genre Cijathea en particulier, on observe fré-

quemment des pinnules construites comme celles de l'H. longœvus; dans le

genre Hemitelia et surtout dans les Cnemidaria, l'anastomose et le développe-

ment particulier propres aux veines inférieures de chaque pinnule, en laissant

subsister les autres caractères, augmentent beaucoup la ressemblance et la ren-

dent assez frappante pour faire penser que la plante fossile était alliée de très-

près à ces deux genres. Voici les formes qui m'ont paru offrir le plus de rapports:

l'Hemitelia (Cnemidaria ?) Herminieri, A. Brngt., espèce encore inédite, voisine

mais distincte des Hemitelia horrida et grandifolia, rapportée de la Guadeloupe

par M. L'herminier, se prête à un rapprochement très-précis, quoique ses frondes

soient construites sur de plus grandes proportions, et que ses pinnules soient

bien plus acuminées. Le Cnemidaria gj^andifolia est plus voisin par la forme et la

dimension des pinnules. L'Hemitelia spectabilis,liume, ressemble par la forme

des pinnules et le mode de division des veines; mais l'anastomose des veines

inférieures l'éloigné davantage.
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Le Cnemidaria horrida, Spr. , diffère encore plus. Enfin les Hemitelia latebrosa,

Mett., Parkeri, Hook. , obtusa, Kaulf., et plusieurs autres diffèrent tout à fait, soit

par leurs veines simples, soit par l'absence d'anastomose dans les inférieures.

On voit que, malgré des indices qui ne sauraient être tout à fait trompeurs,

l'attribution de cette espèce aurait besoin d'être confirmée par l'étude des sores,

dont il est singulier de ne retrouver aucune trace. Il est vrai que les frondes

stériles sont fréquentes parmi les Hemitelia actuels, circonstance qui tendrait

plutôt à donner de la vraisemblance à l'opinion que j'ai adoptée.

7. Hemitelites proximos. — (PI. III, fig. 11.)

H. pinnis pirmatilobis, pinnulis lanceolatis breviter acuminatis basi inter se coalitis integer-

rimis penninerviis, venis secundariis bifurcatis suboppositis, infimis cujusque pinnulœ in arcum

flexuosum costse pinnarum parallelum latere exteriori venuliferum anastomosantibus. —
Très-rare.

Un seul fragment de penne dénote la présence de cette Fougère qui paraît

tellement voisine de la précédente que j'ose à peine l'en séparer. Cependant on

voit par la figure 11 a qui représente les pinnules grossies qu'elles ont une forme

assez différente; elles sont plus petites, plus courtes, plus promptement et

plus finement acuminées. Elles sont entières sur les bords et parcourues par des

veines secondaires moins obliquement émises. La disposition des anastomoses

de la paire inférieure est à peu près la même. Si j'attire l'attention sur ce petit

fragment, c'est surtout à cause de la ressemblance curieuse qu'il montre avec un

de ceux qui figurent dans le savant mémoire de M. Debey sur les Fougères de

la craie d'Aix-la-Chapelle, sous le nom deRaphaetianeuropteroides(i). L'auteur

distingue ce fragment qui provient d'une couche particulière située près de Maria-

hilfspitale de ceux qu'il rapporte à la même espèce et dont les pinnules quoique

adhérentes par la base sont ordinairement libres entre elles. 11 ne les réunit tous

qu'avec doute sous la même dénomination spécifique. lime semble qu'il ressort

de l'examen de la figure de l'auteur allemand et des détails grossis dont il l'accom-

pagneque, tout en différant du fragment de Sézanne, l'échantillon d'Aix-la-Chapelle

indique une forme très-voisine, par la plupart de ses caractères, de celle que je

décris, aussi bien que de la précédente dont celle-ci n'est peut-être qu'une va-

riété. Cependant, dans l'espèce de la craie, les veinules inférieures de chaque

pinnule, quoique plus ramifiées que les suivantes, ne paraissent pas donner

lieu à des anastomoses mutuelles, circonstance qui jette de l'incertitude sur la

valeur du rapprochement en question.

(1) Voy. Urwelt. Âcrdbr. des Kreidegeb. von Âachen uni Maastricht, von D r M. Debey und C. Ettings-

hausen, p. 42, tab. à, fig. 25 et 27.
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lloiiocotylécloiies.

CYPÉRACÉES.

CYPERITES, Lindl. et Hutt.

1 CYPERITES sezannensis. — (PI. IV, fig. 2.)

C. foliis linearibus elongatis integerrimis costato-carinatis, nervis longitudinalibus utrin-

que 3-i majoribus, interstitialibus subtilissimis fere iraperspicuis. — Rare.

Les fragments de feuilles monocotylédones, rubanées, linéaires, à bords en-

tiers et parallèles, distinctement carénées, représentées pi. IV, fig. 2, ressem-

blent aux organes correspondants de diverses Cypéracées, sans que l'on puisse

préciser le degré de cette affinité; ces sortes d'empreintes sont très-rares dans

le dépôt de Sézanne.

PANDANÉES.

LUDOVIOPSIS.

Je donne ce nom à des fragments de frondes monocotylédones, analogues à

celles des Carludovica (Ludovia, Pers.) actuels par ce que laissent entrevoir leurs

principaux caractères.

1. LUDOVIOPSIS DISCERPTA. — (PI. IV, fig. 3.)

L. foliorum segmentis longitudinaliter plicato-costatis/costulis obliquissimis inter se paral-

lelis, ad lineam segmenti mediara longe sensim convergentibus, extimis ad marginem interdum

leviter sinuatura terminatis, nervulis inœqualibus minutisque plurïmis majoribus interpositis.

— Très-rare.

La faible étendue de ce lambeau qui dénote une fronde considérable me l'aurait

fait négliger, si je n'avais remarqué que les bords latéraux étaient terminés des

deux côtés. A droite, il est vrai, c'est sur une petite étendue; mais à gauche la

marge est complète, et cette circonstance jointe à l'ordonnance des principales

nervures permet de reconnaître, entre cette empreinte et les feuilles de cer-

taines Pandanées, une affinité qui ne doit pas être passée sous silence.

Le lambeau tout entier est occupé par des côtes ou plicatures longitudinales

très-saillantes, analogues à celles du Carludovica plicata. Ces côtes sont assez

écartées et plus ou moins parallèles entre elles; cependant on voit avec un peu
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d'attention qu'elles convergent légèrement vers le milieu du segment qui n'est

pourtant occupé par aucune côte médiane. Ce caractère se retrouve dans les

segments latéraux de la plupart des Carkidovica, où la convergence des nervures

longitudinales est d'autant plus sensible qu'on se rapproche de la base des seg-

ments, puisque les nervures principales, au lieu d'aboutir toutes sur l'axe

médian de la fronde, tendent à se réunir vers la base latérale des segments,

sans donner lieu pourtant à une côte moyenne dans cette partie.

Le bord de l'empreinte est entier, mais il se rétrécit par un mouvement insen-

sible , très-oblique par rapport aux nervures longitudinales, en sorte que

l'une des plus voisines de cette marge vient s'y perdre en donnant lieu à un léger

sinus au-dessus duquel la marge un peu rétrécie semble reprendre sa direction

première. Ce mouvement ressem le trop à ce que montrent les segments de

fronde des Carkidovica pour ne pas justifier un rapprochement que l'étude de

la nervation confirme de son côté. Des nervures plus fines, mais de consistance

inégale, occupent l'intervalle qui sépare les côtes principales. Une d'entre elles

plus marquée semble tenir le milieu ; les autres, au nombre de trois à quatre,

s'étendent entre celles-ci et les principales ; mais il est impossible d'apercevoir

d'autres détails.

2. LODOVIOPSIS GEONOM-EFOLIA. — (PI. IV, fig. 1.)

L. frondibus mediocriter expansis, ultra médium ut videtur furcato-bifidis, laciniis oblongo-

lanceolatis, nervis longitudinalibus 4-5, interstitialibus 10-12, medio majore, omnibus paral-

lelis costae frondis obliquissime insertis, versus apicem segmenti sensim eonvergentibus. —
Très-rare.

La figure 1 de la planche IV fait voir que cette monocotylédone, la seule de

Sézanne qui soit assez bien conservée pour permettre d'en essayer l'attribution

raisonnée, consiste dans la base d'une feuille intacte jusqu'à l'origine du pétiole,

intacte aussi sur l'un des côtés, entièrement mutilée sur l'autre. Celte mutilation

est d'autant plus regrettable qu'il s'agit d'une fronde bilobée dans le genre de

celle des Carkidovica, parmi les Pandanées, et des Geonoma, parmi les Palmiers.

En effet, lorsqu'on suit les nervures latérales dans la portion du limbe qui

existe encore, on s'aperçoit qu'elles convergent légèrement vers le sommet du

segment qui se rétrécit régulièrement et dont les bords sont régulièrement dis-

posés. Il semble donc qu'il ne peut être question d'une déchirure du limbe. En

admettant cette ordonnance, tout s'explique facilement dans l'empreinte

fossile. La côte médiane, d'abord épaisse relativement, s'amincit assez vite; elle

devait cesser après une étendue de 3 f à h centimètres environ. L'échancrure de

la fronde était donc profonde, puisque sa longueur totale n'est pas moindre de

15 centimètres. Les lobes latéraux étaient fort peu divergents; leur bord exté-
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rieur dessine une courbe légère el prolongée-, le sommet du lobe s'atténuait

insensiblement; il ne mesure plus qu'une largeur de 8 millimètres au point où

finit l'empreinte. On observe à sa surface quatre à cinq nervures principales,

c'est-à-dire distinctes des autres par leur saillie et leur épaisseur relative. Toutes

naissent très-obliquement de la côte médiane ; elles ne sont pas confluentes entre

elles vers le milieu ou sur les côtés du lobe, comme dans un grand nombre de

Carludovica ; mais après avoir quitté la côte médiane elles s'étendent régulière-

ment, gardant toujours entre elles le même espace proportionnel. Il manque

donc ici un caractère différentiel dont la présence aurait été décisive. Ce carac-

tère se montre notamment dans les Carludovica latifolia, Ruiz et Pav., et sub-

acaulis, Kunlh, espèces qui concorderaient le mieux avec l'empreinte fossile. Son

absence empêche, malgré l'analogie des autres détails, de reconnaître un vrai

Carludovica dans celte espèce; on serait presque tenté d'y voir un Geonoma;

mais l'élude de la nervation ne semble pas favoriser cette opinion. Elle se com-

pose (fig. 1 a), comme dans les Carludovica, d'un certain nombre de nervures

inlersiitiales, 10 à 12, 15 au plus, situées dans l'intervalle qui sépare les prin-

cipales et dirigées parallèlement à celles-ci. La médiane est ordinairement plus

saillante que les autres, et elle est accompagnée quelquefois de deux autres

nervures plus faibles que celle du milieu, mais un peu plus prononcées que les

voisines. Cette ordonnance n'est pas toujours bien nette, mais elle semble résulter

d'un examen attentif de l'empreinte fossile. Dans les Geonoma, au contraire,

(G. magnifica,UoTl.), vers le milieu de l'intervalle qui s'étend entre les nervures

principales, on remarque trois nervures plus saillantes que les autres intersti-

tiales, dont la médiane est essentiellement plus faible que les deux latérales.

Enfin, dans ce genre de la famille des Palmiers, les segments latéraux de la

fronde ont une tendance à devenir pinnés, à présenter par conséquent des fissu-

res longitudinales, et les nervures qui les parcourent n'offrent jamais une direc-

tion aussi obliquement ascendante que dans l'empreinte de Sézanne.

Dans une espèce de Carludovica répandue dans les serres, le C. plicata, Hort.,

les lacinies de la fronde sont plus ascendantes encore et plus prolongées que

celles de l'espèce fossile; la nervation offre également de grands rapports; les

nervures secondaires sont très-obliquement insérées sur la côte médiane, et l'on

ne remarque pas qu'elles soient confluentes entre elles ailleurs que sur la côte

médiane. Celte espèce sert donc de lien entre celle de Sézanne et le groupe des

Carludovica. Elle prouve que le caractère dont j'ai fait ressortir l'absence, c'est-

à-dire la convergence partielle des nervures longitudinales vers la base des seg-

ments, n'est ni général ni absolu et permet d'admettre que la plante tertiaire

a pu faire partie de ce groupe ou du moins s'y rattacher d'assez près ; c'est ce

qui m'engage à lui imposer un nom qui exprime cette affinité, sans rieu tran-

cher au sujet d'une attribution définitive.
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Dicotylédones .

1. APÉTALES.

MYRICÉES.

MYRICA, L.

1. Myrica platyphylla. — (PI. VI, fig. 7.)

M. foliis lato-oblongis infra attenuatis margine leviter sinuato integriusculis penni-

nerviis, nervo primario subter eminente, secundariis sub angulo plus minusve aperto egrerlien-

tibus curvatis ramosoque anastomosatis, tertiariis flexuosis e costa média iiervisque secundariis

decurrentibus varie reticulatis, venulis serpentinis in areolas tenues demum solutis. — Rare.

C'est une feuille unique, un peu mutilée aux deux extrémités et montrant sa

face inférieure. Elle dépasse par sa dimension la plupart des Myricées actuelles;

elle est oblongue-obovale, atténuée inférieurement et un peu inégale. Les bords

sont entiers, mais légèrement sinués et ondulés sur quelques points, la consis-

tance glabre, la nervure médiane saillante, assez épaisse et s'amincissant insen-

siblement de la base au sommet. Les nervures secondaires, d'abord émises sous

un angle droit, deviennent plus obliques et plus écartées à mesure qu'elles se

rapprochent du sommet, sans l'être jamais beaucoup. Les inférieures se réunis-

sent le long des bords au moyen d'un arc très-obtus et donnent lieu ainsi à de

larges aréoles ; la plupart plus obliques et plus recourbées se rejoignent à l'aide

de branches formant par leur repli une série d'aréoles décroissantes le long de

la marge. Le champ qui les sépare est occupé par des nervures de troisième ordre

plus ou moins flexueuses, les unes émises directement et à angle droit par la

médiane, les autres sortant des nervures secondaires sous divers angles et reliées

aux premières par des veinules qui courent, en se ramifiant, des unes aux autres.

L'ensemble produit un réseau à mailles capricieuses que la figure 7, pi. IY, repro-

duit très-exactement. Le tissu de cette feuille n'avait rien de roide; il était plutôt

gaufré dans l'intervalle des nervures secondaires. La même apparence se re-

trouve sous de plus petites proportions dans le Myrica esculenta, Don (Népaul);

mais cette analogie n'^est pas la plus étroite que l'on puisse signaler. Il est aisé

de vérifier que, par ses principaux caractères, l'espèce de Sézanne se rapproche

singulièrement du M. sapida, Wall., espèce de l'Inde qui croît dans les parties

tempérées de cette région à une hauteur de 4 à 5000 pieds anglais, au pied des

versants de l'Himalaya ; elle se distingue à peine de la forme fossile par un con-

tour plus régulièrement elliptique et de plus faibles dimensions. Il faut encore
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citer le M. integrifolia, Roxb., du Bengale et un Myrica sans nom, de l'herbier

du Muséum de Paris, rapporté de Java par Leschenault.

2. Myrica subincisa. — (PL IV, fig. 4.)

M. foliis oblongo-linearibusirregulariter dentatis hinc indemargine sinuato subincisis penni-

nerviis, nervis secundariis numerosis angulo aperto emissis strictis simplicibus vel furcato-

anastomosantibus, tertiariis transversim obliquis ramoso-reticulatis. — Rare.

La figure qui représente cette espèce se rapporte à la face supérieure de la

feuille ; certaines ramifications du réseau veineux y sont plus visibles que sur le

côté opposé où cependant les nervures secondaires présentent plus de saillie.

Malgré son mauvais état de conservation, cette feuille offre tous les caractères

des Myrica auxquels je n'hésite pas à la rattacher. Elle ressemble par la forme

des dents et des incisures marginales, et par tous les détails de la nervation au

M. esculenta, Don, du Népaul. Cette ressemblance est assez étroite pour enlever

les doutes que l'état fragmentaire de l'empreinte pourrait faire opposer à son

attribution.

3. Myrica apicolata. — (PL IV, fig. 5.)

M. foliis lanceolato-linearibus acuminatis parce dentatis, nervis secundariis angulo aperto

emissis curvatis in dentés abeuntibus vel ramoso-anastomosatis, tertiariis transversim oblique

fiexuosis.— Rare; coll. de l'École de mines.

Myrica? rectinervis, Sap., ex parte, Études sur la vég. tert. II, p. 42.— Ann. se. nat., 5° série,

t. II, p. 46.

Cette forme ressemble aux feuilles les plus étroites du DryophyUum palœocas-

ianea avec qui je l'avais d'abord confondue. Elle s'en distingue pourtant par

plusieurs caractères; elle est plus élancée, plus étroite; elle présente des ner-

vures secondaires moins nombreuses et plus recourbées. Elle se rapproche du

M. macrocarpa, H. et B. (Pérou), et mieux encore des formes les plus étroites

du Myrica cerifera, Lam., de Pennsylvanie. Parmi les espèces fossiles, on doit la

comparer au M. Banksiœfolia, Ung., avec qui elle a de grands rapports.

BÉTULACÊES.

Avant d'admettre comme réelle la présence dans la végétation de Sézanne des

groupes que l'on est habitué à considérer comme l'apanage des contrées du Nord,

et que l'influence seule de l'altitude fait apparaître dans les régions équatoriales,

j'ai hésité d'autant plus que je regardais plusieurs attributions de cette sorte



(n. 3, P . 55.) DES TRAVERTINS ANCIENS DE SÉZANNE. 343

comme ayant été adoptées légèrement, d'après des indices superficiels, pour les

époques antérieures àl'éocène supérieur. L'évidence amenée par des observations

répétées m'a obligé de croire que la plupart des genres de cette catégorie remon-

taient en effet beaucoup plus haut dans le passé qu'on n'était fondé à le supposer

d'après leurs aptitudes actuelles. Quel qu'ait été, dans ces âges lointains, voisins

de leur origine, le rôle dévolu à ces genres, le fait même de leur existence, à

l'époque des travertins de Sézanne, me semble tout à fait établi; mais ce fait

est par lui-même assez considérable pour qu'on l'étaye autant que possible de

preuves sérieuses; aussi, je ne procéderai à l'égard de ces genres qu'avec beau-

coup de circonspection, et je n'accueillerai comme définitives que des attributions

fondées sur des échantillons assez bien caractérisés pour laisser à l'incertitude le

moins de place possible.

ALNUS, Tournef.

1. Alnus cardiophylla. — (PI. IV, fig. 9, et pi. XV, fig. 8.)

A foliis ovato-cordatis acuminatis serrulatis penninerviis, nervis secundariisinferioribus ap-

proximatim insertis suboppositis curvato -ascendentibus extus ramosis, ramulis secus margi-

nem anastomosatis, nervis tertiariis transversim flexuosis, venulis obliquis vel sensu contrario

emissisin rete tenuiter areolatum demura solutis. — Rare.

Populus Lebrunii, Wat., PL foss. du bassin de Paris, p. 168, pi. XLVIII, fig. 1.

Greiviopsis populina, Sap. Études sur la vég. tert., II. p. kl.

\

— Ann. se. nat., 5* série, t. III,

p. 51.

Il existe plusieurs types de nervation dans le genre Alnus; tantôt les feuilles,

plus ou moins atténuées intérieurement, ont des nervures qui atteignent directe-

ment le bord, comme dans YAlnus glutinosa, Gserln., et dans VA. incana; tantôt

les feuilles, ellipsoïdes ou suborbiculaires, présentent des nervures secondaires

repliées en arc le long de la marge, ainsi qu'on le voit dans YA. nepalensis ; plus

rarement, la feuille est arrondie et cordiforme, les nervures secondaires repliées

et anastomosées, la dentelure simple et en scie. Dans ce dernier cas, dont

l'A. cordata, Lois, fournit un exemple, les deux ou trois paires de nervures les

plus inférieures, suivant le mouvement de la feuille, sont plus rapprochées que les

suivantes, moins obliques, inexactement opposées, recourbées, puis ascendantes,

et les rameaux qu'elles émettent extérieurement sont repliés le long des bords

et anastomosés entre eux. Tous ces caractères sont fidèlement retracés par la

feuille de Sézanne que représente la figure 9, pi. IV ; l'empreinte ne donne que

l'un des côtés; mais il a été facile de suppléer à cette lacune et d'obtenir ainsi

une feuille dont la ressemblance avec celles de YA. cordata est vraiment surpre-

nante.

Je réunis à cette feuille, sous la même formule spécifique, le Populus Lebrunii

Soc. géol, — 2 e série. T. Vllf. — Mém. n° 3. kk
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Fie. 9.

de M. Watelet. Je dois à l'extrême bienveillance de cet auteur la communication

de l'exemplaire original fidèlement reproduit par la figure 8, pi. XV. Un examen
attentif m'a convaincu de l'identité spécifique des deux empreintes. Celle de

M. Watelet, dont la conservation est fort belle,

repose sur un morceau de tuf caverneux qui ne

diffère en rien de celui de Sézanne et provient

sans aucun doute de cette localité. Elle se rap-

porte à la face inférieure d'une feuille un peu
plus largement arrondie que l'autre, mais abso-

lument pareille par tous les détails essentiels.

On conçoit que M. Watelet ait rangé cette es-

pèce parmi les Peupliers ; la dénomination de

Greiviopsis populina sous laquelle je l'avais

d'abord signalée témoigne que j'avais été frappé

au premier coup d'œil par le même rapport

analogique. La forme des dents, le contour

extérieur, la disposition des nervures, le dessin

du réseau veineux, sont cependant bien plus

conformes cbez elle à ce qui existe dans les

feuilles de l'A. cordata, et cette similitude est

si étroite qu'elle suffit pour écarter toutes les

autres.

L'A. cordata (fig. 9) vit actuellement en

Corse, dans l'Italie méridionale et dans la Grèce
;

il s'étend jusqu'au pied du Caucase ; en Syrie et

à Chypre il est remplacé par une forme très-

voisine, l'A. orientalis, D. L'A. cardiophylla en

est à peine distinct par le contour plus ovale de ses feuilles plus élargies à la

base, moins brusquement atténuées au sommet, par le développement plus pro-

noncé des nervures inférieures et par l'intervalle plus marqué qui les sépare

des suivantes.

Alnus cordata, Lois.

2. Alnus trinervia, Watelet, PL foss. du bassin de Pwis, p. 132, pi. XXXIV, fig. 7.

(PL XIII, fig. 4.)

A. foliis mediocrLbus petiolatis obovatis sursum rotundatis subtruncato-emarginatis denti-

culatis penninerviis, nervo primario ad apicem abrupte desinente, secundariis utriuque tribus

oppositis ascendentibus simplicibus, infimis extus breviter rame-sis, tertiariis transvevsim de-

lineatis, fere imperspicuis. — Très-rare (coll. de M. Watelet.)

î. Watelet a bien voulu me communiquer cette remarquable espèce qu'il a
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décrite et figurée dans son ouvrage sur les Plantes fossiles du bassin de Paris.

La figure de cet auteur, quoique exacte, ne rend qu'imparfaitement le caractère

de l'empreinte fossile. Celle-ci représente une feuille à peu près intacte

(voy. pi. XIII, fig. k), terminée supérieurement par un contour arrondi, presque

tronqué ou même un peu émarginé au point où vient aboutir la nervure médiane

qui finit brusquement, mouvement qui existe aussi dans les feuilles de l'A. glu-

tinosa etqui devient même caractéristique de certaines variétés (1) de cette espèce,

dont celle de Sézanne retrace évidemment le type. Les nervures secondaires se

trouvent bien souvent opposées dans l'espèce moderne comme dans l'ancienne
;

elles suivent la même direction et se terminent vers les bords de la même façon ;

seulement l'A. tiinervia se distingue de celui du monde actuel par un nombre

restreint de nervures secondaires, puisqu'elles sont réduites à trois paires,

dont les inférieures sont les plus développées, c'est le seul caractère distinctif

que l'on puisse signaler; mais il est fort net, car le nombre des nervures secon-

daires varie peu dans les limites de chaque espèce, et l'A. glutiîiosa, Gsertn., en

compte constamment 6 à 7 paires.

BETULA, Tournef.

3. BETULA OSTRTiEFOLIA. — (PI. IV, fig. 8.)

B. foliis lato-oblongis dentato-crenatis supra lœvibus perminerviis, nervis secundariis nu-

merosis alternis subangulo aperto emissis parallelis curvatulis extus secus marginem breviter

ramosis, ramulis in creoas vel in sinus excisurarum decurrentibus interseque varie venulis

mediantibus religatis, nervis tertiariis oblique transversis flexuosis venulis obliquis reticula-

tim conjunctis. — Très-rare.

Le lambeau de feuille qui me sert à fonder cette espèce est mutilé aux deux

extrémités. L'empreinte se rapporte à la face supérieure qui devait être lisse et

glabre, car le réseau veineux n'y présente que des détails difficilement percepti-

bles. La feuille elle-même était sans doute d'une consistance mince et délicate;

elle a offert peu de prise à la substance calcaire qui s'est moulée sur elle; les

dents marginales ne se distinguent qu'à l'aide d'une loupe, et les nervures qui

viennent y aboutir sont d'une grande finesse. La figure 8 et surtout les détails

grossis représentés en 8 a et 8 b donnent cependant une idée suffisante de cette

espèce. On voit que les côtés de la feuille, largement oblongs, sont presque pa-

rallèles; ils ne tendent à se rétrécir que faiblement vers le haut qui sans doute

se prolongeait bien au delà de la partie mutilée. Vers la base, au contraire, l'obli-

quité plus grande des veines tertiaires elles ramifications émises le long du côté

extérieur de la nervure secondaire la plus inférieure semblent annoncer uneter-

(1) Voy. Regel, Honogr. Betulacearum,^. 107. — A. glutinosa, var. £, serrulata lusus 6, obtusifolia.
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minaison prochaine. La base aurait donc eu une forme tronquée subdeltoïde

analogue à celle de la plupart des Betula. L'examen des crénelures du bord con-

firme cette analogie par la ressemblance qu'elles ont avec celles des Bouleaux,

entré autres du Betula lenta, Mich. Conformément à ce qui existe dans ce genre,

les ramifications émises par les nervures secondaires le long des bords se rendent

tantôt dans les crénelures et tantôt vont aboutir au fond du sinus qui les sépare,

pour s'y anastomoser avec les veinules émises par les ramifications voisines. Il

existe en outre diverses anastomoses qui réunissent entre elles les ramifications

de divers ordres. Les nervures tertiaires, obliquement transversales, ramifiées-

flexueuses, donnent lieu à un réseau formé par des veinules ob liques qui courent

de l'une à l'autre et dont l'ensemble est très-analogue au réseau veineux des

Betula. La forme allongée de la feuille, le grand nombre de nervures secon-

daires et leur direction très-peu oblique m'avaient d'abord engagé à la comparer

à celles des Carpinus et des Ostrya; mais, à la suite d'un examen attentif, j'ai

renoncé à ce rapprochement à cause de la forme plus acuminée des dentelures

dans les Oslrya et des différences que présente la nervation des feuilles de cette

section, où les veines sont plus nettement transversales et où les ramifications,

dirigées plus directement vers les dentelures, n'envoyent jamais dans les sinus

que des rameaux indirects. Il me semble donc que celte empreinte, toute

mutilée qu'elle est, dénote un Betula très-analogue aux B. lutea par la forme

des crénelures, et se rapprochant parmi les espèces fossiles du B. Brongniartii,

Ett. (1), et surtout des B. ulmacea, Sap., et oblongata, Sap., du tongrien de

Provence (2).

h. Betula sezannensis, Watelet, PL foss. du bass. de Paris, p. 130, pi. XXXIV, fig. 6.

(PL XV, fig. 9 et 10.)

B. foins breviter petiolatis, oblongo-ovatis basi rotundata subdeltoideis apice sensim acu-

minatis denticulatis, nervis secundariis altérais obliquis curvato-ramosis, infimisduobus basi-

laribus suboppositis extus breviter raraosis. — Rare.

L'empreinte figurée sous ce nom par M. Watelet n'est qu'un lambeau de feuille

mutilé aux deux extrémités et denticulé sur les bords. Celles que reproduisent

les figures 9 et 10 de la planche XV sont assez bien conservées, surtout à la

partie inférieure, pour ne laisser prise à aucun doute relativement à leur attribu-

tion. Elles affectent la forme ovale subdeltoïde qui est la plus ordinaire parmi les

Betula. La dentelure, la direction et l'agencement des nervures, ainsi que ce

que l'œil peut saisir du réseau veineux, tendent à conGrmer cette opinion. Leur

consistance légère n'a donné lieu qu'à des empreintes presque sans relief. Le

(1) Ettingshausen, FI. von Wien, p. 12, t. I, fig. 18.

(2) Voy. Éludes sur la végét. tert. , I, p. 202 (Ann. des se. nat., 4 e série, t. XIX, pi. V, fig. 4). — Voy. Études

sur la végét. tert., II, p. 83 {Ann. des se. nat., 5 e série, t. III, p. 87, pi. III, fig. 6).
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pétiole est court et un peu tordu, les crénelures sont fines, les linéaments des

nervures de divers ordres déliés et à peine distincts. Ces feuilles se rapprochent

de celles du Betula Ermani, Cham. et Schl., et du B. Jacquemojitii, Spach, avec

une forme bien plus allongée.

CUPULIFÈRES.

La famille des Cupulifères, comme la plupart de celles qui sont demeurées

caractéristiques delà végétation arborescente de notre continent, paraît être re-

présentée à Sézanne ; mais les espèces qu'il est naturel d'y rapporter se rangeaient-

elles dans les mêmes genres qu'aujourd'hui? Peut-on préciser le degré de liaison

qui les rattachait aux formes correspondantes de Tordre actuel? Dans l'impossi-

bité de résoudre ces difficultés, je me contente d'appliquer à ces espèces la déno-

mination générique de Dryophyllum, déjà employée par M. Debey. Les feuilles

que je vais décrire me semblent très-voisines, probablement même congénères,

de celles de la craie supérieure ; comme celles-ci, elles ressemblent à plusieurs

Quercinées exotiques de l'Inde et de l'Amérique, et se rapprochent à la fois des

Quercus, des Castanea et des Castanopsis.

DRYOPHYLLUM, Deb.

Folia lanceolata oblonga vel oblongo-linearia, ssepius dentata, rarius intégra, penninervia,

nervi secundarii in foliis dentatis suboppositi numerosi paralleli plus minusve curvati secus-

que marginem furcati, in foliis autem iutegris curvato-anastomosati, nervi tertiarii trans-

versim decurrentes simplices vel furcati venulis sensu contrario emissis religati.

1. Drïophyllum sobcretacedm, Saporta, Études sur la vég. tert., II, p. 42. — Ann. se. nat.,

5
e
série, t. III, p. 46. — (Fig. 10, — pi. V, fig. 1-3.)

D. foliis ovato-oblongis lanceolatis breviter acuminatis basi obtuse attenuatis serratis, nervo

primario subtus eminente, secundariis alternis suboppositisque parallelis leviter arcuatis

plerumque secum marginem furcatis ramulis bine in dentés abeuntibus hinc anastomosan-

tibus, tertiariis transversis simplicibus vel furcatis parum perspicuis. — Assez rare.

Les feuilles de cette élégante espèce ressemblent au Phyllites Geinitzianus,

Goepp. (1), dont elles diffèrent pourtant à plusieurs égards. Leur consistance

paraît avoir été ferme, sinon coriace ; leur dimension et leur forme donnent lieu

à bien des diversités, ainsi qu'on peut s'en assurer en comparant les figures l , 2 et 3

de la planche V qui représentent les principaux exemplaires. Mais tous peuvent

être ramenés sans effort au même type. La figure 10 insérée dans le texte présente

(1) FI. des Quadersandst. in Schlesien, von Gceppert, in Nov. Act. Acad. Leop. Carol. Cas. nat.. vol, XXII,

pars 1, p. 361, tab. 37, %. 5-7.
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le type le plus ordinaire. C'est une feuille oblongue-lancéolée, pourvue d'un court

pétiole, un peu prolongée en pointe au sommet, obtusément atténuée en coin

vers la base qui est un peu inégale, et dentée à dents de scie sur les bords. Ces

dents plus ou moins aiguës, recourbées légèrement en dedans par la pointe, pa-

raissent plus multipliées d'un côté que de l'autre, c'est-à-dire que tantôt elles

paraissent simples, et tantôt elles sont accompagnées de dents plus petites situées

dans l'intervalle des principales. Les nervures secondaires sont tantôt alternes,

tantôt opposées ou subopposées; elles sont nombreuses (15-16), émises sous un

angle assez ouvert, ordinairement plus rapprochées vers la base des feuilles que

vers le sommet, partie où elles s'écartent davantage les unes des autres. Plus ou

moins parallèles entre elles, elles se recourbent légèrement le long des bords, en

se réunissant d'une part, à l'aide d'un arceau obtus, et envoyant de l'autre une

ramification plus ou moins di-
FlG. 10. Fig. 11. ,iii. ^

recle dans les dentelures. Ces

anastomoses varient; le mode
de repli et de ramification

n'est pas toujours le môme, et

parfois les nervures secon-

daires aboutissent directement

aux dents, parfois aussi, sur-

tout dans les feuilles de petites

dimensions, elles se replient et

s'anastomosent d'une manière

beaucoup plus complète (fig. 2-

3). Les nervures tertiaires sont

disposées à angle droit sur les

secondaires ; elles se relient

au moyen de veinules dirigées

en sens inverse et formant un

réseau peu compliqué. Les

figures 2 et 3 représentent

deux feuilles plus petites que

la forme normale ; la figure 1

se rapporte au contraire à un

exemplaire de grande dimen-

sion. Les nervures secondaires

dans ce dernier cas sont quel-

quefois fourchues ou réunies ensemble, détails qui contribuent à fixer le carac-

tère de l'espèce.

Une étroite affinité rattache ces feuilles à certaines Cupulifères exotiques, sur-

tout à des espèces, de l'Inde. Je citerai les Quercus annulala, Sm., lanuginosa,

Dryophyllum subcretaceum. Casianea rufescens, flook. et Th.

(Sikkim-Himalaya.)
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Don., et lanata, Roxb. Je dois encore mentionner le Castanopsis indica, A. DC.

(Castanea indica, Roxb.) et plus particulièrement le Castanea (prob. Castanopsis)

rufescens, Hook. et Th., dont je figure une feuille (fig. 11) à côté du Dryophyllum

de Sézanne (fig. 10), tellement les deux formes me paraissent analogues. On ne

saurait signaler entre elles d'autre différence un peu sensible que celle qui ré-

sulte des dents marginales, toujours simples dans les Quercus et dans les Casta-

nopsis, plus nombreuses et plus irrégulièrement disposées dans les empreintes

fossiles.

2. Dryophyllum pal.eocastasea. — (PI. V, fig. 4-6.)

D. foliis lato-linearibus lanceolatis basi sœpius inœqualiter sinuata breviter attenuatis argute

dentatis, nervis secundariis sub angulo fere recto emissis plurimis parallelis in dentés excur-

rentibus vel plerumque prope sinum dentium furcato-anastomosatis aut etiam cum aliis

arcuatim religatis, tertiariis transversim angulo recto decurrentibus.

Castanea sezannensis? Watelet, PI. foss. du bassin de Paris, p. 142, pi. XXXVI, fig. 1-2.

Il existe une série assez nombreuse d'échantillons de diverses grandeurs, appar-

tenant à cette espèce. Les principaux, représentés par les figures k, 5, 6 de la

planche V, permettent de s'en faire une juste idée et de saisir la ressemblance

qui les rattache à notre Châtaignier. La base (fig. 5) est obtusément et inégale-

ment atténuée sur le pétiole ; la forme du limbe est largement linéaire ; le sommet

se rétrécit peu à peu-, mais la terminaison supérieure n'existe dans aucun des

exemplaires que j'ai sous les yeux. Les nervures secondaires sont très-nombreu-

ses, tantôt alternes, tantôt opposées, émises sous un angle très-ouvert, parallèles

et repliées en arceau le long des bords où ce repli ne donne lieu cependant ni à

un arceau complet ni même à une véritable anastomose. Dans la plupart des cas,

la nervure semble se partager en deux rameaux dont l'un va se réunir à la ner-

vure voisine, tandis que l'autre s'engage dans les dents du bord. Ces dentelures

varient de forme et de saillie ou se réduisent même parfois à n'être plus que des

sinuosités. Elles sont en général plus ou moins aiguës anguleuses, quelquefois

tout à fait piquantes et cuspidées. Elles ressemblent beaucoup à celles des

Châtaigniers. Les nervures tertiaires forment un réseau transverse, régulier,

peu visible sur les empreintes qui correspondent à la face supérieure, plus

distinct sur celles du revers opposé.

L'analogie de ce Dryophyllum avec le Castanea vesca n'est pas la seule que

l'on puisse signaler. Un assez grand nombre de Chênes présente le même type;

je dois citer particulièrement le Quercus Libani, Oliv., les Quercus castaneœfolia,

A. Mey, et serrata,Th.\inb., surtout la variété fi.,Roxburgii,]).C.,Pi*odr., qui habite

l'Inde (Kasia et Sikkim, ex Hook. fil !). Les nervures secondaires des Chênes que

je viens d'énumérer et de plusieurs autres de la même catégorie, conformément
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à ce que l'on remarque dans l'espèce fossile, se détournent en dessinant un léger

repli avant de s'engager dans les dents du bord, se bifurquent et émettent du

côté supérieur, à côté de la branche qui aboutit à l'incisure, une branche laté-

rale flexueuse qui se relie supérieurement avec la nervure la plus proche. En

dehors du groupe des Cupulifères, on peut rapprocher avec succès ces feuilles

fossiles de celles du Myrica salicifolia, Hochst., d'Abyssinie, qui varient beau-

coup, mais dont les plus allongées reproduisent assez fidèlement les caractères

de forme et de nervation propres à l'espèce de Sézanne.

Parmi les espèces fossiles, Quercus Cyri, Ung., loncliitis, Ung., urophylla,

Ung., de la flore de Sotzka, rappellent un peu le type que je viens de décrire, et

qui, tout en se rattachant aux Cupulifères actuelles, n'offre rien d'assez décisif

pour motiver une attribution explicite.

3. Drtophtlldm lineare, Saporta, Études sur la vég. tert. II, p. 42. — Ann. se. nat.,

5
e
série, t. III, p. 46, — (PI. IV, fig. 6.)

D. foliis elongato-linearibus acuminatis in petiolum breviter attenuatis tenuiter serratis pen-

ninerviis, nervis secundariis plurimis alternis vel suboppositis curvatis, tertiariis transversim

decurrentibus reticulatis fere inconspicuis. — Rare.

Myrica curticellensis, M. Roginei, M. verbinensis, Watelet, PL foss. du basse de Paris,

p. 126-127, pi. XXXIII, fig. 14-15, fig. 10-11, pi. XXXIV, fig. 1-3.

Une forme étroitement allongée-iinéaire distingue cette espèce de la précé-

dente; les dents marginales sont peu saillantes dans l'exemplaire figuré, le seul

que j'aie encore rencontré à Sézanne. Je conserve à cette feuille le nom sous

lequel je l'ai signalée dans un premier aperçu sur la flore de celte localité. Depuis,

M. Watelet, clans son ouvrage sur les Plantes fossiles du bassin de Paris, a figuré

plusieurs échantillons delà même espèce en les attribuant au genre Myrica. Ces

échantillons, dont plusieurs sont très-beaux, et que l'auteur a eu la bien veillance

de me communiquer, ont été recueillis, soit à Vervins (Myrica verbinensis , Wat.,

M. Roginei, Wat.) dans les grès de Bracheux, soit à Belleu et à Courcelles (M. cur-

ticellensis, Wat.) dans les grès supérieurs aux lignites du Soissonnais. Ces em-
preintes ne diffèrent entre elles que par des détails secondaires relatifs à la

largeur proportionnelle du limbe et à l'écartement des nervures secondaires. Ce

sont là tout au plus de simples diversités individuelles qui ne s'opposent pas à

ce qu'on réunisse tous ces débris en une espèce unique qui me semble ne rien

avoir de commun avec le groupe des Myrica. Grâce aux exemplaires recueillis

par M. Watelet, on peut reconstruire intégralement les feuilles de cette ancienne

plante. Leur longueur atteignait et quelquefois même dépassait 15 et20centim.;

étroitement lancéolées-linéaires, ou même tout à fait linéaires, elles étaient lon-

guement et insensiblement atténuées au sommet comme vers la base; leur pétiole

était relativement court et mince. On comptait sur chaque feuille 25 à 30 paires
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de nervures latérales, ordinairement subopposées, plus ou moins arquées, repliées

et un peu rameuses le long des bords ; chaque nervure aboutissait à une dent

marginale, mais dans l'intervalle on constate souvent l'existence d'une dent

intermédiaire à laquelle venait se rendre une ramification secondaire. Toutes ces

dents ont peu de saillie; les veinules qui s'étendent d'une nervure à l'autre sont

transversales, fines, un peu flexueuses et ramifiées en réseau (fig. 6u) à l'aide

de veinules plus capricieusement dessinées que dans les espèces précédentes,

mais aussi bien moins visibles. Il est difficile de marquer pour ces feuilles

des analogies un peu saillantes dans la nature actuelle; celles que fournissent

les Gupulifères sont encore les moins éloignées. Le Quercus Libani, Oliv., doit

être spécialement signalé, ainsi que les formes les plus étroites du Quercus cas-

taneœfolia.

3. DRYOPHTLLUM 1NTEGROM.

D. f'oliis oblongis sensira acuminatis margine integerrimo undulatis penninerviis, nervis

secundariis sparsis curvatis arcuatim conjunctis, tertiariis flexuosis transversim reticulatis

1ère obsoletis. — Rare.

Jugions deperdita, Watelet, PL foss. du bassin de Paris, p. 229, pi. LVH, fig. 3.

M. Watelet a décrit et figuré cette espèce dans son ouvrage sur les Plantes

fossiles du bassin de Paris. Il a bien voulu depuis me confier l'échantillon ori-

ginal dans lequel il m'est impossible de reconnaître uneJuglandée. L'empreinte,

mutilée aux deux extrémités, est celle d'une feuille oblongue, présentant sa face

inférieure, acuminée au sommet, entière et ondulée sur les bords. Les nervures

principales sont nettement prononcées ; mais le réseau veineux est loin de parti-

ciper à cette saillie-, les détails en sont très-peu visibles et l'on pourrait admettre

sans invraisemblance qu'une légère pubescence est la vraie cause de cet efface-

ment.

Les nervures secondaires disposées sans ordre le long de la médiane, à des

distances irrégulièrement espacées, se replient l'une vers l'autre en dessinant des

arcs sinueux, cernés vers les bords par une rangée d'aréoles, et circonscrivant

des aires au milieu desquelles s'étale parfois une nervure sortie directement de

la côte médiane. Les nervures tertiaires, vaguement accusées, s'étendent trans-

versalement par rapport aux secondaires ; plus ou moins flexueuses, elles s'a-

nastomosent entre elles; mais les détails de ce réseau ne sont pas perceptibles.

Cet ensemble n'a rien qui rappelle les Juglandées, chez qui, lorsque les folioles

sont entières, les nervures secondaires se replient l'une vers l'autre en dessinant

des courbes plus largement ascendantes et plus nombreuses. Au contraire, en

étudiant avec soin cette empreinte, on est reporté vers certains Chênes exotiques

à feuilles entières et largement linéaires, comme les Q. laurifolia, Liebm., et

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. 45



352 FLORE FOSSILE (N . 3
, p . M0

Skinneri, Benth. Ces deux Chênes sont originaires de l'Amérique centrale; mais

l'espèce de Sézanne se rapprocherait encore plus des Quercus spicata, Sm., et

cuneata, Roxb., formes indiennes dont elle retrace avec beaucoup d'exactitude

l'aspect et les proportions. Parmi les espèces fossiles tertiaires, la plus voisine

serait le Quercus F^yelli, Heer, observé dans les lignilcs de Borey, en Angle-

terre (1).

ULMÀCÉES.

ULMUS, L.

1. Ulmcjs antiquissiwa. — (PI. V, fig. 7-9.)

U. foliis lanceolatis basi in petiolum inœqualiter attenuatis dentato-crenatis, crenis breviter

acuminatis simpliciusculis aut sœpius uni-bidentatis, nervis secundariis oppositis suboppositis

alternisque oblique emissis curvato-ascendentibus parallelis simplicibus aut furcatis in dentés

excurrentibus ramulis ad sinum excisurarum tendentibus et bic varie anastomosantibus,

nervis tertiariis transversim emissis simplicibus et furcatis in rete venosum tenue demum
solutis. — Rare.

Les feuilles que je vais décrire ne sauraient être incertaines (2); elles appar-

tiennent bien réellement au groupe des Ulmacées et en présentent tous les carac-

tères, même ceux qui résultent de l'apparence du tissu foliacé. Elles sont

lancéolées-elliptiques, probablement terminées en pointe au sommet; la base

n'est ni échancréc en cœur ni obtuse; elle est inégalement atténuée sur le pétiole.

Les nervures secondaires, plus rapprochées et moins obliques dans la partie in-

férieure du limbe, s'écartent en devenant plus obliques à mesure qu'on se rap-

prochedu sommet. Elles sont nombreuses, souventopposées,d'autresfoisaltemes,

légèrement recourbée?, parallèles, simples ou bifurquées, et donnant lieu, outre

les ramifications, à des veines qui se rendent à l'angle interne du sinus des den-

telures. Les dents, conformes à celles des Ormeaux actuels, sont des crénelures

dont la pointe dirigée en haut est brièvement acuminée, tantôt simples, tantôt

accompagnées d'une ou deux incisures de second ordre.

Le réseau veineux se compose de nervilles transversalement émises, simples

ou bifurquées, anastomosées à l'aide de veinules, et composant un réseau très-

(1) Oswald Heer, On the lignite formation of Bovey Tracey, Devonshire, p. 40, pi. XII, fig. 2-9 ; 13, fig. 1-4;

15, fig. 1-2.

(2) Il se peut que cette espèce soit identique avec VUlmus opposilinervis, Watelet, Plantes foss. du bassin de

Paris, p. 149, pi. XXXVII, fig. 3. L'opposition fréquente des nervures secondaires tendrait à le prouver; cepen-

dant la figure donnée par M. Watelet, d'après un échantillon de la collection du Muséum que je n'ai pas eu occa-

sion d'examiner, s'éloigne trop du type de VU. antiquissima et même des Ulmus en général par plusieurs détails

relatifs, soit à la nervation, soit à la dentelure, pour que je puisse me prononcer à l'égard de son attribution.
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délié (fig. 8 a et 9 a) dont les détails sont visibles sur deux empreintes (fig. 8

et 9) qui se rapportent à la face inférieure des feuilles ; celles-ci par conséquent

devaient être glabres dans cette partie. Une autre empreinte (fig. 7) plus grande,

mais qui paraît appartenir au même type, a peut-être été pubescente; du moins

les détails de la nervation y sont plus difficilement perceptibles; celle dernière

feuille est un peu repliée le long des bords; les dents paraissent simples, peut-

être par l'effet de cette circonstance, qui les soustraite l'observation.

UUlmus antiqtiissima est la plus ancienne espèce connue de ce groupe qui

reparaît avec tant de constance dans la plupart des étages tertiaires. Il se rattache

sans peine aux types actuels. Il ressemble évidemment au Microptelea sinensis,

Spacb, espèce de Chine, maintenant plantée dans les jardins du midi de la France,

et dont les feuilles coriaces, glabres, demi-persistantes, varient beaucoup de

forme et de dimension, lorsque l'arbre est adulte. Lescrénelures tantôt simples,

tantôt unidentées, la forme atténuée du contour inférieur des feuilles et la dis-

position des nervures rapprochent cette espèce de celle de Sézanne dont les

dimensions sont cependant plus grandes proportionnellement.

2. Ulmus betulacea. — (PI. V. fig. 10-11.)

U. foliis lato-lanceolatis longe sensira acuminatis basi in petiolum inœqualiter attenuatis

dupliciter argute serratis, nervis secundariis suboppositis alternisque obliquis parallelis quan-

doque furcatis extus ramosis, nervis tertiariis transversim deeurrentibus t'urcalo-anastomosan-

tibus in rete venulosum solutis. — Rare.

Cette seconde espèce est bien plus douteuse ; cependant elle ressemble par

beaucoup de traits à la précédente, dont elle n'est peut-être qu'une variété. Le

mode de ramification des nervures secondaires, la direction des ramules dont les

uns vont aboutir au sommet des dentelures, tandis que les plus inférieurs se

rendent à l'angle interne des sinus pour s'y réunir aux veines voisines, l'inégalité

de la base et les détails du réseau veineux (voy. fig. 10 a ces détails grossis) sem-

blent annoncer un Ulmus, tandis qu'au premier abord on serait tenté de recon-

naître une Bétulacée analogue à VAlhûs incana. Après un examen minutieux,

j'ai regardé l'attribution au groupe des Ulmacées comme plus vraisemblable.

Cette espèce se rapprocherait particulièrement de YUlmus fulva, Mich., d'Amé-

rique, mais la base des feuilles est bien plus atténuée dans l'espèce fossile,

tandis qu'elle est obtuse et sinuée dans les feuilles de l'arbre d'Amérique.

MORÉES ET ARTOCARPËES.

Dans l'état actuel des connaissances, il esta peu près impossible de distinguer

à l'aide de la nervation seulement des feuilles de Ficus de celles du groupe des



354 FLORE FOSSILE (» 3, P. 66.)

Artocarpées et même des Urticées, lorsque l'analogie n'est dirigée ni par le mode
d'incision du limbe, ni par la forme des dentelures, ni par la disposition des prin-

cipales nervures, et qu'on se trouve en présence de feuilles penninerves, entières

ou simplement denticulées sur les bords. Il vaut mieux avouer cette ignorance,

et convenir qu'en pareil cas il est aussi arbitraire de vouloir déterminer le genre

d'une empreinte fossile que s'il s'agissait de définir les caractères différentiels

qui séparent les feuilles du Laportea macropliytta ou du Bœhmeria arborea de

celles de l'Artocarpus chaplucha, de l'Olmedia ferox et des Ficus porteana,

nobiiis, ferruginea, etc. Il est moins incertain de rechercher l'affinité de certaines

feuilles fossiles avec l'ensemble de ces divers groupes réunis. Toutes ces feuilles

présentent, même avec une nervation pinnée, une tendance vers le type palma-

tinerve qui se trahit ordinairement par l'obliquité plus prononcée de la paire de

nervures secondaires la plus inférieure, accompagnée d'une légère intumescence

du pétiole à son sommet. Ce mouvement se trouve parfois à peine accusé par le

rapprochement des deux paires inférieures de nervures à l'endroit du renflement

pétiolaire et par leur disposition à émettre de faibles rameaux vers l'extérieur;

mais il existe presque dans tous les cas ; il est du moins très-rare de le voir dis-

paraître tout à fait, ce qui arrive pourtant dans quelques Artocarpées des genres

Nauclea (N. cadamba , Roxb.), Artocarpus (A. marianensis , Tréc), Sorocea

(S. rufula, Gaud.), et dans un très-petit nombre de Ficus. Les autres nervures

secondaires, plus ou moins obliques, plus ou moins parallèles, sont toujours re-

pliées en arc, et réunies entre elles, soit par une seule courbe, soit par une série

d'aréoles décroissantes. Elles n'atteignent les dentelures du bord qu'à l'aide de

veines ou ramifications indirectes.

Les nervures tertiaires sont disposées dans un sens transversal par rapport

aux secondaires ; elles sont tantôt simples, tantôt bifurquées et réunies entre elles

par des veinules dirigées en sens inverse, également simples ou bifurquées, don-

nant lieu par leur réunion à un réseau à mailles carrées ou trapéziformes, plus

rarement pentagonales, dont les aires subdivisées de la même manière sont par-

tagées elles-mêmes en aréoles plus petites. Cette nervation est donc extrêmement

simple dans ses éléments générateurs; mais elle est sujette, dans les limites du

groupe, à de nombreuses déviations, dont quelques-unes voilent ou dénaturent

même complètement le type primitif. Les principales se produisent dans les

genres à feuilles rapelissées et coriaces (Perebera) et surtout dans ceux où les

nervures secondaires sont émises sous un angle très-ouvert (Brosimum, Galacto-

dendron, Ficus elastica). Dans ce dernier cas on constate que les nervures ter-

tiaires, devenues plus ou moins obliques, cessent d'être régulièrement transver-

sales, et se replient sur elles-mêmes en ramifications capricieuses, quelquefois

même longitudinales, flexuo-anguleuses (Perebera laurifolia, Tréc. , Ficus nerii-

folia). Il serait bien difficile de reconnaître pour des Morées ou des Artocarpées

des empreintes de feuilles qui, au lieu de reproduire le type normal de nervation
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commun à ces deux groupes, n'en présenteraient que les caractères partiels ou

dénaturés. Aussi les espèces que je vais décrire me semblent se rattacher natu-

rellement aux formes les plus ordinaires. Les unes rappellent davantage les

Ficus, les autres montrent plus d'analogie pour les Artocarpées. Les premières

formeront le genre Protoficus, les autres celui à'Artocarpoides. J'exclus formel-

lement de ce dernier groupe les espèces à qui j'avais appliqué cette dénomination

en premier lieu, entre autres YArtocarpoides perampla (1) qui sera mieux placé

parmi les Juglandées.

PROTOFICUS.

1. Protoficus crendlata. — (PI. VI, fig. 5.)

P. foliis ovatis obtuse lanceolatis ambitu crenulatis, nervis secundariis obliquis secus mar-

ginem curvatis, duobus infimis caateris productioribus extus ramosis, tertiariis transversim

decurrentibus. — (Coll. du Muséum.)

Le type caractéristique de plusieurs Ficus exotiques se retrouve chez cette

espèce ; c'est une feuille ovale, lancéolée, denliculée sur les bords, à crénelures

égales et rapprochées. Les nervures secondaires, obliquement émises, se replient

en arc le long des bords, et les basilaires, plus étendues et plus obliques que les

suivantes, émettent le long de leur côté extérieur des ramifications qui se replient

en se recourbant, comme les précédentes. Les nervures tertiaires sont dirigées

transversalement; le tissu semble avoir été un peu rude à la surface. Cette

espèce se rapproche particulièrement du Ficus alba, Bl. (Java), des Ficus syco-

morus, L., furfuracea, Bl., etfoveolata, BL, quoique ces derniers soient à bords

entiers ou faiblement denticulés. On peut aussi la comparer aux feuilles entières

du Broussonetia papyrifera.

2. Protoficus sezannensis. — (PI. VI, fig. 1.)

P. foliis amplis validis lato-oblongis integerrimis penninerviis, nervis secundariis obtuse

prodeuntibus secus marginem curvato-ascendentibus, tertiariis transversis furcato-anastomo-

satis, veuulis fortiter expressis in rete areolis quadratis trapeziformibusve insignitum demurn

solutis, nervulis e costa média progressis cum tertiariis postea conjuncto-anastomosatis. —
(Coll. du Muséum de Paris.)

Ficus sezannensis, Watelet, PL foss. du bass. de Paris, p. 152, pi. XXXXI, fig. 2.

Le fragment reproduit planche VI est le moins mutilé que je connaisse ; cepen-

dant la terminaison supérieure manque aussi bien que la base. En revanche, la

nervation, très-saillante sur la page inférieure, laisse voir les moindres détails

(1) Saporta, Études sur la végét. tert., II, p. 42 — Ann. des se. nal., 5 e série, t. III, 46.
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du réseau veineux ; ces détails sont tellement conformes à ceux que présentent les

feuilles du groupe des Moréeset des Artocarpées, que je n'hésite pas à admettre que

cette belle espèce ait dû leur appartenir. L'attribution générique est plus difficile

surtout en l'état de mutilation des empreintes. On rencontre des feuilles très-

analogues dans les genres Artocarpus et Olmedia, mais surtout parmi les Ficus;

jeciterai plus particulièrement les Ficus fulva etnobilis, Hort. par., comme ceux

dont l'affinité est la plus frappante.

3. Protoficus insignis. — (PI. VI, fig. 2-Zi.)

P. foliis late ovato-lanceolatis vel late oblongis integerrimis vel subsinuatis penninerviis,

nervis secundariis subtus fortiter expressis plus minusve obliquis parallelis, secus marginem

arcu obtusissimo conjunctis, tertiariis transversis, venulis sensu contrario emissis conjuncto-

reticulatis in areolas quadratas démuni solutis.

De nombreux fragments, parfois considérables, mais toujours mutilés, font

connaître cette espèce qui se distingue de la précédente par la forme plus ovale

de ses feuilles et la direction plus oblique des nervures secondaires. Le réseau

veineux est saillant et très-nettement marqué sur le côté inférieur. Il est com-

posé de mailles plus régulièrement trapéziformes et plus compliquées que dans

l'espèce précédente dont celle-ci se rapproche évidemment beaucoup. On peut

la comparer à plusieurs Artocarpées des genres Conocephalus (C. cadamba,

Roxb.) et Artocarpus (A. polyphema, Pers., A. Lacucha, Roxb.), ainsi qu'au

Ficus ferruginea, Lam.

h. Protoficds lacera.

P. toliis amplis coriaceis laie oblongis integerrimis margine corrugatis penninerviis basi ut

videtur rotundatis, nervis secundariis validis obliquis al ternis et oppositis, infimis duobus

extus breviter ramosis. — (Coll. du Muséum.)

Très-grande feuille, de texture coriace, à nervation peu distincte, qui paraît

dénoter l'existence d'un Ficus, mais que son élatde mutilation joint à sa grande

taille empêche de déterminer un peu sûrement, ol même de pouvoir figuier.

ARTOCA.RPOIDES.

5. Artocarpoides conocepqaloidea. — (PL VI, fig. 6.)

A toliis late ovatis integerrimis penninerviis, nervis secundariis alternis obliquis parallelis

curvato-ascendentibus suvsum iurcato-divisis tandem cum margine nerviformi confusis, duo-

bus inleris extus breviter ramosis, nervis tertiariis plurimis subtilibus flexuosiusculis transver-

sim undique decurrentibus. — Rare.
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On reconnaît dans cette empreinte dont la conservation est parfaite la nervation

et la physionomie caractéristiques des Coussapoa et des Pourouma, genres amé-

ricains d'Artocarpées, chez lesquels les nervures secondaires longent le bord

de très-près et se confondent souvent avec lui, tandis que les tertiaires, fines,

nombreuses, transversales, un peu flexueuses, offrent une disposition tout à fait

pareille à celle que nous remarquons ici. Je citerai les Coussapoa Martiana,W\q..

microcephala,Trêc. , et le Pourouma ovata, Tréc. Il faut encore mentionner pour

le mode de ramification des nervures le Conocephalus suaveolens, Bl. (Sikkim).

6. Artocarpoides pocroom^formis. — (PI. VI, fig. 7.)

A. foliis oblongo-ovatis integerrirais penninerviis, nervis secundariis obliquis parallelis sim-

plicissimis cum marginenerviformi confusis, tertiariis multiplicibus subtilibus flexuosis trans-

versim undique decurrentibus, venulis tenuissimis inter se religatis.

Carpinus sezannensis, Watelet, PI. foss. du bassin de Paris, p. \kk, pi. XXXVIII, fig. 6.

Cette seconde espèce, visiblement lrè?-voisine de !a précédente et construite

sur le même type, s'en distingue pourtant par ses nervures secondaires toujours

simples, la forme plus ovale-lancéolée de son contour, des nervures tertiaires

encore plus fines et plus nombreuses. Elle ressemble aux feuilles du genre Pou-

rouma par tous les détails visibles. La ligure 7 a, qui montre la nervation grossie

permet de juger du degré de vraisemblance de l'attribution. M. Watelet a décrit

cette même espèce, d'après un exemplaire de sa collection, sous le nom de Car-

pinus sezannensis ; mais le bord entier et tous les caractères de la nervation ne

permettent pas d'adopter celte opinion qui doit être rejetée comme très-peu

vraisemblable. Du reste l'échantillon de M. Watelet, que cet auteur a bien voulu

me confier, ne diffère en rien de celui que j'ai figuré sur la planche VI; mutilé

vers la base et le long des bords, il laisse voir la terminaison supérieure qui con-

siste en une pointe finement acuminée.

SALICINÉES.

POPULUS, Tournef.

1. POPULUS PRIMIGENfA. — (PI. VI, fig. 8-9, et pi, VII, fig. 1-2.)

P. foliis quandoque peramplis late ovatis suborbiculatis vel orbiculato-subdeltoideis tenuiter

acuminatis margine denticulatis, nervis secundariis infimis utrinque b'mis supra basilaribus

approximatim alternis plus minusve Cceteris productioribus extus ramosis, secundariis aliis

alternis ramoso-reticulatis, tertiariis tlexuosis transversim decurrentibus varieque anastomo-

santibus.
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Il est difficile, à l'aide des éléments dont je dispose, de reconstruire cette

espèce dont les divers exemplaires varient de forme, de grandeur et d'aspect,

et se rapportent tantôt à la base, tantôt à des sommités de feuilles. Peut-être

faudrait-il croire à la présence de plusieurs espèces confondues ; mais en l'état

actuel il vaut mieux n'en admettre qu'une seule très-polymorphe comme beau-

coup de peupliers actuels; d'ailleurs, les fragments reproduits planches VI et VII

possèdent, malgré bien des divergences, des caractères communs, au moyen des-

quels on peut saisir la physionomie de cette forme curieuse, jusqu'ici la plus

ancienne du genre. J'ai essayé d'en arrêter l'ensemble, en restaurant les contours

principaux de l'empreinte fig. 8 (pi. VI), dont la partie supérieure est seule

réelle, mais dont les nervures secondaires sont assez développées pour que l'on

puisse, en les terminant, reconstruire presque à coup sûr l'ancienne base. La feuille

ainsi restaurée reproduit, à ne pas s'y méprendre, le type du Populus laurifolia,

Lebed., et à plusieurs égards celui du P. candicans, Mich. Ce même type se

montre aussi dans l'empreinte pi. Vil, fig. 2, qui dénote une feuille bien plus

grande dont elle représente la base. Sur la figure 1, pi. VII, on voit la base d'une

autre feuille non pas arrondie ou faiblement atténuée comme les précédentes,

mais visiblement deltoïde-cordiforme , et se rapprochant beaucoup plus du

P, candicans que du P. laurifolia. Ces trois empreintes se rapportent à la

face inférieure des feuilles et reproduisent en creux le relio? des nervures qui

étaient fortement saillantes, au moins les principales. L'empreinte représentée

fig. 9, pi. VI, se rapporte à la face supérieure d'une feuille intacte dans cette

partie, sauf la pointe terminale. Cette empreinte est lisse et glabre; son contour

largement ovale, moins brusquement acuminé que celui de la figure 8, montre

une frappante analogie avec les feuilles du P. candicans; les nervures, bien

moins obliques que sur l'empreinte restaurée, forment avant le bord des réticu-

lations plus variées; il se pourrait que nous eussions là une espèce distincte,

correspondant au P. candicans, comme l'autre correspond davantage au P. lau-

rifolia. Cependant, la pointe étroitement acuminée qui termine la première des

deux feuilles est plus conforme à ce qui existe dans le P. candicans. Il est donc

probable que le beau peuplier de Sézanne constituait une forme strictement in-

termédiaire entre ces deux espèces actuelles, mais remarquable par l'ampleur

de son feuillage.

SALIX, Tournef.

2. Salix stupenda. — (PI. VII. fig. 3-4.)

S. foliis lanceolatis, vel lato-lineari-lanceolatis sensim utrinque acuminatis calloso-serrulatis

forsan leviter pubescentibus, nervis secundariis obliquis nuraerosis curvato-asceadentibus

secus marginem reticulatis, nervis abbreviatis e.costa média orlis cum tertiariis trajisversim.

flexuosis reticulatis, varieque anastomosatis.
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C'est après beaucoup d'hésitation que j'ai reconnu le type des Saules arbores-

cents des sections fragiles et amygdalinœ dans une espèce appartenant à une

période aussi reculée. Après plusieurs éludes successives, j'ai toujours été ramené

vers cette attribution qui me paraît la plus naturelle, et surtout qui résulte de

tous les caractères combinés de forme et de nervation. Ces feuilles ne sont pas

rares à Sézanne; elles varient de grandeur et déforme, comme le prouvent la

figure 3 a comparée à o b et à la fig. /s. Tantôt lancéolées-oblongues, tantôt pres-

que linéaires, elles sont atténuées vers les deux extrémités par un mouvement

égal, et denliculées sur les bords à dents calleuses à la pointe, comme celles des

Saules, à qui elles ressemblent davantage. Elles dénotent une très-grande espèce,

puisque, pour observer des feuilles de cette dimension, il faut s'attachera celles

qui garnissent les jets les plus vigoureux des Salix pentandraet amygdalina, et

l'avantage reste encore aux empreintes fossiles. Les deux surfaces sont loin de se

ressembler; les empreintes qui reproduisent la supérieure sont unies et ne

laissent apercevoir aucune trace des nervures, circonstance qui annonce peut-

être une légère pubescence.

Les nervures secondaires sont nombreuses, irrégulièrement disposées, obli-

quement émises, recourbées-ascendanles et longeant les bords pour s'y anasto-

moser au moyen de veinules dirigées transversalement. La côte médiane émet

directement un certain nombre de nervures qui s'allongent en se ramifiant dans

l'intervalle qui sépare les secondaires et vont se réunir aux nervures tertiaires

qui composent à l'aide de veines ramifiées-anguleuses un réseau capricieux abso-

lument pareil à celui qu'on observe sur les feuilles de Saules.

L'espèce vivante la plus analogue est évidemment le Salix cuspidata, Schullz

(S. pentandrq, var. Gr. etGodr.), dont les feuilles ont à peu près les mêmes
dimensions et affectent la même disposition dans l'agencement des nervures.

3. Salix primvEva. — (PI. VII, fig. 5-8.)

S. foliis peliolatis, oblongo-lanceolatis longe tenuiterque acuminatis dense serrulatis serra-

turis apice callosis, supra glaberrimis subtus forsan puberulis, nervis secundariis sparsis obli-

quis curvato-ascendentibus secus marginem ramoso-anastomosatis, nervis tertiariis subtil ibus

transversim decurrentibus, nervis abbreviatis e costa média ortis paucis debilibusque.

Celte seconde espèce est distincte de la précédente par les caractères sui-

vants : La face supérieure des feuilles est glabre et lisse; la face inférieure

était probablement plus ou moins pubescenle; les dentelures sont plus serrées,

plus égales, plus calleuses. Les nervures secondaires sont plus obliques, moins

recourbées, moins ramifiées; les nervures directement émises de la médiane

sont plus faibles, moins prolongées ou même nulles; les veines sont plus fines,

plus transversales, moins capricieusement ramifiées-anguleuses. La forme géné-

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. hQ
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raie du contour extérieur est plus ovale ; le sommet se termine par une pointe plus

finement acuminée.

Par ces divers caractères cette forme remarquable se rapproche du Salix

fragilis, L. Comme celui-ci, elle présente des variations très-sensibles dans la

dimension des feuilles. On peut s'en assurer en comparant la figure 5 aux

figures 6, 7, 8. Ces variations sont telles, qu'on serait tenté d'y reconnaître la

présence de deux espèces; mais on observe les mêmes différences de grandeur

dans le Salix fragilis, quand on considère un rameau de cette espèce ; on recon-

naît alors que les feuilles situées à la base des ramules ou sur des ramules

axillaires sont très-petites en comparaison de celles qui terminent les jets vigou-

reux. Il est probable qu'il en a été de même pour l'espèce fossile. Celle-ci re-

produit le type du Salix fragilis par la forme générale des feuilles et surtout par

la pointe finement acuminée qui les termine. Elle s'en rapproche encore par

certains détails de nervation, comme l'absence ou la rareté des nervures émises

par la côte médiane,,dans l'intervalle des secondaires. Mais celles-ci sont bien

plus nombreuses dans le Salix fragilis que dans l'espèce fossile.

k. Salix socia. — (PI. VII, fig. 9.)

' S. foliis oblongo-lanceolatis breviter acuminatis basi obtusatis serrulatis, nervo primario

valido, secundariis sparsis curvato-ascendentibus reticulato-ramosis. — Rare.

Feuille d'une autre forme que les précédentes, lancéolée-oblongue, un peu

élargie vers la base, qui est obtuse, à nervures secondaires moins obliques, re-

courbées-ascendantes, terminée par une pointe aiguë, mais non prolongée. L'at-

tribution générique paraît probable, quoiqu'elle donne lieu à plus dé doutes. Elle

doit être comparée au Salix amygdalina, L. Le pétiole manque; mais on distingue

vers son origine les traces de deux nervures inférieures plus obliques que les

suivantes, caractère que l'on remarque aussi chez beaucoup de Saules.

MONIMIACÉES.

Le groupe exclusivement tropical ou australien des Monimiacées se divise na-

turellement en deux sections très-distinctes : les Monimiées et les Athérosper-

mées. Les premières se partagent entre l'ancien et le nouveau continent, les

Mollinedia et les Citrosma demeurant propres à l'Amérique tropicale, tandis que

les Ambora et les Monimia se trouvent à peu près exclusivement confinés dans

une région particulière, c'est-à-dire à Madagascar, Maurice et Bourbon. On ob-

serve dans ces deux genres des espèces dont les feuilles coriaces et largement

ovales présentent des caractères très-saillants de nervation. Les nervures secon-
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daires, fortement exprimées à la face inférieure, se recourbent l'une vers l'autre

de manière à former de larges aires cernées vers les bords par une ou plusieurs

séries d'aréoles décroissantes et reliées entre elles par des veines obliquement

transversales angulo-flexueuses, quelquefois nettement transversales, ramifiées

en un réseau très-capricieux de dessin. Les nervures secondaires inférieures,

ordinairement plus rapprochées que les suivantes, sont accompagnées le long de

la marge d'une rangée de mailles plus ou moins marquée selon les espèces. Ces

nervures, que la base soit arrondie, obtuse ou atténuée, suivent toujours une

direction parallèle à la marge; le bord, entier dans les Monimia, est quelquefois

denté dans les Ambora; il l'est presque toujours dans les Mollinedia ; les ner-

vures secondaires n'envoient jamais clans ces dentelures que des veines indirectes.

Je crois retrouver ce type de nervation dans les espèces suivantes qui me pa-

raissent se rattacher aux Monimiées africaines plutôt qu'à celles du continent

américain (1).

MONIMIOPSIS.

1. MONIMIOPSIS AMBORiEFOLIA. — (PI. VIII, flg. 13.)

M. foliis coriaceis petiolatis late ovatisvel ovato-orbiculatis grosse sinuato-denticulatis, pen-

ninerviis, costa média valida, nervis supra leviter impressis subtus prominulis, secundariis

plerumque alternis vel inferioribus oppositis, sub angulo obtuso emissis curvatis conjuncto-

areolatis, tertiariis suboblique transversis rectis vel flexuosis simplicibus vel furcato-ramosis

variisque sub angulis reticulatis. — Assez rare.

Les feuilles de cette grande espèce sont unies à leur face supérieure, où les

nervures se distinguent à peine ; le réseau veineux est au contraire exprimé d'une

manière saillante sur l'autre face. Le contour est largement ovale, presque orbi-

culaire ; on distingue l'origine du pétiole. Les nervures secondaires, presque tou-

jours alternes ou seulement opposées vers la base, partie où elles se rapprochent

l'une de l'autre, s'étendent en se recourbant, se réunissent à l'aide d'un arceau

anguleux, et donnent lieu vers les bords à une longue série d'aréoles décrois-

santes. Entre la paire la plus inférieure de nervures et la marge, on distingue

aussi une rangée de mailles étroites. La plus grande partie du pourtour de la

feuille porte des dents obtuses, largement incisées, ressemblant parfois à de

simples sinuosités. Les nervures tertiaires courent transversalement; simples,

(1) M. Unger, dans l'opuscule intitulé : New Holland in Europea, p. 54, a rapporté au genre Laurelia, et par

conséquent à une Monimiacée athérospermée, des feuilles dentées sur les bords, et des fruits qui consistent en

nucules minces et allongées, entourées d'une aigrette plumeuse. L'auteur rapproche ces organes de ceux du Lau-

relia aromatica, Spgl., espèce du Chili.
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bifurquées-flexueuses ou ramiOées-anguleuses, elles affectent plusieurs direc-

tions et s'anastomosent en donnant lieu à un réseau capricieusement dessiné que

traversent de temps à autre des lignes droites un peu obliquement transversales.

Cette belle espèce ressemble d'une manière frappante à VAmbora alternifolia,

Tul., espèce de I île Maurice, dont elle a la forme, la dentelure et le réseau

veineux; elle ressemble beaucoup aussi au Monimia citrina, ïul., de Bourbon,

dont les feuilles sont cependant entières sur les bords.

2. MONIMIOPSIS FRATERNA. — (PI. VIII, fig. 14.)

M. foliis coriaceis valide nervosis Iate obovatis basi breviter attenuatis sinuato-dentatis pen-

ninerviis, nervis secundariis oppositis distantibus arcuatim conjunctis in areolas marginales

solutis, nervis tertiariis transversim oblique flexuosis reticulato-raraosis. — (Coll. du Muséum

de Paris.)

Celte espèce se dislingue de la précédente par sa base atténuée et non pas

arrondie, par l'opposition régulière des nervures secondaires, moins nombreuses

et plus écartées. Le dessin du réseau veineux est à peu près pareil, ainsi que la

forme des dents. On peut comparer cette espèce au Mollinedia boliviensis, A. DC,
dont les nervures secondaires sont opposées comme dans l'espèce fossile. Il est

vrai que le réseau veineux des Mollinedia diffère par des détails plus capricieux,

tandis que celui des Monimia est en tout conforme à ce que laisse voir l'em-

preinte fossile. Dans le Monimia ovalifolia, P. Th., dont les feuilles, il est vrai,

ont le bord entier, les nervures inférieures sont

souvent opposées comme dans l'espèce fossile.

3. MONIMIOPSIS ABSCONDITA. — (fig. 12.)

M. foliis late ovatis integris? penninerviis, nervis se-

cundariis sparsis curvatis arcuatim conjunctis, tertiariis

flexuosis transversim oblique reliculatis. — Très-rare.

Je n'ai pas voulu passer squs silence ce petit

fragment trop incomplet pour donner lieu à une

attribution légitime, mais qui pourrait bien dé-

noter une espèce à bords entiers, tout à fait ana-

logue aux iVionimm actuels, particulièrement au M. rotundifolia, ïul. Le type

de nervation est celui de l'espèce que je viens de citer; mais le réseau veineux

semble plus fin et plus capricieusement disposé.

Monimiopsis abscondita, Sap.
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LAURINÉES.

Les Laurinées constituent clans la végétation de Sézanne un des groupes

dont l'existence paraît la mieux établie. On y remarque une série de feuilles

trilobées dont l'affinité avec celles des Sassafras est d'autant plus évidente,

qu'à la présence de l'incisure caractéristique vient se joindre une concordance

parfaite dans tous les détails veineux. A côté de celte Laurinée on en trouve

plusieurs autres, les unes triplinerves, les autres à nervures pinnées, qu'il est

naturel de rapprocher d'un grand nombre d'espèces vivantes similaires. Je sui-

vrai pour celles-ci la marche déjà adoptée par plusieurs auteurs en décri-

vant, sous la dénomination de Laiiras les feuilles penninerves, sous celle de

Daphnogene les triplinerves, qui reproduisent plus ou moins exactement le

type des Cinnamomiim ; enfin, je rangerai parmi les Sassafras l'espèce qui

retrace ce genre trait pour trait, en faisant observer cependant qu'on rencontre

aussi des feuilles trilobées très-analogues dans le groupe voisin des Benzoin

(Lindena) (Benzoin trilobum, Zucc. et Sieb.).

LAURTJS, L.

Folia penninervia il lis Laurinearum penninerviarum similia.

1. Laurus (Persea?)D£LESSii. —(PI. VIII, fig. 1.)

L. foliis amplis longe valideque peliolatis ovato-lanceolatis subtus nervosis, costa média

valida, nervis secundariis sparsis oblique emergentibuscurvato-ascendentibus secusmarginem

areolatis, inferioribus abbreviatis, tertiariis transversim decurrentibus tenuibus, venulis

flexuosis angulatisque conjuncto-anastomosatis in rele venosum subtile demum solutis. —
(Coll. de l'École normale.)

Prolodophne Delessii, Sap., Études sur la vég. iert., II, p. Zi3. —Ann. se. nat., 5 e
série, t. III,

p. kl.

Je ne connais qu'un seul exemplaire de celte belle feuille qui m'a été commu-
niquée par M. Delesse, à qui je l'ai dédiée. Elle indique une Laurinée de grande

taille, très-analogue, par ses caractères de forme, d'aspect et de nervation, au

Persea gralissima, Gsertn. L'affinité est tellement frappante, qu'il serait difficile

d'indiquer des différences un peu sensibles entre les deux espèces par la com-

paraison des feuilles, sauf la plus grande dimension du pétiole et la saillie plus

forte des nervures à la page inférieure dans la Laurinée de Sézanne, dont les

feuilles dépassaient notablement les dimensions de celles de l'espèce américaine

actuelle.
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1. Laurds vetusta. — (PI. VIII, fig. 2.)

L. foliis lanceolatis vel oblongo-lanceolatis basi in petiolum sensim attenuatis margine in-

tegerrimo plerumque undulatis penninerviis supra aveniis subtus venulosis, nervis secun-

dariis sparsis obliquis, infimis abbreviatis, mediis productioribus curvato-ascendentibus secus

marginem areolatis, tertiariis tenuibus transversis flexuose reticulatis.

Jolie espèce dont il existe plusieurs exemplaires de différente grandeur. Elle

se dislingue de la précédente par des dimensions moindres, une forme plus

étroite et plus allongée, des nervures secondaires plus obliques et plus ascen-

dantes. La surface des feuilles est lisse et glabre; les nervures se dessinent au

contraire en saillie sur la page inférieure, où cependant les détails du réseau

veineux sont assez difficilement perceptibles. On reconnaît clans cette feuille le

type du Persea gratissima, Gsertn., et de plusieurs autres Laurinées, surtout

du genre Pliœbe (P. paniculata, N.), qui le reproduisent avec des variations

peu sensibles.

3. Laurus tetrantheroidea. — (PI. VIII, fig. 8.)

L. foliis chartaceis ovato-oblongis margine integerrimis subundulatis, superficie supera glaber-

rimis subaveniis, infra autem nervorum nervulorumque costulis delineatis, nervis secundariis

alternis sat distantibus sub angulo Zi5 grad. emissis primum parallelis, dein secus marginem

curvatis ramosoque anastomosatis, tertiariis tenuibus flexuosis transversim decurrentibus

venulis subtilissimis inter se conjunctis. — Rare.

L'exemplaire reproduit par la figure 8 est incomplet vers la base, qui n'a

pas dû cependant se prolonger beaucoup; le contour est largement oblong, les

bords entiers et légèrement ondulés; le côté qui correspond à la face supérieure

est glabre, uni, presque lisse; le côté opposé paraît également glabre ou très-

légèrement pubescent. Les linéaments des principales nervures y sont marqués

en saillie ; la médiane seule est fortement prononcée; les secondaires, beaucoup

plus fines, ont laissé la trace d'un léger sillon. Alternes, assez peu nombreuses,

obliquement émises, d'abord parallèles entre elles, puis recourbées et anasto-

mosées le long des bords, elles donnent lieu dans l'intervalle qui les sépare à

des veines déliées, mais bien distinctes à la loupe, transversales, mais flexueuses,

assez distantes, simples ou bifurquées, qui sont reliées entre elles par des

veinules ramifiées en divers sens et composent un réseau à mailles capricieuses,

peu serrées. Cette feuille a fait certainement partie du groupe des Laurinées
;

la plupart de ses caractères de forme et de nervation tendent à le démontrer.

Elle est particulièrement analogue aux Tenant liera, surtout au T. lawifolia,

Jacq., espèce répandue dans toute l'Asie tropicale, sur le continent comme dans

les îles, et au Nectandra apetala, Nées, de l'Amérique tropicale.
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k. Laurus assimilis. — (PI. VIII, flg. 6.)

L. foliis stricte lanceolatis utrinque acuminatis margine integerrimo subundulatis penni-

nerviis, secundai'iis sparsis obliquis curvatis marginem secus ramoso-anastomosatis, tertiariis

tenuibus transversis. — Rare.

Feuille étroitement lancéolée, acuminée aux deux extrémités, légèrement

ondulée sur les bords. Les nervures secondaires, éparses, obliques, espacées,

recourbées, deviennent ascendantes le long des bords et se rejoignent prompte-

mentà l'aide des veinules transversales; elles sont fines et laissent entrevoir à

peine les détails du réseau veineux. On peut comparer cette espèce aux formes

les plus étroites du Laurus nobilis, L., mais plus particulièrement à VOcotea lan-

ceolata, N. (Laurus lanceolata, Wall.), ainsi qu'à VOreodaphne costulata, N.,

à cause de l'analogie que présentent les linéaments du réseau veineux.

5. Laurus subprimigema. — (PI. VIII, fig. 7.)

L. foliis linearibus integerrimis sursum acuminatis basi obtusiusculis penninerviis, nervis

secundariis tenuibus sparsis curvatis secus marginem conjuncto-areolatis, nervulis abbreviatis

e costa média ortis cum venulis tertiariis subtilissimis tlexuose ramoso-anastomosatis, pul-

cherrime reticulatis. — Très-rare.

Cette jolie feuille rappelle évidemment, par la forme de son contour et la dis-

position de ses nervures, les Laurus primigenia, Ung., et phœboides, Ett. Cepen-

dant elle est moins atténuée vers la base que ces deux espèces, et présente

des nervures secondaires moins prolongées-ascendantes et plus régulièrement

aréolées. Son attribution au groupe des Laurinées ne paraît pas douteuse; l'es-

pèce actuelle la plus analogue serait le Pliœbe barbusana, Web., en s'attachant

aux formes les plus étroites de cet arbre des Canaries. Il faut encore citer YOreo-

daphne californica, ÎS
T
ees, dont le réseau veineux est cependant moins fin et au-

trement dessiné, et le Nectandra angustifolia, Nées.

6. Laurus niïglecta. — (PL IX, fig. 3.)

L. foliis ovato-lanceolatis tenuiter membranaceis supra laevibus subeveniis integerrimis pen-

ninerviis, secundariis sparsis curvatis secus marginem conjuncto-anastomosatis, nervis ter-

tiariis subtilibus fiexuosis transversim decurrentibus. — Très-rare.

Feuille lancéolée-ovale, dont la forme, la consistance et la nervation rap-

pellent le Benzoin odoriferum, N., d'une manière assez frappante pour faire

soupçonner une affinité générique, un peu douteuse cependant à cause de la

difficulté d'observer le réseau veineux sur l'empreinte originale qui se rapporte

à la face supérieure d'une feuille. Cette circonstance même viendrait cependant
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à l'appui de l'attribution proposée, les feuilles de Benzoin étant très -unies

à la surface.

SASSAFRAS, C. Rauh.

7. Sassafras primigenium, Sap., Etudes sur la vég. tert., II, p. hZ. — Ann. des se. nat.,

5
e

série, t. III, p. kl. — (PI. VIII, fig. 9-10.)

S. foliis plus minusve merabranaceis supra eveniis subtus nervis nervulisque prominulis

petiolatis triplinerviis, ambitu late obovatis, infra longe sensim in petiolum attenuatis, sursum

trilobis cseterum margine integerrimis, lobis lateralibus minoribus saapius insequalibus quando-

que uno alteroveobsoleto, medio ambitu late ovato basi restricto apice acuminato, omnibus plus

minusve acuminatis vel obtusiusculis maxime variantibus, sinubus subrotundatis, nervis late-

ralibus infimis suprabasilaribus obliquissime e medio emergentibus in lobosque excurrentibus

vel rarissime lobo déficiente cum secundariis aliis anastomosalis, nervis secundariis e costa

principali progressis alternis curvatis, venis nonnullis e costa média lateralibusque ad sinum

incisurarum utrinque excurrentibus et hic ad oram interiorem nervulo marginali cinctam

terminais, venulis flexuosis ramoso-reticulatis undique nervos nervulosque religantibus. —
Assez répandu.

Je ne mets pas en doute qu'il ne s'agisse ici d'une Laurinée véritable pré-

sentant l'aspect des Sassafras et des Benzoin {Lindena, Thnb.J trilobés de notre

époque. Est-il possible d'aller plus loin et de préciser le degré de sa liaison

avec l'un ou l'autre de ces deux genres? Je ne le pense pas, et la dénomination

générique de Sassafras que j'ai adoptée, comme exprimant d'une manière

plus nette l'existence d'une Laurinée trilobée, ne doit pas être prise dans un

sens trop rigoureux. Quoique, tout dernièrement, on ait séparé entièrement les

Sassafras des Benzoin, en rangeant les premiers dans les Oréodaphnées, les

seconds dans les Daphnidiées (l), on peut se demander, en présence de la

structure si caractéristique des organes foliacés, s'il est bien naturel d'écarter

ainsi par le classement des genres reliés par un pareil indice d'afûnité. La

nécessité d'employer des caractères généraux, susceptibles d'opérer la division

par grandes masses d'un ordre aussi compacte que celui des Laurinées, peut

donner à certains caractères, en réalité secondaires, une importance artificielle.

En fait, l'inflorescence en grappe dans les Sassafras, en ombelle dans les Ben-

zoin, les anthères quadrilocellées dans les premiers, biloculaires chez les se-

conds, constituent les seules différences notables qu'on puisse signaler entre les

deux genres, que Nées, dans sa Monographie, avait également compris dans

sa X° tribu, sous le nom de flaviflorœ. Pour ce qui est des feuilles seulement,

il est facile de s'assurer, par une comparaison attentive, de l'impossibilité où

l'on est de distinguer les feuilles trilobées des Sassafras (S. officinale) de celles

(1) Voyez DC., Prodr., t. XV, Lauraceœ, auct. Meissner.
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des Benzoin (B. trilobum), tellement ces organes paraissent des deux parts re-

produire le même modèle.

Les feuilles du Sassafras primigenium ne mesurent pas moins de 12 centi-

mètres en longueur et atteignent parfois près de 15 centimètres. Elles varient

beaucoup, non-seulement par la dimension et le contour général, mais encore

par la forme et le développement proportionnel des lobes, quelques-uns des

latéraux étant réduits à un court appendice ou très-inégaux, d'autres étant

beaucoup plus saillants, et presque égaux, soit entre eux, soit au médian.

Toutes ces diversités se montrent dans le Sassafras officinale, Nées, dont les

feuilles ont à peu près la même dimension. Celles de Sézanne sont très-unies

à la face supérieure, où la nervation est à peu près invisible. Les nervures de

divers ordres forment au contraire un réseau saillant sur la face opposée. Cette

différence s'observe également dans les feuilles des Sassafras et des Benzoin

actuels. La base est -longuement atténuée en coin sur le pétiole, qui est long

de 1 centimètre environ. Les nervures latérales sont plus ou moins suprabasi-

laires, obliques, ascendantes, parfois un peu divergentes en s'engageant vers les

lobes, et rameuses le long de leur côté extérieur. Ces ramifications se recour-

bent, se replient le long de la marge, el s'anastomosent entre elles. Le limbe

qui s'élargit en s'éloignant de la base, par suite de la divergence des nervures

latérales, se partage supérieurement en trois lobes dont le médian est ordinai-

rement bien plus développé que les deux autres, et qui sont séparés par des

sinus arrondis plus ou moins profonds. Les lobes latéraux, quelquefois réduits à

un lobule très-court ou même nul exceptionnellement, se rapprochent dans

d'autres cas de la forme et de la dimension du lobe médian, qu'ils n'égalent

cependant jamais. Les nervures secondaires, plus ou moins obliques, alternes,

recourbées-ascendantes, se replient le long des bords, et se rejoignent à l'aide

de veines flexuo-rameuses qui forment dans l'intervalle qui les sépare un

réseau absolument pareil à celui qui caractérise les feuilles de Sassafras. Il

existe encore une circonstance qui confirme tout à fait le rapprochement pro-

posé : dans les feuilles des espèces vivantes, la côte médiane émet, ainsi que les

latérales, une ou plusieurs veinules droites, arquées ou flexueuses, suivant la

direction qu'elles doivent suivre, et qui vont aboutir au fond du sinus des

échancrures pour s'y anastomoser avec une nerville marginale qui cerne à cet

endroit le contour semi-circulaire avec lequel elle se confond. Cette même dis-

position est nettement visible sur les empreintes fossiles, où elle constitue

un caractère pour ainsi dire décisif. Ces feuilles, si conformes par tous les

détails à celles du Sassafras officinale, Nées, s'en distinguent par une base

bien plus longuement atténuée, par la terminaison plus acuminée des lobes,

enfin par l'absence, à ce qu'il parait, de feuilles entières à côté de celles qui sont

lobées. Elles se rapprochent par les mêmes côtés du Lindera {Benzoin) triloba,

BL, dont la consistance est cependant plus Fine el les dimensions moindres.

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. hl
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DAPHNOGENE, Ung.

8. Daphnogene elegans, Wat. , PI. foss. du bass. de Paris, p. 180, pi. LI, fig. 5-6.

— (PI. VIII, fig. il.)

D. foliis ovato-oblongis acuminatis integerrimis, sublus pulcherrime venoso-retieulatissub-

triplinerviis, nervis lateralibus infimis suprabasilaribus margini subparallelis cum secundariis

aliis alternis curvato-ascendentibus secus marginem anastomosatis, tertiariis transversis

flexuosis in rete subtiliter areolatum solutis. — Rare (Collection du Muséum de Paris.)

La collection du Muséum de Paris renferme un bel exemplaire de celte Lau-

rinée. On y reconnaît deux feuilles de la même espèce couchées l'une à côté de

l'autre et se recouvrant en partie. La plus grande des deux est presque entière ; la

base seule manque par suite d'une cassure; l'autre, plus petite, est intacte jus-

qu'à la naissance du pétiole; ces deux fragments se complètent ainsi l'un par

l'autre. Elles sont ovales-lancéolées, entières sur les bords, triplinerves à la

base; les nervures latérales inférieures étant plus obliquement prononcées que

les suivantes, nettement suprabasilaires et presque parallèles à la marge qu'elles

longent à une certaine dislance ; vers le milieu de la feuille, ces nervures se

résolvent en une série d'aréoles successivement décroissantes, et s'anastomosent

avec les autres nervures secondaires qui sont nombreuses (7 à 8 paires), alternes,

recourbées-ascendanles et réunies entre elles. Ces nervures secondaires forment

ainsi une série d'aires allongées, conliguës, dont les dimensions décroissent à

mesure qu'on s'approche du sommet de la feuille terminé par une pointe briè-

vement acuminée. Les veines qui courent dans ces aires, plus ou moins flexueuses

et transversales, sont reliées par des veinules dirigées en sens inverse et diver-

sement ramifiées. Toutes ces nervures de divers ordres constituent un réseau

saillant sur le côté inférieur des feuilles, le seul que j'aie observé, et absolument

pareil à celui qu'on observe sur les feuilles de la plupart des Laurinées. 11 est

donc très-naturel d'attribuer cette espèce 'à ce groupe; mais il est plus difficile,

à cause de la multiplicité des points de contact, de marquer pour elle une affi-

nité générique plus particulière. Sans parler des Cinnamomum, qui ne parais-

sent pas être ici en cause, on observe des formes analogues dans une foule de

genres très-distincts, dans les Pliœbe (P. granatensis, Meissn., Persca cinna~

momifolia, Kunth) (Pliœbe montana, Griseb., Persea monlana, Spr.), etc., clans

les Persea, quoique très-rarement (Persea erythropas, Mart.), dans les Crypto-

carya (C. Bidivillii, Meissn., C. latifolia, Lind.), dans les Oreodaplme (0. fœ-
tens, N.), dans les Camplioromœa, Gœppertia, Actinodapline, Daplinidium,

Litsœa, etc. Le mode de réticulation des nervures et leur saillie à la face

inférieure indiqueraient une affinité plus étroite avec les Cryptocarya et les
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Oreodapline qu'avec tout autre genre. Je citerai aussi le genre Nectandra,

quoique la disposition triplinerve y soit rare et faiblement prononcer1

.

9. Daphnogene Raincourtii, Sap. , Études sur la vég. tert., II, p. &3. — Ann. des se. nat.,

5
e

série, t. III, p. kl. — (PI. VII, fig. lu-11.)

D. foliis ovato-lanceolatis integerrimis triplinerviis, nervis infimis lateralibus plerumque

suprabasilaribus curvato-ascendentibus simplicibus margini parallelis extus breviter ramosis

versus apicem cura secundariis cœteris anastomosatis, costis nervorum subtus prominulis,

venis venulisque ssepius oculo vix armato perspicuis. — Rare.

Les feuilles rie cette espèce étaient ovales, plus ou moins oblongues, entières

et généralement un peu ondulées sur les bords ; elles étaient parcourues par

une côte médiane assez saillante inférieurement, et distinctement triplinerves.

Les nervures latérales, bien plus fines que la médiane, sont simples, recour-

bées, ascendantes, parallèles à la marge ; elles se prolongent vers le sommet de

la feuille et s'y rejoignent avec les ramifications secondaires assez faibles qui

existent dans cette partie dont la terminaison est obtuse. Les veinules déliées

qui courent transversalement, dans l'intervalle des nervures principalement,

sont ordinairement peu perceptibles à la vue simple. La face inférieure des

feuilles paraît en conséquence avoir été glauque ou légèrement pubescente.

On peut rapprocher cette espèce de plusieurs Cinnamomum, entre autres des

C culilawan, Nées, Burmanni, BL, etc. M. de Raincourt, à qui je l'ai dédiée,

a bien voulu seconder mes recherches sur les végétaux de Sézanne.

10. Daphnogene sezannensis. — (PL VIII, fig. 5.)

D. foliis oblongo-lanceolatis longe sensim acuminatis inlegerrimis triplinerviis, nervis

lateralibus tenuibus ascendentibus, cura secundariis aliis subtilissimis ad folii mediam partera

religalis. — Rare.

Cinnamomum sezamiense, Wat. , PI. foss. du bass. de Paris, p. 175, pi. L, fig. 2.

M. Watelet a décrit sous le nom de Cinnamomum sezannense un fragment de

feuille mutilé aux deux extrémités, qu'il a bien voulu me communiquer, et qui

dénote effectivement l'existence d'une Laurinée triplinerve un peu différente de

l'espèce précédente par le contour plus allongé du limbe. Il me semble que

l'exemplaire un peu plus complet représenté fig. 5 se rapporte au même type que

la feuille de M. Watelet. On y reconnaît, par tous les détails visibles, une forme

voisine des Cinnamomum actuels, mais qui s'en écarte pourtant par le faible dé-

veloppement proportionnel des nervures latérales basilaires. Il serait difficile de

fixer une attribution tout à fait précise, à moins d'observer des échantillons mieux

conservés.
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2. GAMOPÉTALES.

APOCYiNÉES.

ECHITONIUM, Ung.

Ecuitoniom? sezannense, Wat., PL foss. du bassin de Paris, p. 202, pi. LUI, fig. 17-18.

— (PI. XII, fig. 1.)

E. foliis linearibus longe acuminatis margine subtus revolutis penninerviis, nervis secun-

dariis sparsis remotis curvato-areolatis. — Rare (Collection du Muséum de Paris.)

M. Watelet a décrit et figuré sous ce nom l'empreinte d'une feuille linéaire,

longuement et insensiblement atténuée au sommet; les bords sont entiers et re-

pliés en dessous; les nervures secondaires, assez espacées, se recourbent, de-

viennent ascendantes le long de la marge et s'anastomosent enlre elles. Les aires

qu'elles circonscrivent ne laissent apercevoir que des traces confuses des veines

tertiaires. Cette espèce, dont la détermination me paraît bien douteuse, rappelle

YEchitonium Sophiœ, Heer, par la forme générale. L'exemplaire original, qui

est unique, fait partie de la collection du Muséum de Paris.

CAPRIFOLIACÉES.

VIBURNUAÏ, L.

1. VlBUBNUM GIGANTEDM. — (PI. IX, fig. 1-1.)

V. foliis laie expansis magnitudine variantibus quandoque maximis ovato-orbiculatis basi

emarginata subcordatis apice lanceolatis crenato-lobulatis, incisuris obluse acutis vel breviter

acuminatis, supra Isevibus subtus pulcherrime reticulato-venosis subpalmatinerviis, nervis

lateralibus inferis basilaribus longe productis cum cseteris secundariis parallelis extus ra-

mulosis, ramulis in crenas pergentibus vel inter se religatis, nervis secundariis sparsis obliquis

parallelis quandoque furcatis apice oblique ramosis venulis oblique serpentibus inter se

religatis anastomosatisque, nervulis tertiariis transversim ssepius oblique decurrentibus angu-

lato-geniculatis reticulato-ramosis, venulis flexuosis sensu contrario emissis in rete venosum

tenuissimum demum solutis.

Dombeyopsis Lebrunii, Wat., PL foss. du bassin de Paris, p. 215, pi. LV, fig. 1.

Parmi les fragments assez nombreux qui font partie de cette curieuse espèce,

il en est qui frappent par leur dimension inusitée et dénotent des feuilles qui

ne mesuraient pas moins de 24 centimètres de longueur dans leur intégrité. II

est vrai que d'autres empreintes annoncent des proportions plus modestes : la
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feuille presque intacte, représentée figure 1, est encore très-grande; une autre

feuille restaurée d'après divers fragments, qui figure à côté de la première,

semble tenir le milieu entre ces extrêmes; sa longueur est de 17 centimètres

environ sur une largeur de 13 centimètres. Les deux faces de ces feuilles ont un

aspect si différent, qu'il serait naturel d'y voir deux espèces très-séparées, si

l'on n'observait parfois les deux côtés de la même empreinte.

On voit alors que la face supérieure était lisse et que les nervures y dessi-

naient à peine de faibles linéaments, tandis qu'elles donnent lieu sur l'autre face

à des réliculations en saillie qui rendent sensibles les moindres ramifications

des veines.

La forme générale est largement ovale, lancéolée-obtuse supérieurement, ar-

rondie et subcordiforme à la base; le bord est découpé par des crénelures ou

plutôt par des lobules anguleux-obtus, presque toujours simples, quelquefois

subdentés, d'autres fois réduits à des sinuosités anguleuses. Ces lobules sont

assez égaux entre eux et régulièrement disposés. Cependant ceux qui corres-

pondent aux nervures principales sont parfois un peu plus saillants que ceux où

viennent aboutir de simples ramifications.

Toutes les nervures sont obliquement dirigées et parallèles entre elles, sauf

la paire la plus inférieure, en sorte que les quatre nervures latérales inférieures

partent toutes de la base, quoique d'une manière plus ou moins irrégulière. La

paire la plus inférieure est moins développée; celle qui la suit l'est plus que

toutes les autres, quoiqu'elle s'étende dans une direction exactement paral-

lèle vis-à-vis de celles-ci. Ces nervures latérales inférieures donnent naissance le

long de leur côté extérieur à des ramifications obliquement dirigées, qui vont abou-

tir, en s'anastomosant plus ou moins entre elles, aux dentelures marginales. La

partie émarginée de la base est la seule qui soit entière ; tout le reste du pourtour

est denté-lobulé. Les autres nervures secondaires, au nombre de cinq à huit

paires, sont élancées, obliques, parallèles entre elles et avec les inférieures

principales, et d'autant plus ascendantes, qu'elles sont plus voisines du sommet

de la feuille. Elles sont insérées sans ordre sur la côte médiane, tantôt alternes,

tantôt subopposées ou rapprochées à des distances irrégulières. Elles sont sim-

ples ou divisées-dichotomes, quelquefois dès le milieu, toujours pourvues vers

le haut de ramifications obliquement émises le long de leur côté extérieur. Ces

nervures, ainsi que leurs principales ramifications, aboutissent directement aux

dentelures du bord ; elles sont en outre plus ou moins reliées entre elles et diver-

sement anastomosées à l'aide de veines obliques qui se replient et se rejoignent

le long du bord, courant de l'une à l'autre dans l'intervalle des premières. Les

nervures tertiaires sont disposées de manière à produire un réseau très-nette-

ment caractérisé ; elles s'étendent entre les secondaires, dans une direction trans-

versale, toujours un peu oblique; elles sont plus ou moins coudées flexueuses et
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s'anastomosent au moyen de veinules dirigées en sens inverse et ramifiées en

réseau par des bifurcations.

Avant de reconnaître dans ces feuilles, dont la consistance a dû être membra-

neuse, plutôt que ferme, encore moins coriace, une forme voisine des Viburnum

actuels, attribution que les dimensions inusitées du limbe rendent peu naturelle

au premier abord, je les ai successivement rapproebées d'un grand nombre de

genres appartenant à des groupes bien différents. J'ai toujours été arrêté dans

ces essais d'assimilation par la présence de trois caractères dont la combinaison

donne à cette espèce sa physionomie dislinclive. On y observe :
1° des nervures

secondaires obliquement émises à partir de la base, les inférieures, quoique plus

développées que les autres, n'étant séparées d'elles par aucun intervalle et leur

demeurant parallèles, tout en émettant vers l'extérieur de nombreuses ramifica-

tions; 2° des crénelures marginales toutes égales, contiguè's, correspondant à

chacune des ramifications des nervures secondaires, divisées par une sorte de

dichotomie très-oblique, dont les dernières branches se partagent de manière à.

envoyer dans le lobule une des deux veinules, tandis que l'autre aboutit au sinus

des échancrures (plus rarement même la dernière dichotomie s'opère vis-à-vis

de l'angle interne des sinus, et chaque branche va se perdre dans le lobule voisin

pour s'y anastomoser avec la branche qui en occupe le milieu) ;
3° des nervures

tertiaires obliquement transversales, simples ou bifurquées, coudées vers le mi-

lieu de leur parcours, et anastomosées à l'aide de veinules flexueuses.

Je n'ai retrouvé l'ensemble de cette ordonnance ni dans les Araliacées, ni dans

les Malvacées et Dombeyées, ni même dans les Tiliacées, encore moins dans les

Acérinées ou dans les Euphorbiacées palmatinerves. Il me paraît donc impossible

d'adopter la dénomination générique de Dombeyopsis, par laquelle M. Watelet

paraît avoir désigné cette espèce. Son Dombeyopsis Lebrunii est la reproduction

d'un dessin probablement assez peu exact, communiqué à l'auteur par M. Lebrun.

On y reconnaît le type du V. giganteum, à la direction des principales nervures

et à la forme des incisures marginales. La ressemblance avec les Corylopsis, et

en particulier avec le C. spicala, Sieb. etZucc, est beaucoup plus étroite; ici

l'ordonnance générale de la nervation est la même, sauf la différence de dimen-

sion qui est très-grande. Mais les coudes flexueux des nervures de troisième ordre,

si prononcés et si caractéristiques dans les empreintes fossiles, ne se retrouvent

pas dans les Corylopsis ni dans aucune autre Hainamelidée connue, où ces nervures

sont constamment transversales, parallèles entre elles, à peine flexueuses, toujours

émises sous un angle droit par les secondaires. Il existe aussi des différences

trop sensibles dans la forme des incisures et le mode de ramification des nervures

qui y aboutissent pour qu'on puisse adopter cette attribution si séduisante pour-

tant à bien des points de vue. Je me serais résigné à exprimer des doutes, si

dans la section des Viburnum à nervures libres, atteignant directement le bord,

et à nervures inférieures plus développées que les suivantes, je n'avais rencontré
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des feuilles dont l'analogie avec celles de Sézanne est évidente à tous les points

de vue, bien qu'elles en diffèrent par une moindre proportion; mais il est

évident que la dimension seule ne doit pas faire obstacle au rapprochement,

puisque la plupart des espèces de Sézanne affectenfun développement du

limbe foliacé qui leur fait dépasser les formes correspondantes de l'ordre

actuel.

Les Viburnum dont je parle ne sont compris ni dans ceux dont les feuilles sont

entières et à nervures aréolées, comme notre Viburnum tinus, L. , ni parmi ceux

à feuilles denliculées sur les bords, dont le V. pyrifolium, L., est le type; mais

ils se groupent dans les

sections Opulus, Lanterna fig. 13.

et même Solenolinus, ces

derniers fournissant une

sorte de passagede la forme

penninerveà la forme pal-

matinerveetinciso-lobulée.

Déjà, dans les Viburnum

fœtens, Dne (Pundjaub) et

Wighlianum, Wall. (Indes,

Nilgherries), on observe un

réseau veineux oblique-

ment transversal, coudé-

flexueux, dont la similitude

avec celui de l'espèce fos-

sile est faite pour frapper

aussi bien que le mode de

découpure des dents mar-

ginales. La ressemblance

est plus marquée avec le

V. plicatum, Thnb. (Ja-

pon); elle augmente en-

core avec les V. stellula-

tom,Wall., du Népaul, et

surtout avec le V . involu-

cratum, Wall., de la ré-

gion de l'Himalaya oc-

cidental, qui offre une évi-

dente analogie avec quel-

ques-unes des empreintes de Sézanne, moins développées que les autres.

L'espèce la plus analogue que j'aie observée, soit pour la forme des feuilles,

soit pour l'ordre et le mode de ramification des nervures, soit enfin pour le genre

Viburnum erosum, Thb. (Japon).
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de dentelure, me paraît être le V. erosum, Thb. (fig. 13), espèce du Japon. Je

ne dois pas omettre les V. macrophyllum, Thb., dilalatum et tomentosum, Thb.,

dont l'affinité est moins sensible, quoique toujours réelle. Les espèces améri-

caines présentent aussi des points de comparaison remarquables. Il faut citer en

première ligne les V. lantanoides et molle, Mich., mais plus particulièrement

encore le V. dentatum, L., dont les plus grandes feuilles offrent, sous des di-

mensions réduites, une telle ressemblance avec les empreintes que je décris,

jusque dans les dernières ramifications des nervures, qu'on ne peut s'empêcher

de la faire ressortir. Toutes ces espèces appartiennent à la section Opulus; il est

donc probable que c'est à elle aussi qu'il faut rapporter le Viburnum giganteum,

dont les fleurs ont dû faire l'ornement des cascades ombreuses de l'ancienne

localité.

STYRACÉES.

SYMPLOCOS, L.

Gorolla rotata, tubo brevi, petalis œstivatione imbricatis basi inter se et cum staminibus

in corollam gamopetalam coalitis patentim redinatis; stamina imse corolte inserta numéro
petalorum tripla pentadelpha, adelpliiis lobis corollœ alternis.

C'est ainsi qu'on peut définir les caractères génériques des corolles qui vont

être décrites; ces mêmes caractères se retrouvent dans les Symplocos des sections

Hopea et Palura, auxquelles paraît se rattacher l'espèce suivante.

1. Symplocos Bureauana. — (PI. XV, fig. 1-7.)

S. petalis œstivatione leviter imbricatis ovato-oblongis lanceolatis parum concavis sub

anthesi patentim reflexis basi in tubum brevissimum inter se et cum staminibus connatis,

deciduis, staminibus circiter 15 ima basi corollae insertis in phalanges 5 discretis, adelpliiis

cum petalis alternantibus, filamentis corolla paulo brevioribus gracilibus reclinatis, antheris

terminalibus bilocularibus ovatis basi emarginato-cordatis apice rotundatis. — (Collection du

Muséum de Paris.) — Foliis ? coriaceis elliptico-lanceolatis apice acuminatis basi intégra obtuse

attenuatis subdenticulatis. — (Coll. de l'École des mines.)

C'est à M. Schimper qu'est due la découverte de cette remarquable espèce. Ce

savant, en examinant avec attention un exemplaire du Marchanda sezannensis,

qui fait partie de !a collection du Muséum, aperçut auprès de cette plante les

organes floraux d'une Dicotylédone. L'une de ces empreintes, plus dégradée que

les autres et plus rapprochée des frondes du Marchanda, avait été désignée par

M. Brongniart comme pouvant représenter des portions incomplètes des organes

de fructification de cette Cryptogame (1). En effet, les filets des étamines dessi-

(1) Brongniart, Tableau des genres de végétaux foss., p. 12.
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nant de légers sillons autour d'un point central semblaient correspondre aux

lobes rayonnants qui divisent supérieurement le réceptacle femelle des Mar-
chanda. M. Watelet, dans son ouvrage sur les plantes fossiles du bassin de Paris,

a adopté cette manière de voir et figuré l'organe en question à côté du M. sezan-

nensis (1). L'état de dégradation de cette première empreinte avait pu seul induire

en erreur un observateur aussi habile que M. Brongniart. Les trois autres em-

preintes signalées par M. Schimper sont entières et se complètent heureusement

l'une par l'autre. J'ai pu restituer leur aspect en les moulant à l'aide d'une

matière plastique très-fine, et me rendre compte, au moyen des dessins grossis

reproduits sur la planche XV, de leurs caractères différentiels.

Les figures 1, 2 et 3 représentent deux corolles détachées, et par conséquent

caduques, l'une vue par-dessous, l'autre par-dessus.

Les figures 1 et 2 montrent le même organe grossi en a, vu par-dessus et des-

siné d'après un moulage dans deux positions un peu différentes, aGn de faire

mieux juger de sa forme et de son aspect. On y reconnaît aisément une corolle

gamopétale, composée de cinq segments ovales-lancéolés, soudés entre eux par

la base en un tube très-court, étalés, un peu convexes vers le milieu, et dont la

préfloraison imbriquée ne peut être l'objet d'aucun doute. Cet exemplaire ne

présente aucune trace d'éiamines.

La figure suivante, 3, correspond à la partie supérieure d'une autre corolle,

pareille à la précédente par la forme et la dimension. Cette figure est grossie en

a; elle est grossie et ombrée en b, d'après un moulage ; elle laisse apercevoir des

traces fort nettes des étamines. Les segments, au lieu de présenter leur face con-

vexe, sont légèrement concaves, étalés-décombants, et réunis en un tube court,

mais fort net, qui se présente en creux, au lieu de dessiner une saillie, comme
dans l'exemple précédent. Les étamines, dont les filets sont déliés, suivent le mou-
vement des pétales, et appliquées d'abord contre les parois du tube évasé, au

fond duquel elles sont insérées, vont s'étaler au dehors dans l'intervalle des seg-

ments. Les traces des filets ont donné lieu à de légers sillons
; quelques-uns ont

conservé leurs anthères, dont la place, marquée en creux dans le sédiment,

permet de reconnaître le contour extérieur et la structure biloculaire distincte-

ment échancrée en cœur à la base, structure que les figures 3, k et 5, dessinées

d'après les empreintes, rendent aussi exactement que possible. Les filets sont

visiblement groupés trois par trois, de manière à composer cinq faisceaux qui

alternent régulièrement avec les segments de la corolle. C'est pour mieux faire

comprendre celte disposition caractéristique que j'ai représenté (fig. k et 5) les

androcées de deux corolles, sous un grossissement assez fort, séparément des pé-

tales. On voit par ces deux exemples que le groupement en cinq faisceaux de trois

étamines est constant, que les étamines de chaque faisceau sont cependant

(1) Watelet, Plantes fossiles du bassin de Paris, p. 40, pi. XI, fig. G.

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. 48
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plutôt rapprochées qu'entièrement soudées, mais que leur insertion est disposée

de manière à laisser entre les faisceaux un espace régulier qui correspond à

chaque pétale, tandis que les adelphies sont alternes avec ces organes. Dans la

fig. 6, j'ai restauré l'ensemble de la corolle en utilisant tous les éléments que

peuvent fournir les trois empreintes combinées. On ne saurait douter que cette

figure, comme celles qui ont été dessinées d'après des moulages, ne rende

exactement les caractères et îa physionomie de celte fleur fossile. Sont-ils suffi-

sants pour la faire admettre dans un des genres actuels de la série des familles, ou

révéleraient-ils l'existence d'un groupe disparu? La solution decelte question offre

de grandes difficultés, môme en présence d'une corolle intacte et staminilère; car

cet organe, considéré isolément du calice, de l'ovaire, du fruit et de l'inflores-

cence, perd beaucoup de son importance. Essayons, avant d'exposer l'opinion

que j'ai adoptée, de définir exactement ce qui distingue cet antholite : il est

formé de cinq pétales à préfloraison quinconciale, étalés, soudés par la base

seulement en une corolle rotacée, caduque après l'anlhèse, dont le tube, très-

court, porte les étamines attachées au fond de sa gorge, au nombre de quinze, dis-

tribuées en cinq faisceaux, alternes avec les pétales, à filets grêles, étalés, décom -

bantset terminés par des anthères ovoïdes, biloculaires, échancrées en cœur à

la base.

Un très-grand nombre de familles se trouvent éliminées par l'énoncé de ces

caractères. Toutes les vraies Gamopétales à étamines en nombre égal, inférieur

ou double des divisions delà corolle, toutes les Dialypélales à pétales libres de

toute adhérence mutuelle, enfin toutes les corolles marcessantes et celles dont

la préfloraison est valvaire ou contournée, doivent être mises de côté ; il faut écar-

ter de plus les fleurs dont les étamines sont indéfinies ou même polyadelphes,

mais dont les adelphies sont opposées aux pétales et sans adhérence avec ceux-ci.

Après ces divers retranchements, il ne reste plus qu'un assez petit nombre de

groupes dont il soit possible de rapprocher la fleur fossile de Sézanne. lis se ren-

contrent, soit parmi les Dialypélales, lorsque les pétales, accidentellement soudés

entre eux par l'extrême base, contractent en même temps des adhérences avec les

étamines en nombre multiple et distribuées en plusieurs groupes, soit enfin

près de la limite douteuse qui sépare les Dialypélales des Gamopétales propre-

ment dites, parmi les genres qui servent de transition entre les deux classes.

D'après ces indications, il était naturel de songer d'abord à la classe des Gutti-

fères, et particulièrement à certains genres de Ternstrœmiacées, comme les Euria,

Visnea, Ternstrœmia, dont les fleurs présentent une analogie apparente de

structure, non-seulement par la soudure des pièces de la corolle, mais encore

par l'adhérence des étamines et leur distribution en plusieurs faisceaux; mais

une comparaison attentive fait reconnaître de telles divergences dans les espèces

les plus similaires, comme Y Euria japonica, Tbb., à cause des pétales toujours

plus ou moins érigés-connivenls, des étamines à filets dressés, inclus, non éta-
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lés, de la forme des anthères, qui diffère totalement, qu'on ne saurait puiser dans

cette catégorie de plantes les éléments d'une assimilation raisonnable, d'autant

plus que l'analogie, déjà moins sensible dans le Visnea mocamera, L. f., et les

Ternstrœmia, s'évanouit tout a fait si l'on passe aux autres groupes de la classe

des Guttifères.

Mon ami M. le docteur Bureau, avec le zèle plein de bienveillance et de pé-

nétration qui le distingue, a consenti à entreprendre, à ma prière, une série de

recherches que mon éloignement de Paris me rendait impossibles, mais que

son tact et son expérience ont fait aboutir à un résultat que je proclame comme
définitif, en lui dédiant l'espèce dont il a si heureusement retrouvé les liens

de parenté avec le genre Symplocos. Ce genre curieux à plusieurs égards con-

stitue à lui seul la tribu des Symplocées dans la petite famille des Styracées,

voisine, quoique distincte, des Ébénacées, dont elle est séparée par l'inflores-

cence en grappe, les fleurs toujours hermaphrodites, les étamines plus nom-

breuses ou même indéfinies, mono-polyadelpbes, l'ovaire souvent inférieur ou

semi-infère.

Il est remarquable de constater précisément la présence à l'état fossile, dans

l'ancienne Europe, de la plupart des groupes qui, placés entre les Dialypétales

et les Gamopétales véritables, sont rangés dans la classe des Petalantheœel des

Bicornes, comnie les Myrsinées et les Sapolées, si souvent signalées dans la flore

tertiaire, les Diospyros, dont la fréquence est incontestable, les Andromeda et

les Vaccinium, si sûrement déterminés. Il faut maintenant juin Ireàces groupes

celui des Styracées, dont le Styrax officinale, L., est un dernier représentant

sur le sol de l'Europe actuelie. Les Styracées, comme les groupes précédents,

sont répandus dans les deux continents, et affluent principalement dans les

régions tropicales de l'Inde et de l'Amérique.

Le genre Symplocos offre lui-même unedistribution géographique sur laquelle

il est nécessaire d'insister en quelques mots. Entièrement absent du conlinent

africain et de l'Australie, il se partage entre l'Asie et l'Amérique d'une manière

à peu près égale ; mais ce partage s'opère de telle façon que, sur les cinq sections

du genre, les trois premières, Alstonia, Ciponima et Barberina,sonl exclusive-

ment américaines, tandis que les deux autres, Hopea et Palura, sont asiatiques,

à l'exception du seul Symplocos tinctoria, Lher., qui habite l'Amérique septen-

trionale. L'anlholite, par sa structure, n'offre rien d'analogue à la corolle tubu-

leuse, aux étamines soudées en une base monadelpheet pluri^ériées des Alstonia

et des Ciponima ; il se rapproche davantage de la section Barberina,o\\ la corolle,

profondément divisée en segments étalés, porte des étamines au nombre de

quinze à vingt et une, unisériées, non adhérentes entre elles, mais dont celles

qui alternent avec les pétales sont plus développées que les autres. En effet, si

les étamines, au lieu d'être libres, se distribuent par groupes, on obtiendra une

corolle très-semblable à celle de la plante fossile. Cette disposition se rencontre
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à mesure qu'on aborde la section Hopea, et le rapprochement s'opère au moyen

de la seule espèce américaine qui y soit comprise, et qui sert de lien, soit avec

la section précédente, soit avec l'espèce fossile, puisque dans celle-ci les éta-

mines sont pentadelphes, comme dans plusieurs Hopea, et cependant limitées en

nombre, comme dans les Barberina.

Les espèces d'Hopea les plus analogues sont celles dont les étàmines sont en

même temps les moins nombreuses et les plus manifestement pentadelphes. On

observe ce double caractère dans les Symplocos lincloria, Lher., japonica, DC.

(fig. 14 c), pyrifolia, Wall. (fîg. \k a), et leptostachya, A. Gray (fîg. ïh b).

Les corolles du S. japonica (voy. fîg. \!x c et c' grossie) ont six divisions,

Fig.' là.

a. Symplocos pyrifolia, Wall. (Ind. or.). — b. Symplocos leptostachya, A. Gray (îles Loo-Choo)

c. Symplocos japonica, X)Z. (Japon).

et chaque faisceau d'étamines comprend cinq à sept de ces organes. Les

corolles du S. pyrifolia (voy. fig. \k a, grossie en a!) ont cinq et six pétales

à peine soudés entre eux à la base et ressemblant beaucoup par leur forme à

ceux de l'anlholile; ils supportent des étàmines à filets grêles, décombants,

groupés en faisceaux irréguliers, qui comptent environ cinq à sept de ces organes,

disposés comme dans l'empreinte fossile, quoique plus nombreux, et terminés

par des anthères de même forme. Le S. leptostachya (voy. fig. \lx b, grossie en b')

est surtout voisin, à cause du nombre restreint des étàmines qui ne dépassent

pas quinze, mais dont la disposition pentadelphe est beaucoup plus confuse.

Les Symplocos cratœgioides, Don, et sinica, DC, qui forment la section

Palura, s'éloignent davantage, à ce qu'il me semble, de l'espèce de Sézanne

par le nombre bien plus considérable des étàmines groupées en faisceaux pen-

tadelphes, à filets adhérents à peine entre eux et avec les pétales, qui sont libres

presque jusqu'à l'extrême base.

Cependant les corolles du S. sinica offrent encore de vrais rapports de phy-

sionomie avec les corolles fossiles que l'on doit regarder comme dénotant un
vrai Simplocos devant être rangé très-probablement dans la section Hopea. Pro-
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bablement aussi la feuille coriace, oblongue-lancéolée, atténuée aux deux extré-

mités, obscurément sinuée denticulée, à nervures réticulées, reproduite par la

fîg. 7 (pi. XV), doit être réunie aux fleurs que je viens de décrire. Elle confir-

merait encore l'affinité réelle de cette espèce avec les Symplocos de la section

Hopea par sa ressemblance avec celles des Symplocos japonica, DC, pruni-

folia, Sieb. et Zucc, et de l'espèce américaine S. tinctoria, Lher. Il est vrai

qu'il existe à Sézanne plusieurs autres feuilles qui pourraient donner lieu au

même rapprochement, et qu'entre autres YAralia hederacea, décrit ci-après, n'est

pas sans analogie avec les feuilles du Symplocos cratœgioides, Don, par la ner-

vation comme par la dentelure.

3. D1ALYPÉTALES.

OBSERVATION SUR LA. CLASSE DES DISCANTHÉES.

La classe des Discanthées (Discantheœ, Endl.) est richement représentée à

Sézanne par ses principales familles. Les Araliacées, les Ampélidées, les Cor-

nées, les Hamamélidées, s'y montrent à la fois, et jouent un rôle considérable,

aussi bien par la beauté et l'ampleur des espèces que par la fréquence de plu-

sieurs d'entre elles. Les Araliacées se confondant presque avec les Ombellifères,

l'absence des Loranthacées se justifiant par la nature tout exceptionnelle des

plantes de ce groupe, les Bruniacées, famille entièrement comprise dans

l'Afrique australe, d'où elle n'est peut-être jamais sortie, peu susceptible d'ail-

leurs, par la forme insignifiante doses feuilles, d'être reconnue à l'état fossile,

restent seules en dehors de cette exhibition de formes réunies, les unes se rat-

tachant directement à celles qui sont encore -sous nos yeux, les autres n'ayant

plus avec les types de l'ordre actuel que des affinités éloignées. Ce mélange de

formes éteintes ou d'un caractère pleinement exotique avec celles qui nous sont

restées familières, qui nous a déjà frappé plusieurs fois dans notre marche à

travers la végétation de Sézanne, se laisse voir ici de nouveau : le Lierre, le

Cornouiller des âges les plus reculés se montrent très-peu différents de ce qu'ils

sont aujourd'hui, tandis que d'autres Araliacées, des Ampélidées et probable-

ment aussi une Hamamélidée, se trouvent représentées par des espèces qui se

relient plus ou moins directement à des types extra-européens. Ainsi, certains

groupes ont persisté sur les lieux mêmes où l'on observe leurs vestiges; d'autres

se sont retirés de l'Europe, en persistant ailleurs, ou même ont décliné par-

tout et se sont appauvris progressivement. Cette marche constante se révèle

comme une loi, à chaque pas que l'on fait dans le domaine de la paléontologie

végétale.
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Fie. 15.

HEDERA, L.

1. Hedera prisca. — (Fig. 15, et pi. X, fig. 1
)

H. foliis late expansis basi subcordatis margine integerrimo obtusissirae sinuato-angulatis

palmato-quinquelobis irregulariter palmato-quinque nerviis, nervis primariis oblique furcato-

ramosis inter se anastomosatis vel in lobos pergentibus, secundariis obliquis demum areolatis,

tertiariis flexuosis, venulis angulatim ramulosis in rete areolis trapeziformibus demum solutis.

— Très-rare. (Coll. du Muséum, n° 6215.)

Il est impossible de ne pas reconnaître un Hedera assez peu distinct de notre

Lierre d'Irlande dans la belle empreinte reproduite pi. X, fig. 1, et dans un se-

cond exemplaire très-mutilé, il est vrai, mais qui se rapporte incontestablement

au même type (fig. 15). Il

est aisé de compléter la

première de ces deux feuil-

les à l'aide de la seconde,

bien qu'elles diffèrent un

peu l'une de l'autre, ainsi

qu'il arrive souvent aux

feuilles de Lierre. Celles

de Sézanne sont élargies

dans le sens transversal,

très-obtuses à la partie su-

périeure, qui se terminait

peut-être par une pointe

plus ou moins acuminée,

mais certainement moins

prolongée, que dans le

Lierre d'Europe. L'em-

preinte !a moins mutilée

présente trois lobes laté-

raux très-faiblement prononcés; toutes deux se terminent inférieurement par

un conton" largement échancré en cœur; mais la seconde empreinte (fig. 15)

semble différer de la première par l'absence du lobe le plus inférieur. Les ner-

vures principales sont au nombre de cinq, irrégulièrement réunies à leur origine,

donnant lieu à des ramifications obliques, et en partie au moins dichotomes, qui

s'anastomosent entre elles, et forment par leur réunion des mailles ou aréoles de

plus en plus petites à mesure qu'elles approchent du bord, tandis que l'une des

branches principales se rend au sommet des lobes qui n'apparaissent que comme

des sinuosités faiblement anguleuses.

Hedera jn-isca, Sap.
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Les nervures tertiaires, capricieusement dirigées, tantôt obliquement flexueu-

ses, tantôt plus ou moins transversales, relient entre elles les nervures princi-

pales, et composent, au moyen de veinules coudées-anguleuses, un réseau à

mailles trapéziformes ou irrégulières, dont le contour est le plus souvent dessiné

par des lignes brisées.

Les deux empreintes paraissent correspondre également à la face supérieure

des feuilles, partie où dans les Lierres le réseau veineux est mieux marqué que

sur l'autre face. En effet, ce réseau, quoiqu'il n'ait rien de saillant, est très-

visible à la loupe, et reproduit, à ne pouvoir s'y méprendre, celui des feuilles de

Lierre. Cependant il faut ici faire une distinction. Les Lierres présentent deux

sortes de feuilles, celles des tiges adhérentes et celles des rameaux libres et fer-

tiles ; les feuilles de ces derniers, plus arrondies, moins profondément lobées-

anguleuses que les autres, quelquefois tout à fait entières, ont des nervures oblique-

ment ramifiées-ascendantes, et leur réseau veineux, participant à ce mouvement,

se compose de linéaments obliques qui s'anastomosent dans l'intervalle des ner-

vures principales. Dans les feuilles des tiges appliquées au contraire, les ner-

vures principales affectent une disposition plus régulière, et les veines tertiaires

qui courent de l'une à l'autre suivent une direction plus transversale, et don-

nent lieu à un réseau dont les mailles ont une ressemblance évidente avec celui

des empreintes fossiles. Celte circonstance autoriserait à croire que celles-ci se

rapportent à des feuilles de cette catégorie, quoique leur forme générale, ie

contour obtusément sinué de leurs lobes, et la direction plus ascendante des

nervures principales, portent, au premier abord, à les comparer aux feuilles

raméales du Lierre d'Irlande, dont elles sont très-rapprochées, avec un contour

encore plus obtus.

La divergence principale entre les deux espèces provient de ce que, dans l'es-

pèce fossile, les nervures latérales intermédiaires, au lieu de s'écarter de la mé-

diane sous un angle très-ouvert ou même presque droit, suivent une direction

pour ainsi dire ascendante, en se ramifiant vers le milieu de leur cours par une

sorte de dichotomie, dont l'une des branches va directement aboutir à l'un des

lobes, tandis que l'autre se ramifie de nouveau, et se recourbe près du bord pour

aller rejoindre les branches émises le long de la médiane. En recherchant avec

soin parmi les feuilles du Lierre d'Irlande, on en trouve quelques-unes qui re-

produisent presque trait pour trait cette disposition ; mais ces feuilles sont celles

des rameaux libres, tandis que le réseau veineux des empreintes de Sézanne

tendrait à les faire regarder comme étant des feuilles caulinaires. En réalité,

elles paraissent intermédiaires entre les deux types, et peut-être pourrait-on

en conclure que chez ÏHedera prisca, cette distinction était beaucoup moins

tranchée que dans les espèces modernes.

L'Hedera hélix, L., var. hibernica, Mackay (Flor. lab., p. 135), observé

d'abord à l'état spontané dans le comté de Kerry, en Irlande, introduit dans les



382 FLORE FOSSILE I* 3, P . 94.)

cultures d'ornement à cause de la beauté et de l'ampleur de son feuillage, a été

depuis signalé aux Açores (1). La variété remarquable canariensis, Web. (Hedera

canariensis , Wild.), qui habile les îles Canaries, paraît en être très-voisine; elle

doit se rapprocher aussi de la forme de Sézanne. On voit que celle-ci est assi-

milable aux variétés les plus extra-européennes et les moins répandues dans

l'ordre actuel, et qu'elle s'éloigne au contraire du type normal, si fréquent sur

notre continent jusque vers le 60 e degré.

ARALIA, L.

2. Aralia {Paratropia?) crenata. — (PI. X, fig. 3.)

A. foliolis? lanceolatis, breviter acurainatis basi obtusalis arabitu superiore crenatis, crenis

latiusculis obtusissime incisis apice callosis, nervis secundariis arcuatira conjunctis areolis

extus obsitis, nervis duobus infimis cœteris paulo obliquioribus, tertiaiiis reticulatis fere obso-

letis. — (Coll. du Muséum, n° 2199.)

Les caractères saillants qui distinguent cette espèce doivent aider à fixer son

attribution. Aussi je ne crois pas m'écarter de la réalité en y reconnaissant une

foliole d'Àraliacée. L'obliquité plus prononcée des deux nervures secondaires les

plus inférieures par rapport aux suivantes ; la disposition des nervures secon-

daires en aréoles limitées par des arcs très-arrondis, cernés extérieurement par

une rangée d'aréoles plus petites ; la forme en créneaux largement incisés des den-

telures marginales, terminées latéralement par une petite pointe calleuse; enfin,

la pointe brièvement acuminée qui termine la feuille : tels sont les caractères

différentiels de cette empreinte. Tous se retrouvent, soitépars, soit réunis, dans

plusieurs espèces du genre Paratropia, qui me semble, parmi les Araliacées,

celui dont l'analogie est la plus étroite avec la forme que je décris.

Les folioles du Paratropia nodosa, Bl., présentent des crénelures marginales

absolument pareilles; mais les nervures secondaires de cette espèce de Java dif-

fèrent par une courbure bien plus prolongée. Quant au mode de terminaison

supérieure, son affinité avec la partie correspondante de la feuille de Sézanne

doit être remarquée, tellement elle est évidente.

Les nervures secondaires, repliées l'une sur l'autre et formant de larges aréoles

dessinées par un arceau arrondi, s'observent chez YHedera (Paratropia) hetero-

phylla, Wall., des Indes. Seulement, dans cette espèce, les folioles sont plus

ovales et plus longuement acuminées; les bords sont entiers ou dentés à dents

rares et irrégulièrement espacées. Enfin, un Paratropia sans nom, de l'herbier

du Muséum de Paris (Voy. de Gaudichaud, n° 264), rapporté de Macao par M. Gau-

(1) Catalogue de la flore des lies Açores, par M. Henri Drouet. Paris, 1866, p. 93.
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dichaud, me paraît encore plus voisin que les précédents de l'espèce de Sézanne.

Les folioles de ce Paratropia ont avec les nôtres une telle analogie dans le con-

tour extérieur et l'agencement des nervures de divers ordres, qu'il est impossible

de ne pas en être frappé. Les différences consistent en ce que, dans l'espèce

chinoise, les nervures secondaires se prolongent un peu plus avant de se re-

joindre, et les dents du bord, fines, exsertes et largement espacées, sont disposées

le long d'une marge légèrement sinuée, mais non crénelée.

On retrouve encore des folioles analogues à celle de Sézanne dans le genre

Gymnaplenia (G . disperma, BL). Je citerai aussi YAralia calyculata, Bl. (Java),

et le Macropanax oreopliylkim, Miq., qui peuvent également servir de point de

comparaison. Ces divers indices sont assez concluants pour faire croire que

l'Araliacée dont je parle se rattachait de près aux groupes indiens qui les ont

fournis.

3. Aralia venulosa. — (PI. X, fig. 9.)

A. foliis vel verosimiliter foliolis coriaceis late ovatis integerrimis margine subundulatis

penninerviis, nervis secundariis altérais sub angulo 45 grad. emissis curvatis ante marginem

ramoso-anastomosatis in areolas seriatim dispositas tandem solutis, nervis tertiariis trans-

versim obliquis flexuosis, cum nervulis abbreviatis e costa média ortis reticulato-conjunctis,

venulis ramosis sensu contrario dispositis in rete subtile abeuntibus. — Très-rare.

Feuille ou plutôt foliole grande, largement ovale, parfaitement entière, mais

festonnée sur les bords, mutilée aux deux extrémités, de consistance glabre et

lisse, si l'on s'en rapporte à la seule empreinte que je connaisse et qui présente

la face inférieure. La côte médiane est saillante, quoique mince; les nervures

secondaires, alternes ou inexactement opposées, sont assez peu nombreuses,

inégalement espacées, émises sous un angle de Û5 degrés, faiblement récurves et

reliées l'une à l'autre, à une certaine distance de la marge, à l'aide d'une ra-

mification anguleuse qui va se résoudre en une série d'aréoles pentagonales,

cernées vers les bords par une deuxième rangée d'aréoles plus petites. Les ner-

vures qui courent dans l'intervalle des secondaires sont plus ou moins oblique-

ment transversales, flexueuses et réunies par des veinules émises en sens inverse,

diversement ramifiées en un réseau à mailles flexueuses. Ces nervures vont en

se repliant s'anastomoser avec celles qui, s'appuyant d'une part sur la côte mé-

diane, se prolongent plus ou moins à leur rencontre.

L'ensemble de cette nervation reporte la pensée vers le groupe des Araliacées,

où, parmi les formes tropicales les plus amples, on en découvre de très-analogues

à l'espèce que je viens de décrire. Je dois citer en première ligne certaines es-

pèces du genre Paratropia, entre autres le Paratropia congesla, BL, de Java, et

un Paratropia de Manille (Voy. de Gaudichaud). Le premier a des folioles plus

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. 49
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allongées-elliptiques que l'empreinte fossile, mais qui lui ressemblent beaucoup

par la consistance, le bord ondulé, l'ordre, la disposition, le mode de réticula-

tion des principales nervures et de tout le réseau veineux. On peut en dire autant

d'un Pwatropia sans nom, de Manille, dont les folioles reproduisent également

par leurs principaux caractères ceux qui distinguent l'empreinte de Sézanne.

A côté des Paratropia, il faut citer, comme plus analogues encore par la plu-

part des détails relatifs à la nervation, les folioles du Gastonia cutispongia, très-

grande Araliacée de l'île Maurice, à feuilles pinnées et à physionomie tropicale,

dont les folioles largement ovales ont des nervures disposées comme celles de

l'empreinte fossile, quoique moins régulièrement repliées en aréoles le long des

bords; mais la ressemblance du réseau veineux est évidente, quand on place les

feuilles de l'espèce vivante à côté de celle de Sézanne.

4. ÀRALIA SEZANNENSIS. — (PI. IX, fig. 7, et pi. X. fig. 4-6.)

A. foliolis ? firmis glabris lsevibus plus minusve ovato-oblongis vel ssepius oblongo-lanceo-

latis longe sensim acuminatis tenuiter apiculatis basi obtusa vel sinuata vel plus minusve

attenuata ssepius insequilateralibus margine serrulatis penninerviis, nervis supra leviter

impressis, subtus eminentibus, secundariis sparsis angulo plus minusve aperto emissis curva-

toque ascendentibus et ramoso-anastomo-atis, tertiariis sublilibus oblique transversis venulis

flexuosis undique decurrentibus reticulalis. — Assez répandu.

Araliacites sezannensis et laurifolius, Sap. Etudes sur la végét. tert., II, p. 44. — Annales

des sciences nat., 5
e
série, t. III, p. 48.

Celte espèce présente probablement les folioles éparses d'une Araliacée à

feuilles composées. Plusieurs circonstances peuvent le faire croire. Les empreintes,

assi'z nombreuses, diffèrent beaucoup de grandeur et de forme ; tantôt obtuses,

tantôt atténuées à leur base, qui est souvent inégale, elles se trouvent fréquem-

ment réunies plusieurs ensemble sur le même bloc. Ces indices semblent dénoter

leur ancienne réunion sur un pétiole commun. La consistance de ces folioles est

ferme sans être précisément coriace ; leur surface est glabre, unie à la page su-

périeure et portant sur ce côté la marque en creux des principales nervures. Ces

mômes nervures étaient relevées en saillie à la face inférieure, et les veines y
dessinent même dans quelques cas des linéaments en relief. La forme générale

est largement oblongue ou ovale-oblongue, quelquefois oblongue-lancéolée dans

les plus petites; le sommet se prolonge en une longue pointe insensiblement

atténuée, dont il est rare d'observer la terminaison (pi. X, fig. 5). Le bord de ces

folioles est constamment denliculé. Leur nervation se compose d'une nervure

ou côte médiane très-saillante inférieurement, indiquée supérieurement par un

sillon longitudinal, ainsi que les secondaires. Celles-ci sont irrégulièrement dis-

posées, recourbées-ascendantes, ramifiées près des bords et réunies l'une à
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l'autre par des branches et des anastomoses variées. Les nervures tertiaires sont

fines, obliquement transversales, ramifiées en réseau et reliées par des veinules

flexueuses. Les plus grandes de ces folioles atteignent 15 à 20 centimètres de

longueur, les plus petites (pi. IX, fig. 7) 8 à 10. Elles étaient légèrement repliées

en dessous le long des bords, qui sont pourvus de dentelures calleuses au sommet
;

les nervures étaient tantôt cachées dans l'épaisseur du parenchyme, tantôt plus

ou moins visibles. Le pétiole est mince et ne paraît pas s'être beaucoup prolongé.

On peut comparer cette espèce à un grand nombre d'Araliacées à feuilles di-

gitées ou pinnées appartenant à divers genres, au Panax arboreum, Forst., à

YAralia lœte virens, Gay, à l'A. abyssinica, Hochst. Plusieurs Araliacées de l'Inde

ont des feuilles pinnées dont les folioles sont pareilles à celles de Sézanne par

leurs caractères de formes, de nervation et de dentelure, entre autres le Para-

tropia œsculifolia, Slrak. etWint. Je dois encore citer le Sciadophyllum (Polycias)

racemiferum, Miq., du Chili, dont l'analogie est très-remarquable, surtout

pour le mode de dentelure.

5. Aralu hederacea. — (PL IX, fig. k-b
;

pi. X, fig. 8.)

A. foliis vel verosimiliter foliolis coriaceis aut cbartaceis ovatis vel ovato-oblongis breviter

acuminatis margine serrulatis basi plerumque integerrima in petiolum breviter attenuatis,

nervis secundariis supra impressis subtus prominulis alternis obliquis plus minusve curvato-

ascendentibus raraoso-reticulatis varieque inter se religatis areolatisque, duobus infimis

cœteris obliquioribus extus breviter ramosis, tertiariis oblique transversim venulosis in rete

flexuosum solutis. — Assez répandu.

Cette jolie espèce se rapproche de la précédente par la forme des dentelures

et les détails de la nervation, mais il est aisé de l'en distinguer spécifique-

ment. Les feuilles ou plutôt les folioles sont toujours ovales, plus ou moins

allongées, rétrécies à la base sur un court pétiole, entières seulement dans cette

partie, denticulées dans le reste de leur pourtour. Leur consistance était coriace

ou du moins ferme, leur surface glabre. Les nervures sont imprimées en creux

à la face supérieure; elles dessinent un relief assez prononcé inférieurement.

Elles sont fines, élancées, alternes, plus ou moins obliques, et ramifiées-anasto-

mosées le long du bord, où elles donnent lieu à des aréoles multipliées et de dessin

varié. Le bord est légèrement replié en dessous, circonstance qui dérobe parfois

la vue des dentelures ; la base se rétrécit plus ou moins sur le pétiole, et les deux

nervures secondaires les plus inférieures suivent ce mouvement. Plus obliques

que les suivantes, dont elles se distinguent pourtant assez peu, elles sont plus

ou moins décurrentes sur la méiliane, et émettent le long de leur côté extérieur

de légers rameaux qui s'anastomosent entre eux et vont aboutir aux premières

dentelures. Les nervures tertiaires, plus ou moins obliquement transversales, ra-
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mifîées à l'aide de veinules flexueuses, constituent un réseau auquel viennent se

réunir plusieurs branches émises directement par la médiane dans l'intervalle

des secondaires. Cette nervation est conforme à celle d'un grand nombre d'Ara-

liacées, auxquelles l'A. hederacea se rattache par tous les caractères visibles.

C'est dans les genres Aralia et Paralropia que l'on observe le plus de points de

contact à signaler. L'espèce fossile rappelle surtout les folioles de certains Para-

lropia aux feuilles bipinnées, dont elle ne diffère que par le bord denté; mais

il existe aussi des folioles dentées dans le même genre. Le genre Aralia propre-

ment dit offre dans l'A. pinnata un terme de comparaison que je ne dois pas

négliger, à cause de l'extrême analogie du contour extérieur, de la nervation et

du mode de dentelure. Je dois aussi citer comme très-analogue une espèce du
Chili, l'A. valdiviensis, Gay, à feuilles digitées, dont les folioles, ovales-lancéo-

lées, reproduisent les principaux traits de celles de Sézanne ; elles sont comme
ces dernières denticulées sur les bords, mais les dents sont plus espacées.

6. Aralia robusta. —(PL X, fig. 7.)

A. foliolis? coriaceis oblongis basi sensim attenuatis valide costatis dentatis, dentibus argute

callosis remotiusculis, nervis secundariis sparsis oblique curvatis secus marginem ramoso-

conjunctis, tertiariis oblique transversis parum perspicuis. — Assez rare.

Empreintes de texture coriace, marginées, dentées à dents espacées, calleuses-

aiguës, mais peu saillantes. Leur forme est allongée, variant de dimension et de

largeur; elles sont atténuées inférieurernenl, pourvues d'une côte médiane pro-

portionnellement épaisse et saillante, surtout vers la base Ces empreintes se rap-

portent probablement à des folioles d'Araliacée à feuilles digitées ou pinnées, et

dont les analogues se retrouvent dans les genres Paralropia, Gijmnaptenia, etc.

L'espèce la plus ressemblante, à ma connaissance, est un Paratropia sans nom,

de l'herbier du Muséum de Paris, rapporté de l'Himalaya par MM. Strakey et

Winlerbotten, en 1843, et aussi le Paralropia œsculifotia des Indes.

L'espèce fossile avait une consistance plus ferme et plus coriace que ces deux

espèces; elle rappelle aussi certains Aralia par la roideur probable du tissu

foliacé.

7. Aralia cordifolia. — (PI. X, fig. 2.)

A. foliis coriaceis late subcordato-orbiculatis integerrimis palmato-trinerviis, nervis latera-

libus extus ramosis, secundariis aliis paucioribus secus marginem curvato-anastomosatis,

nervis tertiariis fere immersis oblique transversim reticulato-ramosis. — Rare. (Coll. de l'École

des mines.)

Araliacites cordatus, Sap., Études sur la végét. tert., II, p. hk. — Ann. sciences nat.
}
5 e

série,

t. III, p. 48.
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Je dois à M. Delesse la communication de cette espèce, dont je ne connais

qu'un seul exemplaire. C'est l'empreinte du côté supérieur d'une feuille coriace,

entière, largement ovale, subcordée à la base, arrondie sur les côtés, presque

orbiculaire dans son contour. Les bords sont légèrement repliés en dessous et

la nervation palmée à trois nervures. Les latérales émettent le long de leur côlé

externe des ramifications qui se replient et s'anastomosent entre elles le long

des bords, aussi bien que les principales et les secondaires, qui sont peu nom-

breuses, puisqu'elles se trouvent réduites à deux paires visibles subopposées.

Les nervures tertiaires, à peine distinctes, paraissent s'étendre dans un sens

transversal un peu oblique et sont ramifiées en réseau. Cette feuille, par sa tex-

ture et la disposition de ses nervures, rappelle les Oreopanax catalpifollus , Dne

et PL, et cordatus, PL et Lind., surtout ce dernier. Je ne propose pourtant ce

rapprochement que sous toute réserve, tellement il me paraît incertain.

AMPÉLIDËES.

La nervation de ce groupe, comprenant les Cissus, Ampélopsis, Vitis et Leea,

est très-naturelle, très-fixe et très-bien caractérisée. Les feuilles, simples ou

composées, palmées, ternées, biternées, digitées ou puînées et même bipinnées,

offrent tous les degrés de combinaison possibles ; mais leur tendance à devenir

composées s'accuse toujours, même dans les feuilles simples, sauf quelques cas trop

rares pour être mentionnés, par le développement relatif des nervures latérales

basilaires qui rayonnent, en même temps que la médiane, du sommet du pétiole.

Ce développement plus ou moins prononcé témoigne de lu liaison des feuilles

simples avec celles qui sont ternées et de celles-ci avec celles qui sont incisées

à divers degrés de partition. Du reste, on suit dans ce groupe, par une série de

transitions graduées, le passage de la feuille simple et pahnalinerve à la feuille

tri-quinquélobée, qui amène insensiblement à la forme pédalée et digitée. C'est

ainsi que l'on voit la feuille penninerve, à nervures secondaires opposées, de cer-

tains Leea, se transformer chez d'autres en une feuille pinnée à segments opposés.

Les feuilles simples, soit palmatinerves, soit cordiformes ou à nervures pinnées,

doivent donc être considérées comme constituant le type normal, et les segments,

toujours opposés comme les nervures, ne sont ici que le résultat de la division

du limbe.

Toutes ces feuilles ou leurs segments, lorsqu'elles ne sont pas simples, sont

presque toujours dentées, sinon lobulées. Les dents ou lobes se trouvent alors en

communication directe avec les nervures qui leur correspondent. Ainsi, dans ce

groupe, les nervures secondaires aboutissent directement aux incisures margi-

nales, quoique parfois elles dessinent avant de s'y rendre un léger pli, par suite

de l'anastomose qui les réunit presque toujours entre elles, à l'aide d'une
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branche latérale coudée vers le milieu de son parcours, et émettant de ce point

un rameau indirect qui court de là vers la marge.

Les nervures tertiaires sont toujours transversales par rapport aux secondaires,

s'appuyant sur elles à angle droit, simples, bifurquées ou géniculées flexueuses,

et reliées entre elles par des veinules un peu obliquement dirigées en sens con-

traire. Cette nervation, très-aisément saisissable, reparaît uniformément dans la

plupart des Ampélidées. On ne saurait citer parmi elles qu'un très-petit nombre

d'espèces, dont les feuilles ou les folioles offrent des déviations caractérisées

par le repli ou l'anastomose complète des nervures secondaires ; mais dans l'im-

mense majorité des cas, surtout dans les espèces à feuilles ou à folioles largement

développées, les caractères que j'ai signalés persislent à se montrer avec des va-

riations à peine sensibles.

Fig. 16.

CISSUS, L.

1. Cissus prbueva. — (Fig. 16, et pi. X, fig. 10 et 11; XI, fig. 1 et 2.)

C. foliis maxime variantibus membranaceis glabris subpalmato-trinerviis, nervis supra im-

pressis subtus eminentibus, late ovato-deltoideis vel transversim dilatatis sinuato-lobulatis

dentatisque, lobulis dentibusque plerumque obtusis quandoque breviter acuminatis, apice

foliorum obtuso vel apiculato plus minusve producto, basi lateemarginato-suoeordata, nervis

lateralibus infimis basilaribus secundariis aliis productioribus cura illis parallelis sub eodem
angulo emissis extus h-5 ramosis, ramulis in

dentés lobulosque abeuntibus vel superis saltem

curvato-anastomosatis, nervis secundariis utrin-

que 5-6, omnibus oppositis sub angulo 45 grad.

emissis parallelis in lobulos marginales excur-

rentibus venis lateraliter emissis curvatis vel

angulatis ante apicem inter se religatis, nervis

tertiariis tenuibus plurimis simplicibus vel fur-

catis transversim undique decurrentibus.

Vitigenecissoid.es, Sap., Études sur la végét. tert.,

II, p. hk. — Ann. des sciences nat., 5
e

série,

t. III, p. Zi8.

Tous les caractères de forme et de ner-

vation qui distinguent la plupart des Cis-

sus à feuilles simples, échancrées à la base

et à nervures palmées, se retrouvent dans

ces feuilles de Sézanne, dont j'ai pu ob-

server une longue série. Elles varient dans

de si larges proportions, elles diffèrent tellement d'aspect selon le côté

qu'elles présentent, qu'on serait tenté d'y reconnaître plusieurs espèces; mais

ia comparaison d'un grand nombre d'exemplaires efface toutes ces divergences,

Cissus printœva, Sap.
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en faisant voir entre elles une foule de transitions ménagées. La multipli-

cité même de ces variations leur enlève l'importance qu'elles pourraient avoir

si nous n'en connaissions qu'un petit nombre. Les figures 10 et il, pi. X, 1 et 2,

pi. XI, reproduisent les plus saillantes de ces formes et les empreintes les

mieux conservées parmi celles qui se rapportent au type le plus ordinaire

(fig. 16). Dans ce type, les feuilles présentent une forme subdeltoïde, ar-

rondie sur les côtés, légèrement échancrée à la base, obtuse au sommet, sinuée

dentée sur les bords. La nervure terminale semble, dans ces exemplaires, terminée

abruptement. Les nervures principales, saillantes sur le côté inférieur, sont im-

primées en creux sur l'autre face. Les deux surfaces paraissent avoir été glabres

et lisses. Les latérales basilaires partent du même point que la médiane, s'écar-

tent d'elle sous un angle de 45 degrés, et s'étendent jusqu'à la marge, où elles

aboutissent à un lobule qui n'est pas plus saillant que les autres. Ces nervures

émettent le long de leur côté extérieur quatre ou cinq ramifications, dont l'infé-

rieure, plus développée que les suivantes, est elle-même légèrement rameuse.

Cette brancbe inférieure est émise à une certaine distance de l'origine de la

branche mère, dont elle dépend, et la base des feuilles se trouve échancrée à cet

endroit, mouvement qui contribue à accentuer la physionomie de ces feuilles

et à faire ressortir leur analogie avec un grand nombre de Cissus et de Vitis,

chez qui on remarque le même détail.

Les autres nervures secondaires, au nombre de quatre ou cinq paires, six au

plus, sont espacées à des dis-

tances égales, parallèles entre

elles et avec les basilaires, et

toujours opposées. Elles abou-

tissent directement au som-

met des lobules principaux,

ordinairement peu prononcés,

plutôt sinués qu'incisés ; elles

émettent vers le haut des ra-

mules qui les relient l'une à

l'autre et vont aboutir, soit

directement, soit à l'aide d'une

veinule, aux incisures secon-

daires, quelquefois nulles ou

à peine distinctes, toujours peu

nombreuses, qui découpent les

lobules principaux Les ner-

vures tertiaires, simples ou bifurquées, nombreuses, fines, s'étendent à angle

droit ou presque droit et toujours dans une direction transversale dans l'inter-

valle des secondaires.

Fig. 17.

Cissus lomenlosa, Lam. (île Maurice).
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Telle est cette espèce, dont la ligure 16 permet parfaitement déjuger. Elle

est voisine d'un grand nombre de Cissus, la plupart tropicaux, indiens ou afri-

cains.

Les plus ressemblants sont les Cissus tomentosa, Lam. (fig. 17), ferruginea,

Poir., capensis, Wild., et adnata, Wall.

A côté du type normal que je viens de décrire viennent se placer, dans cette

• espèce très-polymorphe, une série de variétés appartenant en général aux em-

preintes les plus largement développées. Je vais les passer en revue, en m'adres-

sant aux formes les plus tranchées ; ce sont les suivantes :

Var. j3. transversa (pi. XI, fig. 1). — Feuilles largement étendues sur les côtés,

à peu près tronquées au sommet, en sorte que leur contour dessine une sorte de

carré plus étroit dans le sens vertical que dans l'autre. La fig. 1, pi. XI, donne

une idée exacte de cette forme qui reproduit, sur de plus grandes proportions,

le type du C. capensis, Thb. Les lobules très-obtus sont séparés par des sinus

anguleux peu profonds, ordinairement occupés par une dent intermédiaire fai-

blement prononcée, mais bien distincte.

Var. y. incisa (pi. X, fig. 11). — Lobes et lobules plus nettement incisés que

dans les autres formes, séparés par des sinus plus étroits, terminés par une pointe

plus fine et plus acuminée. Cette forme reproduit assez bien la physionomie du

Vitis vulpina.

Var. §. apiculata (pi. XI, fig. 2).— Dans cette variété, le sommet de la feuille,

au lieu d'être arrondi ou tronqué, se prolonge en une pointe finement et insen-

siblement acuminée. Cette forme est plus voisine que les autres du C. adnata,

Wall., et du C, indica, Roxb., ainsi que de plusieurs Vitis du Japon.

2. Cissus ampelopsidea. — (PI. X, fig. 12.)

C. foliis pinnatim aut ternatim compositis ? fbliolis magnis late oblongo-lanceolatis remote

dentatis insequilateralibus penninerviis, nervis secundariis oblique emissis plerumque sub-

oppositis parallelis simplicibus vel furcatim divisis, ramis furcaturse ttexuosis venis inter se

religatis varie anastomosatis, tandem venula mediante in dentés exeurrentibus, venis tertiariis

transversim flexuosis ramoso-reticulatis. — Rare.

Le fragment mutilé qui donne lieu à cette espèce dénote une foliole de très-

grande taille, reconnaissable à ses côtés inégalement développés, et ayant fait

partie, à ce que je crois, d'une feuille composée analogue à celles des Ampélopsis

et des Cissus à feuilles digilées. Le bord est mutilé, ainsi que la base du côté où

le limbe était le plus large; l'autre côté est plus intact; on y aperçoit les dents,

qui sont pointues et espacées. Les nervures secondaires, le plus souvent opposées

ou subopposées, paraissent simples et parallèles entre elles sur le côté le plus
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large; sur l'autre, les deux principales nervures se partagent en deux rameaux,

et l'une d'elles dès la base. Ces rameaux se replient et s'anastomosent près des

bords, soit entre eux, soit avec la nervure voisine, tandis que d'autre part ils

aboutissent aux dents marginales à l'aide d'une ramification coudée-flexueuse

par suite des anastomoses qu'elle contracte dans son parcours. Les nervures ter-

tiaires s'étendent transversalement, mais en donnant lieu à des ramifications

flexueuses plus ou moins multipliées, qui s'anastomosent dans certains cas avec

des veinules parties directement de la médiane. Celle nervation, bien plus capri-

cieuse que celle des Cissus et des Vitis à feuilles simples, mais très-analogue à

celle des espèces des mêmes genres dont les feuilles sont ternées, pinnées ou

biternées, rappelle plus particulièrement celle des folioles d'Ampélopsis.

CORNÉES.

CORNUS, t.

Cornus piatyphylla. — (PL XI, fig. 8-9.)

C. foliis firme membranaceis magnis late ovatis integerrimis, nervis nervulisque supra im-

pressis, penninerviis, nervis secundariis oblique prodeuntibus, inferioribus oppositis curvato-

ascendentibus secus marginera longe sensim arcuatis, superioribus suboppositis alternisque,

distantioribus, ad apicem excurrentibus, nervis tertiariis undique transversim decurrentibus

parallelis, venulis obliquis varie inter se religatis. — Très-rare.

L'attribution au genre Cornus de cette espèce, remarquable par des dimen-

sions inusitées, résulte de l'étude des moindres détails de la nervation; je crois

donc devoir l'adopter de préférence à toute autre, en la considérant comme plus

que probable.

La grande feuille (fig. 8) présente sa face supérieure; la partie conservée est

assez étendue pour permettre de reconstituer l'ensemble du limbe d'une manière

exacte. On obtient alors une feuille très-analogue à celles du Cornus alba, Desf.,

beaucoup plus grande seulement. Elle est largement ovale, parfaitement entière

sur les bords, sillonnée par les linéaments des nervures de divers ordres impri-

més en creux. Celle dernière circonstance est fréquente parmi les Cornus, sur-

tout les américains, dont les feuilles, fermes, sans être coriaces, et légèrement

gaufrées à la surface, sont parcourues par de faibles sillons qui marquent les

linéaments des nervures. Les nervures secondaires, exactement opposées dans

le bas, le sont inexactement dans le haut de la feuille, et la dernière paire est

alterne. La même disposition se rencontre dans les Cornus actuels. Ces nervures,

émises sous un angle de 45 degrés vers la base, beaucoup plus obliquement vers

le sommet, sont toutes recourbées-ascendantes le long des bords, qu'elles lon-

gent de très-près, en se repliant les unes derrière les autres. Les supérieures de-

viennent de plus en plus ascendantes, et les plus élevées le sont tout à fait.

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. 50
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Parallèles dans la plus grande partie de leur cours, ces nervures se rapprochent

insensiblement en se repliant le long des bords ; elles sont reliées par des ner-

villes transverses par rapport à elles, mais surtout par rapport à l'axe général de

la feuille, fines, nombreuses, légèrement flexueuses, ordinairement simples,

plus rarement bifurquées, et réunies par des veinules obliques qui donnent lieu

à des anastomoses variées. Ces nervilles transverses montrent dans leur dis-

position une très-grande uniformité; elles s'étendent toujours dans le même

sens et avec la même régularité entre les secondaires, quand celles-ci, lon-

geant le bord, ne sont plus séparées les unes des autres que par un étroit inter-

valle. Une si grande conformité avec la nervation qui caractérise le petit

groupe des Cornées ne saurait être un indice trompeur; la grandeur du limbe

ne doit pas étonner, puisqu'elle se manifeste également dans la plupart des es-

pèces de Sézanne; mais cette grandeur n'a rien de fixe, elle est sujette à varier

dans les limites de la même espèce, et je ne serais pas surpris que la petite em-

preinte (fig. 9) ne dût être réunie à la grande. L'espèce actuelle la plus analogue

à celle que je viens de décrire me parait être le Cornus officinalis, Sieb. et Zucc,

du Japon ; après elle on doit encore citer les Cornus alba, Miçh., el florida, L.,

espèces d'Amérique.

HAMAMÉLIDÉES.

HAMAMELITES, Sap., Études sur la végét. tert., II, p. 43. — Ann. des se. nat., 5
e

série,

t. III, p. kl.

Il existe dans la petite famille des Hamamélidées, déjà si curieuse au point de

vue delà distribution géographique de ses genres, deux types de feuilles et de

nervation parfaitement séparés, l'un comprenant les formes coriaces et persis-

tantes, l'autre celles qui sont membraneuses et caduques. Il faut ranger dans le

premier les genres Coryplie, Distylium, Trichocladus, dans le second, les Hama-
melis, Folhergilla, Parrotia, Corylopsis. C'est à ce dernier type que je rapporte

l'espèce de Sézanne dont il va être question, sans que je puisse remarquer en

elle une affinité plus prononcée pour l'un de ces genres en particulier. Au reste,

ils présentent tous une nervation qui se distingue par les mêmes particularités

caractéristiques. Quoique pinnée, elle présente une tendance vers la disposition

palmée, qui se manifeste par le développement souvent inégal des deux nervures

.latérales les plus inférieures. Lorsque ces nervures sont opposées, toutes les au

très le sont également ; mais, si elles naissent à des hauteurs inégales, les sui

vantes se conforment à ce mouvement et deviennent plus ou moins alternes. Le

bord est le plus souvent denté ou plus exactement lobule, à lobules anguleux ou

aigus et mucronés ; les nervures secondaires s'y rendent directement en suivant

une marche plus ou moins oblique, parfois presque ascendante, par rapport à la
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médiane. Dans les feuilles palmées ou subpalmées (Corylopsis), il n'existe aucun

intervalle appréciable entre les nervures les plus inférieures, qui sont aussi les

plus développées, et les suivantes. Enfin, les veines tertiaires, formant un réseau

saillant, sont toujours disposées à angle droit sur les secondaires et reliées entre

elles par des veinules dirigées en sens contraire. Simples ou bifurquées, le réseau

qu'elles forment se distingue par une parfaite régularité. Les empreintes dont

je vais parler, assez répandues à Sézanne, me paraissent offrir les mêmes carac-

tères et se rattacher au même groupe.

Hamamelites Fothergilloides, Sap. , Études sur la végét. tert., II, p. 63. — Ann. se. nat.,

5
e série, t. III, p. 47. — (PI. XI, fig. 3.)

H. foliis chartaceis glabris petiolatis lanceolatis breviter acuminatis basi plerumque inaequa-

liter sinuatis margine saltem superne argute sinuato-lobulatis penninerviis, nervis nervulis-

que supra impressis subtus prominulis, nervis lateralibus infimis inaequaliter productis,

latere uno oblique ramosis,ramulis in dentés excurrentibus, latere alio plerumque simplicibus,

nervis secundariis aliis alternis rectis parallelis simplicibus vel furcato-ramosis in lobulos

breviter acuminatos pergentibus, tertiariis numerosis simplicibus vel f'urcato-anastomosan-

tibus, transversim sub angulo recto decurrentibus.

Corylus elegans, Wat, , PL foss. du bassin de Paris, p. 14G, pi. XXXVII, fig. 5.

Les caractères de cette espèce sont des plus saillants. Ses feuilles ne sont pas

rares dans la flore de Sézanne, et l'existence de plusieurs exemplaires intacts,

ainsi que de nombreux fragments, permet de la décrire avec exactitude. Elle

figure sous le nom de Corylus elegans dans l'ouvrage de M. Wateiet sur les plan-

tes fossiles du bassin de Paris ; mais l'absence des caractères propres à ce genre,

et particulièrement le mode d'incisure qui diffère entièrement de ce qu'on voit

chez les Corylus, empêchent de s'arrêtera cette attribution. Ce sont des feuilles

glabres et mêm3 lisses en dessus, présentant le réseau veineux releva en saillie

sur le côté inférieur. La forme de leur contour est lancéolée, plus ou moins acu-

minée au sommet; la base est inégalement développée, l'un des côtés étant plus

étroit, l'autre plus large. Cette base est obtusément atlénuée-sinuée sur un

pétiole mince et assez court. Les bords sont dentés ou plutôt lobules à lobules

irrégulièrement disposés, aigus, acérés à pointe légèrement récurve. Ces lobules,

quelquefois réduits à de simples sinuosités, existent toujours V'-rs le tiers supé-

rieur des feuilles; ils disparaissent le long du côté inférieur le plus étroit et se

réduisent sur l'autre à de simples dents irrégulièrement espacées, correspondant

aux ramules qui sortent des nervures secondaires inférieures.

La nervation comprend des nervures secondaires ordinairement alternes, tou-

jours obliques et ascendantes sans être courbes, en sorte qu'elles demeurent à

peu près parallèles. Chacune de ces nervures aboutit à l'un des lobules du bord,

dans lequel elle s'engage directement; elles sont simples ou plus rarement bi-

furquées, et reliées l'une à l'autre vers leur extrémité supérieure par des ana-
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slomoses en forme d'arceau très-obtus ou de lignes brisées, légèrement eoudées-

anguleuses. Les plus développées de ces nervures, c'est-à-dire les inférieures,

donnent lieu vers le haut à des ramules, tantôt repliés l'un vers l'autre, tantôt

aboutissant à une dent ou lobule secondaire plus ou moins marqué. Les nervures

secondaires les plus inférieures sont inégalement développées et contribuent

ainsi à l'inégal développement du limbe. Simples d'un côté, longeant le bord

d'assez près, et n'envoyant près de lui que de faibles rameaux promplement re-

pliés et anastomosés , elles sont nettement rameuses de l'autre côté et émettent

vers l'extérieur plusieurs nervilles dont les trois ou quatre inférieures vont abou-

tir à autant de dents. Il existe en outre une ou deux nervures plus faibles, au-

dessous de la principale, dont l'une au moins est ramifiée, tandis que ces ner-

vures avortent ou se réduisent à de simples veinules sur le côté le plus étroit.

La base se prolonge souvent un peu au-dessous des nervures inférieures princi-

pales; mais on observe des exemples dans lesquels cette base est plus ou moins

échancrée. Le pétiole est mince relativement et long d'un centimètre environ.

Toutes les nervures dont je viens de parler ont une saillie assez forte. Celles

du troisième ordre sont généralement prononcées ; elles sont nombreuses, serrées,

toujours transversales par rapport aux secondaires, dispo-

sées sur elles, à angle droit, simples ou bifurquées, et reliées

par des veinules dirigées en sens inverse. Le tissu de ces

feuilles a dû être ferme sans avoir rien de coriace; elles

sont souvent repliées en divers sens, ce qui témoigne de leur

souplesse. Elles ressemblent à celles des Hautaine Iidées par

l'inégalité de leur base, l'ordonnance de leurs nervures,

le dessin du réseau veineux et le mode de dentelure. Si l'on

cherche à les comparer en particulier à quelques-unes des

espèces du groupe, on reconnaît aisément qu'elles ressem-

blent au Folhergilla alnifolia, L., par leur forme allongée,

la direction de leurs nervures grandes et petites, et enfin

par le mode d'incisure. Ce rapport devient très-frappant

lorsque l'on s'arrête sur certaines feuilles de Folhergilla

plus elliptiques, plus distinctement incisées et moins

échancrées à la base que d'autres. Cependant les nervures

inférieures dans cette espèce ne donnent pas lieu à des

ramifications aboutissant à des dentelures marginales,

comme on le voit dans l'espèce fossile, et le développement

inégal du limbe est moins prononcé que dans celle-ci.

Mais il existe dans le genre Corylopsis une espèce très-

rare (fig. 18), le C. multiflora (herb. Hance, n° 668Z1), qui

retrace avec une rare fidélité la plupart des caractères de l'espèce fossile, sauf

la direction des nervures secondaires, beaucoup moins obliques et moins déve-

Corylopsis multiflora.
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loppées inférieurement. La comparaison d'une feuille de celte espèce avec celles

de Sézanne permettra de reconnaître que celles-ci tiennent le milieu entre les

deux genres Fotkergiila elCorylopsis, l'un américain, l'autre asiatique.

MAGNOLIA, L.

Magnolia. in#;qualis. — (PI. XI, fig. h-1.)

M. foliis coriaceis late oblongis ellipticis basi inaaqualiter sinuata breviter attenuatis mar-

gine integerrimis leviterque revolutis supra lsevibus subtus valide costatis, nervis secun-

dariis prominulis sparsis obtuse emissis secus marginem curvato-anastomosatis, terliariis

forsan tomenti causa parum perspicuis transversim flexuose decurrentibus, venulis subtiliter

reticulato-ramosis inter se conjunctis. — Rare.

M. Heer a signalé des Magnolia dans la craie supérieure du Nebraska en Amé-
rique et dans celle de Molelein en Silésie; des fruits accompagnent les feuilles

dans la seconde de ces localités, et M. Jules Marcou a bien voulu me communi-

quer un très-bel échantillon du M. Capellini, Heer, qu'il a rapporté du pays des

Sioux. La présence d'une espèce du même genre dans la végétation de Sézanne

n'a donc rien de surprenant, et les caractères qui la distinguent me paraissent

assez nets pour enlever toute incertitude au sujet de son attribution.

Ce sont des feuilles à l'état de fragments plus ou moins considérables, mais

assez nombreux et assez variés pour permettre de les reconstituer dans leur em-

semble. Il existait peut-être deux espèces, mais je n'ose les décrire séparément,

tellement on observe de variations dans les feuilles de l'espèce américaine ac-

tuelle, dont celle de Sézanne se rapproche évidemment.

En consultant les empreintes, on reconnaît que leur texture était ferme et co-

riace, lisse à la partie supérieure, où les traces des nervures principales sont

vaguement indiquées, légèrement tomenteuses, au moins dans certains cas, à la

face inférieure, où le réseau veineux, quoique visible, semble en partie voilé,

du moins dans les deux empreintes principales (6g. h et 5) qui constituent le pre-

mier type.

De ces deux empreintes, l'une, beaucoup plus grande (fig. h, Collection du

Muséum de Paris, n° 6213), est mutilée aux deux extrémités ; l'autre (fig. 5) com-

prend la moitié inférieure d'une feuille, y compris l'origine du pétiole. Ces

feuilles variaient donc beaucoup de grandeur; leur forme est cependant à peu

près pareille. Elles sont largement oblongues, à bords presque parallèles dans

leur milieu, atténuées assez brièvement vers les deux extrémités. L'empreinte

fig. 5 présente les deux faces, et laisse juger par conséquent de la différence d'as-

pect qu'elles présentent. L'empreinte correspondante est unie à la face supé-

rieure et légèrement repliée le long des bonis; la côte médiane n'y est indiquée
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que par un faible sillon, et les autres nervures par des linéaments sans saillie. Sur

l'autre face, au contraire, celle que représente la figure 5, la côte médiane est

épaisse et saillante ; les nervures secondaires, relativement fines, y sont distincte-

ment marquées; elles sont alternes, ou inexactement opposées, oblusément

émises, puis recourbées, et enfin ascendantes et repliées l'une sur l'autre près

des bords, qu'elles longent avant de se réunir à l'aide de mailles plus petites et

moins compliquées que dans l'espèce actuelle d'Amérique. Les veines tertiaires,

flexueusement transversales, ramifiées en un réseau anguleux très-capricieux,

ne se distinguent bien qu'à l'aide de la loupe; il est visible qu'elles étaient peu

saillantes ou cachées par un tomentum analogue à celui de certaines variétés du

M. grandiflora.

La base, atténuée-sinuée, est très-sensiblement inégale; un des côtés se pro-

longe plus que l'autre : ce mouvement est plus prononcé dans l'espèce de Sézanne

que dans aucune autre que je connaisse ; on le remarque pourtant dans beaucoup

de feuilles du M. grandifolia, en s'atlachant à celles des rameaux axillaires. L'em-

preinte fig. h est plus grande et plus large ; mais les caractères principaux sont

les mêmes ; cependant les nervures secondaires sont plus étalées-flexueuses ; elles

se replient le long des bords comme dans la précédente, dont cet exemplaire ne

saurait être séparé.

Les empreintes fig. 6 et 7, très-incomplètes il est vrai, mais provenant toutes

deux du même bloc et se rapportant également au genre Magnolia, constituent

une variété remarquable par la présence de nervures secondaires plus nom-

breuses, émises sous un angle encore plus ouvert, repliées du reste le long du

bord, à peu près de la même façon ; cette variété semble se rapprocher davantage

du M. tripetala, L. (M. umbrella, DC), espèce à feuilles caduques. L'un des

deux fragments (fig. 7) est un lambeau de la partie moyenne d'une feuille vue

par-dessus. Le réseau veineux y est bien plus visible que dans les empreintes

précédentes; la côte médiane est plus fine, le bord un peu ondulé et la texture

peut-être moins coriace. Cependant les caractères de nervation sont trop sem-

blables pour faire admettre une distinction spécifique sur un fragment aussi

incomplet. La seconde empreinte (fig. 6) appartient au même type; elle se rap-

porte à la face inférieure d'une feuille qui paraît avoir été toute glabre, et à la

partie terminale. La côte médiane est mince, mais on voit qu'elle s'épaissit ra-

pidement vers le bas. Les nervures secondaires sont fines, obiusemenl émises,

repliées le long des bords. Les moindres détails du réseau veineux se trouvent

perceptibles, ainsi qu'on peut le voir par la ligure 6 a, qui en montre les détails

grossis. Malgré ces divergences, il me paraît probable, à cause de la tendance à

varier inhérente à la plupart des formes de Sézanne, que ces diverses empreintes

doivent être réunies dans la même espèce.

Ces feuilles se distinguent aisément de celles du M. grandiflora par des ner-

vures secondaires moins obliques et moins rapidement ramifiées. Elles se



pr. s, p. 109.) DES TRAVERTINS ANCIENS DE SÉZANNE. 397

distinguent aussi, par la forme plus oblongue de leur contour, des Magnolia

alternans et Capellini, Heer, de la craie du Nebraska ; elles sont plus voisines

des belles espèces de la craie de Moletein, dont M. Heer a bieu voulu me com-

muniquer des dessins. On pourrait surtout les comparer au M. amplifolia, dont

les feuilles, encore plus grandes que celles de Sézanne, présentent des nervures

secondaires disposées à peu près dans le même ordre ; mais la forme de leur

contour largement ovale, atténuée vers les deux extrémités, dessine une courbure

nettement accusée; tandis que tous les fragments dont il vient d'être question

affectent un .contour allongé dont l'aspect dénote une espèce distincte.

TERNSTROEMIACÉES.

SAURAUJA, Wild.

Saurauja? robusta. — (PI. XIII, fig. 6.)

S.? foliis valide petiolatis late oblongis, grosse sinuato-dentatis, dentibus remotiusculis

apice callosis, nervo primario crasse forliter expresso, secimdariis suboppositis curvatis secus

marginem conjuncto-anastomosatis, tertiariis oblique transversis, simplicibus vel furcato-

ramosis, venulis obliquis inter se religatis. — Très-rare.

La feuille de grande taille que reproduit la figure 6 de la planche XIII pour-

rait être une foliole d'Araliacée, analogue au Paratropia œsculifolia, Str. et

Wint. Cependant, en la rapprochant de certains Saurauja, entre autres du Saie-

rauja spectabilis, Horl. par., j'ai remarqué en elle une telle conformité de ner-

vation et de contour extérieur, que j'ai cru devoir la ranger avec doute auprès de

ce genre commun de nos jours à l'Asie et à l'Amérique tropicales.

COLUMNIFÈRES ou MALVOIDÉES.

L'ordonnance palmatinerve, ou plutôt la tendance a cette ordonnance et à tous

les modes de foliation qui peuvent en être la conséquence, paraît être le type

générateur commun à l'ensemble des plantes comprises dans la classe des Co-

lumnifères. Dans ce système, les nervures principales, tantôt dysomères et mar-

ginicursives, c'est-à-dire atteignant directement le bord, tantôt synomères,

c'est-à-dire anastomosées, donnent naissance le plus souvent à un système mixte,

dans lequel les nervures atteignent partiellement le bord lorsqu'il est incisé, ce qui

ne les empêche pas d'être réunies entre elles, soit par des veines de jonction, soit

par des replis et des arcs infra-marginaux, qui n'envoient alors dans les dentelures

que des rameaux indirects. Ces deux tendances se retrouvent à la fois dans les

mêmes genres; quelquefois elles sont associées et combinées dans les mêmes
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feuilles: et, en considérant l'ensemble de la classe, on peut observer, tantôt des

feuilles entières où toutes les nervures se replient et s'anastomosent (Heritiera,

Ocliroma, Dombeyœ, Tlieobromœ, Apeibœ, Sp.), tantôt des feuilles lobées ou lobu-

lées, dont les nervures se replient et s'anastomosent, à l'exception de celles qui se

rendent au sommet des lobes et des lobules (Sterculia, Xeropetalum, Cheirostemon,

Pterospermitm); tantôt des feuilles à bords dentés, cbez lesquelles une partie des

nervures aboutissent directement aux lobes et aux dents, tandis que les incisures

secondaires ne sont occupées que par des veinules indirectes (Dombeya angu-

(ata, Cav. , D. Schimperiana, Rich.); puis d'autres feuilles dentées, où la plu-

part des nervures aboutissent directement aux dentelures marginales, tandis

qu'elles se trouvent seulement reliées entre elles par des ramifications latérales

et des anastomoses de divers ordres (Luliea, Tilia, Dombeya) ; et enfin d'au-

tres feuilles denticulées sur les bords, où toutes les nervures sont repliées

et qui n'envoient dans ces dentelures que des veines constamment indirectes

{Heliocarpus,Hasseltia, Apeiba). Ordinairement, plus les dentelures sont égales

et continues, moins elles reçoivent de nervures et de ramifications directes; plus

les dentelures sont sinuées ou lobulées, espacées et inégales, plus elles corres-

pondent aux nervures de divers ordres qui s'y rendent sans déviation.

La disposition palmée se manifeste, soit par l'intumescence du pétiole à som-

met, soit par le développement plus ou moins prononcé et l'obliquité plus ou

moins marquée des nervures latérales basilaires par rapport à celles qui suivent,

soit par les deux caractères réunis. Celte disposition existe uniformément dans

toutes les feuilles de la classe; elle s'affaiblit cependant cbez les plus petites

feuilles, dans les espèces herbacées et dans certains genres ; elle souffre par

conséquent quelques exceptions, mais ces exceptions sont très-rares, ell'avorte-

menl partiel du limbe les explique. D'ailleurs ces exceptions ne sont ni assez

étendues, ni assez complètes pour infirmer l'existence du type palmé, comme
servant de modèle à la classe entière (Ablania, Aubl. , Holieria, Dasynema,

Schott.).

A la disposition ou du moins à la tendance palmée des nervures, à l'ordon-

nance mixte des nervures secondaires tantôt repliées, tantôt atteignant directe-

ment la marge, on doit joindre comme dernier caractère de la nervation des Go-

lumnifères la direction des nervures tertiaires, normalement disposées à angle

droit et transversalement, dans l'intervalle des secondaires. Ces nervures sont

simples ou bifurquées, légèrement flexueuses-géniculées, et reliées entre elles

par des veinules disposées en sens contraire, c'est-à-dire à angle droit sur les

tertiaires, et anastomosées à l'aide de nervilles du cinquième ordre ramifiées de

la même façon.

Ce réseau veineux, si simple dans toutes les feuilles où il est développé à l'état nor-

mal, si aisé à reconnaître et à analyser dans la plupart des ïiliacées et Dombeyées,

dans les Sterculiacées et les Malvacées, est sujet pourtant à un grand nombre



(* 3. p- "'•) DES TRAVERTINS ANCIENS DE SÉZANNE. 399

de déviations qui voilent ou dénaturent son caractère. C'est surtout dans les feuilles

simples, étroites, irrégulières, dans celles qui s'écartent le plus du type norma-

lement palmé, enfin dans les folioles des feuilles digitées, particulièrement dans

lesBombacées et dans certaines Sterculiacées que ces déviations se présentent

d'une manière plus accentuée. Elles ont lieu principalement dans les feuilles où

le développement des nervures secondaires se trouve arrêté, lorsque la forme

étroite du limbe les oblige, au lieu de s'étendre librement, à former des aréoles,

c'est-à-dire des replis analogues à de grandes mailles accompagnées vers le bord

de mailles plus petites distribuées en séries décroissantes, ou bien encore lors-

que ces nervures s'écartent de la médiane sous un angle droit, comme dans beau-

coup de Bombacées et dans le genre Ablania. Dans ces deux cas, la disposition

régulièrement transversale des nervures de troisième ordre est plus ou moins

altérée; elles se ramifient irrégulièrement sous divers angles, et deviennent

flexueuses jusque dans leurs dernières ramifications. Ces ramifications ont quel-

que cbose de capricieux ; leur direction tend à devenir oblique ou même sub-lon-

gitudinale en se combinant avec les nervures directement émises le long de la

médiane, qui prennent une plus grande extension et contractent avec les autres

des anastomoses variées. On peut étudier ce genre de réseau chez plusieurs Ster-

culiacées (S. [inops, macrophylla et diversifolia), dans les folioles des Bom-
bacées, etc. Les déviations les plus complètes ont lieu lorsque les nervures secon-

daires s'étendent sous un angle droit ou très-ouvert, dans un limbe lancéolé plus

ou moins étroit.

Toutes les formes résultant de la disposition palmée des nervures, depuis les

plus imparfaitement développées, comme le limbe cordiforme de certains Apeiba,

Heritiera, Thomasia, Guazuma, etc., jusqu'aux incisures les plus profondes

et aux lobes les plus prononcés des feuilles palmatilobées, palmatiparlites et

enfin complètement digitées de la plupart des Malvacées, Tiliacées, Bùttnéria-

cées, Sterculiacées, Bombacées, etc., se manifestent dans les divers groupes de

la classe des Columnifères avec tous les degrés de transition dont ce type est

susceptible. Au milieu de ces variations, soumises de part et d'autre à la même
marche, et modifiant un type identique par une série de combinaisons parallèles,

il est difficile de démêler des caractères différentiels assez précis pour distinguer

l'une de l'autre les sections dont se compose la classe entière. Chacun des types

particuliers à chacune de ces sections donne lieu à des déviations plus ou moins

fréquentes, plus ou moins profondes; mais ces déviations, justement à cause de

la persistance du type général, commun à la classe entière, ne sont jamais ni

assez stables, ni assez tranchées pour engendrer des caractères dont on puisse

tirer parti pour la classification des espèces fossiles. Il est donc presque impos-

sible de définir, en dehors d'une affinité spécifique très-saillante, ce qui pour-

rait déterminer à regarder une feuille ancienne, ayant le caractère général de

celles des Columnifères, plutôt comme une Tiliacéeque comme une Bûttnériacée

Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. 51
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ou une Sterculiacée, chacun de ces groupes, quoique très-distinct par la structure

florale, comprenant des genres qui reproduisent à peu près les mêmes formes

de feuilles. On ne peut invoquer en réalité, pour faire un choix, qu'une ques-

tion de nuance, qu'une appréciation pour ainsi dire instinctive. Ce n'est donc

qu'à titre conjectural que je propose de diviser l'ensemble des espèces de Sézanne

qui mont paru rentrer dans la classe des Columnifères en trois groupes ou

coupes génériques tout à fait provisoires. Le premier, sous la dénomination de

Sterculia, comprendra des feuilles palmalinerves entières ou faiblement lobées,

à bord sans dentelure, analogues non-seulement à plusieurs Sterculia de l'Inde,

mais à d'autres espèces déjà signalées sous le même nom dans plusieurs loca-

lités tertiaires. Du reste, le genre Sterculia paraît avoir réellement existé dans

l'ancienne Europe.

Je décrirai ensuite, sous le nom de Pterospermites, une forme très-curieuse et

très-répandue dans la végétation de Sézanne, que ses découpures marginales et

l'inégalité de son limbe engagent à placer parmi les Bùttnériacées, non loin des

Dombeya et des Pterospermum.

Enfin je conserve le nom de Grewiopsis, que je leur ai précédemment appli-

qué, à toute une série d'espèces remarquables, plus ou moins palmatinerves,

cordiformes, denticulées, à dents aiguës sur les bords, que leur aspect et leur

nervation très-saillante sur le côté inférieur rangent parmi les Tiliacées, non

loin des Luhea, Apeiba, Greivia, Tilia, etc. La tendance à l'inégalité du limbe

vers la base se montre dans la plupart de ces feuilles, dont quelques-uns attei-

gnent à une grande dimension et paraissent avoir joué un rôle considérable dans

la végétation des travertins de Sézanne.

STERCULIA, L.

1. Sterculia variabius. — (PI. XII, ng. 6-7.)

S. foliis late ovatis maxime variantibus (5-6 centim. quandoque 2 decim. latis) acuminatis

basi obtuse breviter attenuatis integerrimis palmato-trinerviis rarius subquinque-nerviis,

nervis lateralibus basilaribus extus ramosis ascendentibus cum secundariis post intervallum

e costa média ortis arcuatim conjunctis, tertiariis flexuosis transversim angulo recto decur-

rentibus. — Assez rare.

Ficus Micheloti, Watelet, PL foss. du bassin de Paris, p. 157, pi. XL1V, fig. h.

La réunion de plusieurs empreintes de dimension très-différente, mais iden-

tiques par le contour et la nervation, fait voir que les feuilles de cette espèce

étaient sujettes à de grandes variations. La figure 7 représente une feuille de

S. variabilis, dont la largeur ne mesurait pas moins de 20 centimètres. Mutilée

au sommet et sur un des côtés, elle peut être aisément complétée. Ovale, sub-

orbiculaire, entière, mais un peu festonnée sur les bords, elle se prolongeait
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sans doute en pointe au sommet ; les nervures principales sont très-saillantes
;

les latérales inférieures, presque aussi fortes que la médiane, se prolongent en

dessinant une courbe légère; elles se joignent près du bord avec les secondaires

et émettent vers l'extérieur des ramilles qui s'anastomosent entre eux à l'aide de

courbes successives. Il existe en dessous une seconde paire de nervures basilaires,

mais elles sont très-faibles proportionnellement, et se terminent promplement,

après avoir longé le bord d'assez près. Les nervures tertiaires forment un réseau

à linéaments transverses etflexueux, dont la ressemblance avec celui des feuilles

de Sterculia est frappante. Les autres feuilles de la même espèce qu'il m'a été

donné de recueillir ou d'examiner sont beaucoup plus petites. La figure 6 repré-

sente une des mieux conservées ; on reconnaît qu'en dehors de la dimension elle

ne diffère en rien de la précédente. L'une des deux empreintes figurées par

M. Watelet sous le nom de Ficus Micheloti, d'après un exemplaire de la col-

lection du Muséum de Paris, a dû appartenir à la même espèce-, elle représente

la sommité d'une feuille et se termine par une pointe assez brièvement acuminée.

Toutes ces feuilles, et surtout la plus grande, retracent fidèlement le type de

certains Sterculia à feuilles entières et largement ovales, originaires des régions

tropicales de l'ancien continent. Je citerai plus particulièrement les espèces sui-

vantes : Sterculia alata, Mus. de Kew., 1862, S. cordata, Bl., de Java, S.popu-

lifolia,D. C.,de Timor, enfin mieux encore deux Sterculia, l'un de Chine, l'autre

de Madagascar, que j'ai observés dans les serres du Jardin des'plantes. Le premier

porte le nom de S. coccinea, mais il paraît s'écarter de l'espèce de Roxburgh;

l'autre est inédit. On pourrait encore signaler, quoique la ressemblance soit

moins étroite, le Berrya amomilla parmi les Tiliacées.

2. Sterculia modesta. — (PI. XII, fig. 2.)

S.foliis petiolatis orbiculatis subcordatis sinuato-trilobatis vel unilobatis marginibus cœterum.

integerrimis palmato-trinerviis, nervis lateralibus extus ramosis, secundariis post intervallum

emissis, tertiariis flexuosistransversim decurrentibus. — Rare (Coll. du Muséum de Paris).

Ficus Micheloti, ex parte Watelet, PI. foss. dubass. de Paris, p. 157, pi. XLIV, fig. 5.

Le fragment de feuille qui me sert à établir celte espèce fait partie de la

collection du Muséum ; M. Watelet, en le désjgnant sous le nom de Ficus Miche-

loti, l'a réuni à un exemplaire qui se rapporte à l'espèce précédente, dont il se

rapproche effectivement beaucoup; mais, en reconstituant le contour extérieur

que trace l'empreinte, on reconnaît qu'elle présentait, sur un côté au moins, un

lobe, peu prononcé il est vrai, mais bien distinct ; de plus la base est orbiculaire

et presque cordiforme. Cette empreinte dénote donc une espèce séparée ou du

moins une variété assez saillante pour être signalée. On n'aperçoit aucune autre

nervure à côté des deux latérales basilaires. Cesnervuresémettenl des rameauxle
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long de leur côté extérieur, et ces ramifications se replient en se recourbant l'une

vers l'autre. Des veines tertiaires fines et légèrement flexueuses courent dans l'in-

tervalle des secondaires. Celte espèce doit être surtout comparée à un Sterculia

de Bourbon, lobé sur un côté seulement, dont elle retrace les caractères avec

une fidélité remarquable.

PTEROSPERMITES.

3. Pterospermites 1N.EQUIFOLIUS, Sap., Études sur lavég. tert., II, p. 47. — Ann. des

se. nat., 5
e
série, t. III, p. 51. (PI. XII, fig. 3-5.)

P. foliis amplis quandoque amplissimis, ssepius Platani folia œmulantibus, longe valideque

petiolatis palmato-subquinquenerviis, nervis lateralibus externis ssepius inœqualiter productis,

medjis plus minusve divergentibus extus ramosis, nervis secundariis alternis vel suboppositis

post intervallum emissis, omnibus in lobos lobulosque marginales plerumque simplices inciso-

sinuatos vel rarius acuminatos pergentibus, nervis lertiariis transversim sub angulo recto de-

currentibus venulis sensu contrario emissis inter se religatis. — Assez répandu.

Platanus antiqua et Platanus dubia, Watelet, PI. foss. du bassin de Paris, p. 164, pi. XLVII,

fig. 2-3.

Les feuilles de cette espèce ne sont pas rares dans le dépôt de Sézanne; mais

elles sont presque toujours mutilées à raison de l'étendue de leur limbe qui est

parfois très-considérable. Les empreintes correspondant à la base ou au milieu

des feuilles sont les plus ordinaires ; mais les bords sont presque toujours muti-

lés ; heureusement quelques échantillons, qui se rapportent à des exemplaires de

petite taille (fig. h et 5), ont l'avantage d'être à peu près intacts. Un des exem-

plaires du Muséum (n° 6210) est au contraire très-développé, puisque la longueur

de la feuille ne mesurait pas moins de 20 centimètres sans comprendre le pétiole.

Cet exemplaire a été figuré par M. Watelet sous le nom de Platanus antiqua;

mais l'inégalité constante du limbe et le nombre des nervures principales, toujours

supérieur à trois, s'opposent à ce rapprochement qui paraît naturel au premier

abord. L'étude du réseauveineux empêche qu'on ne reconnaisse dans ces feuilles

le type des Érables ; mais lorsqu'on aborde la classe des Columnifères et parti-

culièrement les Dombeyacées, on remarque une foule d'espèces présentant le

caractère de celles que je vais décrire.

Les plus grandes feuilles, comme je l'ai dit, atteignent et dépassent 20 cent,

de longueur ; les plus petites n'en mesurent que 12, les moyennes 15, et c'est là la

proportion ordinaire. Le pétiole épais et long était visiblement renflé à son som-

met, et donnait lieu à cinq nervures principales plus ou moins divergentes, mais

d'un développement inégal. Les extérieures sont les plus faibles; quelquefois

bien visibles, elles se réduisent le plus souvent à deux veines, l'une plus mar-

quée, plusou moins rameuse, donnant lieu à quelques dentelures espacées, l'autre
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simple et longeant de près la marge qui demeure entière ; de là l'inégalité de la

base que l'on observe sur la majorité des exemplaires, et qui se retrouve dans

un grand nombre de feuilles de la classe des Columnifères. Les deux autres ner-

•vures basilaires latérales, plus ou moins ascendantes, toujours rameuses le long

de leur côté extérieur, se prolongent jusque vers le bord qu'elles atteignent

directement, non pas pour y former un lobe profondément découpé, mais pour

aboutir à un lobule à peine plus saillant que ceux auxquels vont aboutir unifor-

mément loutesles ramifications secondaires. Ces lobules, presque toujours simples,

sont quelquefois accompagnés d'un lobule intermédiaire dans lequel se rend une

veine, sortie indirectement du trait d'union de deux nervures principales. Ils

sont ordinairement obtus, épais, séparés par des sinuosités peu profondes. Dans

les plus grandes feuilles, cependant, ces lobules se prononcent davantage. C'est

aussi par une pointe étroite et acuminée que se terminent les feuilles de cette

espèce, ainsi que le montre le grand exemplaire de la collection du Muséum.

Les nervures tertiaires sont toujours transversales et dirigées à angle droit par

rapport aux secondaires ; elles sont assez distinctement prononcées sur la face

inférieure qui est glabre, plus indistinctement sur l'autre face qui est unie. Ces

nervures, droites ou un peu coudées, simples ou bifurquées, sont reliées par des

veinules dirigées en sens inverses; la consistance des feuilles paraît avoir été

membraneuse.

On peut citer un grand nombre de genres parmi les Columnifères, chez qui l'on

remarque des feuilles analogues à celles-ci; mais ils sont surtout plus nombreux

dans le groupe des Bûttnériacées. Je citerai seulement les similitudes les plus

frappantes. Je les trouve dans VAbroma angusta, L., de l'Asie tropicale, dont

les feuilles ont à peu près la même ordonnance de nervation et le même mode de

dentelure; elles sont cependant moins fermes, plus étroites et plus prolongées au

sommet, moins inégalement développées vers la base, dans un Xeropetalam de

Sénégambie (n° 160 de la collection Heudelot), dont les feuilles sont lobées,

comme les empreintes fossiles, dans plusieurs Pterospermum, comme le P.

acerifolium, Wild., mais surtout dans le Kydia calycina, Roxb., espèce des

Indes, dont le rapport avec celle de Sézanne est facile à saisir. Il est difficile de

préciser davantage la nature de celle-ci, quoique son attribution à l'ensemble du

groupe paraisse plus que probable.

GREWIOPSIS, Sap., Etudes sur la vég. tert., II, p. 48. — Ann. des se. nat., 5
e

série,

t. III, p. 49.

Folia divefsiformia, sœpe ampla varieque lobata plerumque argute denticuiata plus mi-

nusve cordiformia subpalraatinervia, nervis lateralibus inferis cœteris productioribus extus

ramosis ssepe inœqualiter expansis venisque raediantibus varie inter se religatis ; nervi ter-

tiarii transversi subtus prorninuli venulis sensu contrario eniissis in rete areolis quadratis

trapeziformibusque soluli.
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Les feuilles que je réunis sous cette dénomination générique sont liées par une
physionomie commune et des caractères qui ne peuvent tromper au sujet de leur

affinité respective. Plus ou moins inégales à la base, à cause de l'inégal déve-

loppement des nervures inférieures, elles affectent une tendance à l'ordonnance i

palmalinerve, sans que leurs nervures soient rigoureusement palmées, comme
dans le genre précédent. Elles sont plutôt cordiformes et présentent des ner-

vures inférieures plus développées que les autres secondaires, dont elles ne sont

pourtant séparées par aucun intervalle sensible. Ainsi ce sont là toujours des

feuilles imparfaitement palmées ; mais ce qui donne plus de relief à ce caractère,

c'est que, dans celles où la tendance palmée se manifeste davantage, les nervures

inférieures, au lieu de partir du même point, sont émises à des hauteurs voisines

mais inégales. Le dessin du réseau veineux est très-uniforme et montre une grande

affinité avec celui de la plupart des Tiliacées des genres Luliea, Greivia, Apeiba,

Sparmannia, etc., du Pterospermum acerifolium, et de certains Abutilon; mais

la dentelure, toujours plus ou moins aiguë, est surtout conforme à celle de beau-

coup de Tiliacées, et c'est en somme parmi les dernières qu'il est naturel de

ranger ces feuilles. On doit aussi signaler l'ana!ogie assez étroite de forme et

de nervation de plusieurs d'entre elles avec les Credneria de la craie supé-

rieure.

k. Grewiopis crednerueformis. — (PI. XIII, fig. 7.)

G. foliis late ovatis vel ovato-subcordatis "margine argute dentato-sinuatis, nervis nervu-

lisque subtus pulcherrime prominulis, subpenninerviis, nervis lateralibus inferioribus supra-

basilaribus extus [ramosis, infimis duobus multo debilioribus, simplicibus, secundariis omni-

bus sub angulo 45 gr. emissis suboppositis parallelis apice breviter ramosis in dentés simul cum
ramulis pergentibus, venis lateraliter emissis inter se conjuncto-anastomosatis, tertiariis trans-

versim angulo recto decurrentibus numerosis simplicibus vel furcatis, nervulis sensu contra-

rio emissis conjuncto-reticulatis. — Rare (Coll. de l'École des mines.)

Sezannia credneriœformis, Sap., Etudes sur la vég. tert., II, p. h\. — Ann. des se. nat.,

5
e

série, t. III, p. 45.

La ressemblance curieuse, quoique éloignée, de cette espèce avec le Credneria

denliculata, Zenk, m'avait engagé d'abord à appliquer une dénomination géné-

rique particulière; mais après un nouvel examen il m'a paru qu'elle ne s'éloi-

gnait des autres feuilles de Sézanne que je place dans le genre Grewiopsis par

aucun caractère bien saillant, sauf le moindre développement des nervures infé-

rieures qui sont à peine plus prononcées que les suivantes. Un magnifique exem-

plaire, incomplet sur un des côtés, mais facile à suppléer, permet d'apprécier tous

ses caractères. La figure 7 reproduit fidèlement, d'après un moulage, l'aspect

que donnait à la feuille fossile la saillie des nervures de divers ordres à la face

inférieure. Son contour était largement ovalaire, probablement obtus au som-
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met, presque arrondi ou très-faiblement atténué intérieurement vers l'origine

du pétiole qui n'a rien d'épais ni de renflé au point où il pénètre dans le limbe.

Le pétiole est encore mieux visible sur une empreinte plus petite que je tiens

de la complaisance de M. de Raincourt. On voit par ces deux exemplaires et

surtout par le premier, que les nervures secondaires inférieures, rameuses le

long de leur côté externe et plus développées que les suivantes, ne sont pas

basilaires, mais situées bien nettement au-dessus du pétiole, et qu'en dessous

d'elles il existe deux petites nervures distinctes des précédentes, beaucoup plus

faibles, et s'étendant dans une direction presque parallèle au bord qu'elles longent

d'assez près avant de s'anastomoser. Cette disposition donne à ces feuilles une

physionomie particulière qui lient à ce que n'étant ni palmalinerve, ni franche-

ment penninerves, elles présentent une nervation intermédiaire entre les deux

systèmes. Cette nervation est à peu près celle de certains Alnus, Corylus, Morus,

genres auxquels il me semble difficile de s'arrêter, tellement l'aspect du tissu

foliacé, la saillie des nervures, la forme aiguë des dentelures, conseillent de

rechercher une attribution différente.

D'autre part les mêmes caractères rattachent naturellement ces feuilles aux

autres Greiviopsis de Sézanne ; il vaut donc mieux négliger les anomalies par-

tielles et leur reconnaître, avec les Tiliacées et les autres Columnifères, une affi-

nité dont il est difficile cependant de mesurer le degré.

Les nervures secondaires, qui viennent après les inférieures suprabasilaires

dont il a été question, se suivent à des distances à peu près égales, jusqu'à la

partie tronquée de la feuille qui ne peut être bien éloignée du sommet. Il n'y a

pas d'intervalle plus marqué entre la première paire et les autres; toutes sont

opposées ou subopposées, émises sous un angle d'environ /i5 degrés, parallèles

entre elles et ramifiées vers le haut le long de leur côté inférieur. Ces nervures

ainsi que leurs ramifications se rendent directement dans les dentelures du bord

qui sont acérées et séparées l'une de l'autre par des sinuosités peu profondes.

Des veines transversales relient entre elles les nervures et leurs ramifications.

Quant au réseau veineux, il est saillant et compliqué; il se compose de nervures

tertiaires toujours .transversales et étendues à angle droit, nombreuses, simples

ou bifurquées, reliées entre elles par des veinules multiples courant en sens

inverse des autres, anastomosées à l'aide de nervilles de cinquième ordre, diri-

gées à angle droit ou un peu obliques par rapport à celles de quatrième ordre

qu'elles servent à réunir pour former un réseau très-fin, analogue à celui des

feuilles de Luhea, Grewia, Apeiba, dans les Tiliacées, du Pterospermum aceri-

folium dans les Dombeyacées.

Ces feuilles ressembleraient étonnamment à celles des Luhea, si dans la plupart

des espèces de ce genre américain les nervures latérales inférieures, dévelop-

pées et ascendantes, ne laissaient un grand espace entre elles et les suivantes.

Cependant ce caractère s'efface presque dans certaines espèces, entre autres dans
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le L. uniflora, Aug. St-Hil., et le L. divaricata, Mart., qui reproduisent alors

d'une façon remarquable le type, de l'espèce fossile. Dans le genre Apeiba, les

nervures latérales inférieures et les secondaires se suivent à des intervalles

égaux, disposition qui concorde tout à fait avec celle des empreintes fossiles.

Celles-ci semblent donc constituer une forme qui serait intermédiaire entre les

Luhea et les Apeiba, et dont la liaison avec le genre antérieur des Credneria

serait de nature à faciliter la détermination des affinités encore si obscures de ce

genre crétacé.

5. Grewiopsis tilucea, Sap., Études sur la vég. tert., II, p. Zi6. — Ann. des se. nat.,

5
e

série, t. III, p. 50. — (PI. XII, fig. 9.)

G. foliis late ovato-cordatis acuminatis argute sinuato-denticulatis subpalmatinerviis, nervis

nervulisque subtus prominulis, nervis lateralibus infimis basilaribus curvatis extus ramosis,

secundariis aliis alternis curvatis absque intervalle» prodeuntibus, venis nervorumque ramulis

in dentés pergentibus, venis lateralibus prœterea inter se religatis, venulasque in dentés

emittentibus, nervis tertiariis plurimis simplicibus transversim decurrentibus, venulis sensu

contrario emissis tenuiter reticulatis inter se conjunctis. — Rare.

Cette espèce est fort belle et très-nettement caractérisée. Malheureusement

l'empreinte unique qui m'a servi à l'établir est repliée par les bords à sa partie

supérieure, de manière à cacher sa terminaison. La base est intacte, arrondie

latéralement et légèrement échancrée en cœur à l'endroit du pétiole; les dente-

lures marginales sont continues, sinuées, à dents exsertes, mucronulées, sépa-

rées par des sinus peu profonds, un peu irrégulièrement disposées. Les nervures

latérales inférieures partent de la base ; un peu plus développées que les sui-

vantes, elles sont rameuses le long de leur côté externe et ne se trouvent sépa-

rées des suivantes par aucun intervalle sensible. Loin de là, dans l'exemplaire

représenté par la figure 9, les deux nervures secondaires qui suivent les basi-

laires sont plus rapprochées de celles-ci que de celles qui leur succèdent; mais

c'est là peut-être l'effet d'une irrégularité accidentelle. On voit par la même
empreinte, la seule que je connaisse, que l'une des deux nervures basilaires

principales, au lieu d'égaler celle qui lui correspond, se replie et s'atrophie en

s'anastomosant avec la voisine, disposition qui n'a rien de normal, sans doute,

mais que l'on observe fréquemment chez les Luhea et bien d'autres Tiliacées.

Les nervures et leurs ramifications aboutissent aux dentelures marginales d'une

manière plus ou moins directe ; mais elles sont de plus reliées l'une à l'autre par

des veines diversement repliées et coudées-anguleuses, qui envoient ordinaire-

ment une veinule indirecte dans une dent moins saillante et moins prononcée

que ses voisines.

Les autres nervures secondaires sont alternes, légèrement recourbées-ascen-
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dantes, largement espacées el saillantes inférieurement. Les nervures tertiaires

qui courent dans l'intervalle qui les sépare sont nombreuses, transversales, régu-

lièrement disposées, légèrement courbes, surtout celles qui partent de la mé-

diane pour aller rejoindre les secondaires en dessinant des sinuosités concen-

triques très -régulières. La plupart de ces nervures sont simples et parallèles

entre elles. Quelques-unes sont bifurquées ou anastomosées avec les voisines;

toutes sont reliées par des veinules dirigées en sens inverse, bifurquées, anasto-

mosées et formant par leur réunion un réseau saillant à mailles très-fines, dont

les dernières ramifications donnent lieu à des aréoles trapéziformes.

Cette feuille retrace avec une grande fidélité le type de certains Tilleuls. On
doit surtout la comparer au Tilia pubescens, Vent., dont cependant les nervures

basilaires offrent plus de développement. L'analogie avec les Luhea n'est pas

moins frappante; il faut citer particulièrement un Luhea sans nom, rapporté du
Brésil, par M. Weddell, en 18/tû (coll.

Weddell, n° 2899, Herb. mus. par.), et

certaines feuilles du Luhea speciosa,

Wild.

6. Gbewiopsis sidjefolia, Sap. , Études sur la

vég. tert., II, p. 1x6. — Ann. des se, nat.,

Fig. 19.

5e
série, t. III, p. 50.

fig. 10.)

(Fig. 19, et pi. XI,

G. foliis magnitudine maxime variantibus

ovato-orbiculatis basi rotundatis vel leviter

subcordatis exserte sinuato-denticulatis penni-

nerviis, nervis nervulisque subtus pulcherrime

prominulis supra autem impressis vel obsoletis,

nervis lateralibus inferis caeteris productiori-

bus, paulo suprabasilaribus extus ramosis, se-

cundariis aliis paucioribus alternis in dentés

cum ramulis pergentibus venis lateraliter emis-

sis inter se religatis, nervis tertiariis transver-

sim decurrentibus rectis vel flexuosis simpli-

cibus furcatisve venulis sensu contrario emissis

reticulato-conjunctis. — Assez rare.

Ce sont des feuilles largement ovales

ouorbiculaires, quelquefois très-grandes,

arrondies vers la base qui est parfois un
peu cordiforme. Les dentelures mar-

ginales, pareilles à celles de l'espèce précédente, exsertes, faiblement saillantes,

mucronées, séparées par des sinus peu profonds, correspondent aux nervures de
Soc. géol. — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. 52

Grewiopsis sidœfolia, Sap.
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divers ordres qui vont s'y rendre, ainsi qu'aux veines indirectes provenant de

l'anastomose des nervures secondaires. Les deux empreintes représentées l'une,

fig. 19, dans le texte, l'autre pi. XI, fig. 10, quoique de dimension différente,

se rapportent également à la môme espèce; j'y réunis aussi une très-grande em-
preinte, dont la largeur ne mesurait pas moins de 28 centimètres. La feuille

reproduite fig. 19, intermédiaire entre ces extrêmes, me paraît devoir corres-

pondre à la dimension la plus ordinaire. Elle montre le côté inférieur où le

réseau veineux paraissait en saillie; le côté supérieur était lisse; l'ordonnance

de la nervation est subpalmée; les nervures inférieures sont plus développées

que les suivantes et rameuses le long de leur côté extérieur, au moins les

principales, qui ne sont pas ordinairement les plus basses; vers la base on dis-

tingue presque toujours deux nervures horizontales plus faibles, qui suivent le

bord, disposition pareille à celle que j'ai fait observer dans l'espèce précédente.

Les autres nervures secondaires sont peu nombreuses, toujours alternes, simples

ou ramifiées vers le haut, et réunies entre elles par des veines latérales diverse-

ment repliées, ordinairement coudées-anguleuses vers le milieu, et émettant de

ce point une veinule qui va aboutir à l'une des dentelures du bord. Lesnervures

tertiaires sont transversales, multipliées, droites ou légèrement arquées ou un

Fig. 20. Fig. 21.

Luhea ochroleuca, Mart. (Brésil). Luhea paniculata! Mart. (Pérou).

peu flexueuses, et reliées par des veinules qui courent en sens inverse. Le réseau

auquel leur réunion donne lieu ressemble en tout à celui d'un grand nombre de

Malvacées et de Tiliacées. Les feuilles elles-mêmes peuvent être comparées à
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celles de plusieurs Sida et Abutilon, comme VAbulïlon insigne, PL, arbuste

originaire des Andes de la Nouvelle-Grenade, et le Sida crispa, L., de la Caro-

line. Cependant les feuilles de ces deux genres sont toujours plus nettement

palmatinerves que celles de Sézanne dont il est question, et leur dentelure est

généralement plus obtuse.

Avec le genre Luhea les rapprochements sont beaucoup plus étroits, à cause

de l'analogie des dentelures, de la nervation et souvent même du contour exté-

rieur. Je citerai le L. ochrophylla, Mart., delà province de Bahia, et surtout un

Luhea (L. paniculata, Mart., Pérou, coll. Spruce), dont je figure les feuilles

fig. 20 et 21, pour servir de terme de comparaison, et qui reproduisent trait

pour trait les caractères distinclifs de l'espèce fossile.

7.. Grewiopsis anisomera, Sap. Etudes sur la vég. tert., II, p. 47. — Ann. des se. nat.,

5
e
série, t. III, p. 51. (PI. XIII, fig. 3-9.)

G. foliis amplis valide petiolatis late ovato-orbiculatis basi emarginatis répande sinuato-

dentatis, dentibus obtusissime acuminatis, subpalmato quinquenerviis, nervis nervulisque

supra leviter impressis subtus pulcherrime prominulis, nervis lateralibus infimis extus ra-

mosis, secundariis absque intervallo prodeuntibus curvatis distantibus, tertiariis transversim

decurrentibus simplicibus vel furcatis venulis sensu contrario emissis religatis in rete areolis

minutis trapeziforraibus efformatum tandem solutis. — Assez rare.

Grewiopsis sparmannioides, Sap., Etudes sur la vég. tert., II, p. 46. — Ann. se. nat., 5
e
série,

t. m, p. 50.

Je réunis sous ce nom plusieurs empreintes que j'avais d'abord signalées iso-

lément. Celle que j'avais appelée en premier lieu G. sparmannioides se rapporte

à la partie moyenne d'une feuille dont le pétiole existe, mais qui est tronquée

sur les bords ; du reste, la conformité du réseau veineux et de l'ordonnance des

principales nervures justifie suffisamment la confusion que je propose après un

mûr examen.

Le pétiole de celle espèce est épais et renflé à son sommet; les principales

nervures sont saillantes dans l'une des deux empreintes (fig. 9) qui présente

la face inférieure ; l'autre montre la face opposée qui est lisse. La forme du

contour extérieur, malgré les mutilations qui s'opposent à ce qu'on le saisisse

bien exactement, était sans doule largement ovale ou ovale-orbiculaire, arrondie

ou un peu émarginée vers la base.

Le bord du limbe est sinué à dents espacées, très-oblusément anguleuses dans

un des exemplaires, terminées dans l'autre par une pointe courte et acuminée.

Le limbe était parfois (fig. 9) irrégulièrement lobé-incisé; mais ces incisures

sont dues, sans doute, à une déformation accidentelle, dont les feuilles de Luhea

présentent de fréquents exemples. Lesnervures du G. anisomera sont subpalmées,
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c'est-à-dire que les inférieures latérales, au nombre de quatre, rapprochées l'une

de l'autre, partent en divergeant à peu près du même point et s'étendent plus

que les autres secondaires. Ces nervures émettent le long de leur côté extérieur

des ramifications, qui vont, ainsi que les nervures elles-mêmes, aboutir aux

dentelures. Des veines latérales diversement repliées le long des bords réunissent

entre elles les nervures et leurs ramifications, et comme dans les espèces pré-

cédentes ces veines donnent naissance à des veinules indirectes, dont quelques-

unes atteignent des dents moins saillantes queleurs voisines. Les autres nervures

secondaires, espacées, peu nombreuses, recourbées-ascendantes, sont reliées

par des nervures tertiaires toujours transversales, droites ou arquées, simples ou

bifurquées, entre lesquelles courent des veinules dirigées en sens inverse, qui

donnent lieu par leurs dernières ramifications à un réseau à mailles trapéziformes

que la figure 9 rend très-exactement.

Cette nervation, considérée dans son ensemble comme dans ses plus petits

détails, reproduit le type de celle qu'on remarque dans la plupart des Tiliacées,

particulièrement dans les genres Apeiba, Luhea, Sparmannia, Tilia, dans plu-

sieurs Dombeyées, comme le Plerospermum acerifolium, dans certaines Malva-

cées des genres Sida et Abutilon; mais la ressemblance avec le groupe des Tilia-

cées l'emporte par le nombre et la valeur des points de rapprochement. Je citerai

comme plus particulièrement analogues à l'espèce fossile le Sparmannia

africana, \eClappertonia ficifolia, Dne, de l'Afrique tropicale, et enfin le Kydia

calycina, Roxb., des Indes orientales.

8. Grewiopsis tremoljEfolia. — (PI. XII, fig. 8.)

G. foliis petiolatis ovatis sinuato-dentatis subpalmatinerviis, nervis lateralibus inferis basi-

laribus extus breviter raniosis, cum secundariis post intervallum emissis anastomosatis,

tertiariis flexuosis, transversim reticulatis. — Rare.

Il existe à ma connaissance deux exemplaires de celle espèce qu'on serait

tenté de comparer aux feuilles de certains Peupliers, et qui se rapproche égale-

ment d'une forme de la craie supérieure, d'abord rangée parmi les Credneria, et

que M. d'Ëttingshausen a depuis distraite de ce genre en la nommant Chondro-

pliyllum (C. tremulœfolium, Etl., Credneria tremulœfolia, Brngt.). Le G. tremu-

lœfolia paraît plus voisin que les précédents des Malvacées proprement dites,

c'est-à-dire des Abutilon, Sida et de certains Hibiscus. On peut l'assimiler avec

plus de raison, peut-être, au Luhea ocliropliylla, Mart., qui n'en diffère que

par des nervures plus fines (Voy. plus haut, page /|08, fig. 20, dans le texte).
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9. Grewiopsis orbicclata. — (PI. IX, fig. 11-12.)

G. foliis parvis ovato-orbiculatis sinuato-denticulatis, nervis nervulisque subtus prominu-

lis, nervo primario valido recto abrupte ad apicem desinente, secundariis suboppositis, in-

feriôribus approximatis breviter extus ramosis, ramulis in dentés pergentibus, tertiariis tians-

versim decurrentibus curvatulis simplicibus. — Rare.

Dombeyopsis orbiculata, Sap. , Etudes sur la vêg. tert., II, p. 47. — Ann. des se. nat., 5
e
série,

t. III, p. 51.

Feuilles petites, coriaces, ovales, arrondies, sinuées-denticulées sur les bords,

à nervation fortement prononcée sur le côté inférieur. Elles se rapprochent des

précédentes par la dentelure et les détails du réseau veineux, ce qui m'engage

à les placer dans le même genre. On peut les comparer au Dombeya erythroxy-

lum, Hort., Kew. ; mais il serait peut-être plus exact de dire qu'on croirait voir

des feuilles d'Apeiba réduites à de très-faibles dimensions. L'aspect du tissu et

la saillie proportionnelle des nervures de divers ordres donnent à ce dernier rap-

prochement un certain degré de ressemblance.

CÉLASTRINÉES.

Dans le lype de nervation des Célastrinées, les nervures secondaires sont tou-

jours réunies avant le bord ou synomères. Le plus ordinairement elles sont recour-

bées, ascendantes, repliées les unes derrière les autres, terminées par une série

d'aréoles décroissantes el reliées par des veines sinueuses, transversales aussi bien

par rapport à l'axe de la feuille que par rapport aux nervures secondaires. Entre

ces veines courent des veinules flexueuses, obliquement dirigées, devenant de

plus en plus irrégulièrement angulo-flexueuses, à mesure qu'elles se ramifient.

Cette nervation est celle des folioles de Staphylea, de beaucoup iïEvonymus,

des Calha et d'un grand nombre de Celastrus. La marge est le plus souvent

dentée à dents égales et continues
;
plus rarement elle est entière.

Dans d'autres feuilles du même groupe les nervures secondaires s'étendent

sous un angle plus ouvert; elles sont alors aréolées, c'est-à-dire qu'elles circon-

scrivent un espace plus ou moins large au lieu d'une bande étroite. Dès lors les

nervures, sorties directement de la médiane et courant dans le même sens que

les secondaires, prennent plus d'extension et vont s'anastomoser avec les ter-

tiaires devenues moins nombreuses, toujours flexueuses, sinuées ou coudées,

formant un réseau irrégulier; le bord est tantôt denté, tantôt entier.

La présence de dents épineuses plus ou moins espacées et d'un rebord carti-
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lagineux cernant la marge, les nervures secondaires presque toujours aréolées,

caractérisent les Ilicinées qui s'éloignent peu des Célaslrinées par les traits

essentiels de leur nervation. En effet, les Cassine ressemblent aux Elœodendron,

etYIlex salicifolia à \'E. orientale, Jacq.

Je décrirai sous le nom générique de Celastrinites les feuilles de Sézanne qui

paraissent se rattachera l'ensemble des Célaslrinées, Slaphyléacées, Ilicinées,

par leur nervation, sans accuser d'une manière assez claire leur affinité pour l'un,

de ces groupes en particulier.

CELASTR1NITES.

1. Celastrinites venulosus, Sap., Études sur la vég. tert., II, p. l\S. — Ami. des se. nat.

5
e

série, t. III, p. 52. (PI. XV, fig. 12-13.)

G. foliis subcoriaceis lanceolato-oblongis basi obtusis apice acuminatis margine serrulalis

penninerviis, venulis supra leviter promiaulis, nervis secundariis tenuibus curvatis secus

marginem arcuatis conjuncto-areolalis, tertiariis flexuosis subtiliter reticulatis. — Assez rare.

Il existe plusieurs exemplaires de celle jolie espèce. Les empreintes qui se

rapportent à la partie supérieure laissent apercevoir les linéaments déliés de la

nervation qui dessinaient par conséquent une saillie légère sur cette face,

comme on le remarque dans la plupart des Célastrinéee actuelles. Ces mêmes

nervures sont, au contraire, très-peu distinctes sur les empreintes qui corres-

pondent à la page inférieure. La forme est oblonguc, obtuse à la base, longuement

et insensiblement acuinince au sommet ; les bords sont serrulés, à dents peu sail-

lantes, égales, obtuses quelquefois, difficilement visibles. Les nervures secon-

daires sont déliées, éparses, recourbées le long des bords, aréolées, ou le plus

souvent reliées par des veinules transversales qui donnent lieu à une série

d'aréoles décroissantes distribuées le long de la marge. Les nervures lerliaires

dont délicatesse est extrême, el que la figure 12, a, représente sous un fort gros-

sissement, sont flexueuses, ramifiées, sinueuses et forment un réseau irrégulier,

à mailles irès-déliees. Ce réseau veineux a un grand rapport avec celui des

Evonymus, de plusieurs Calha et Celaslrus.

Celte espèce peut être comparée aux Evonymus atropurpureus, Jacq., Wal-

lichii, Ett., acuminatus , Benlh., surloul à ce dernier qui est originaire du

Mexique, l'armi les Celaslrus, le plus voisin serait le C. serratus, Hochst. ; mais

les feuilles fossiles, par la forme allongée el longuement allénuée de leur con-

tour, s'éloignent de la plupart des Celaslrus actuels, pour se rapprocher plutôt

des Evonymus.
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2. Cëlastrinites fallax. — (PI. XV, fig. 14.)

C. foliis coriaceis lanceolatis argute serratis penninerviis, nervis secundariis tenuibus sparsis

oblique emissis curvato-ascendentibus, venulis flexuosis transversira decurrentibus reticulatis.

— Assez rare.

Espèce qui retrace le môme lype que la précédente ; mais les nervures secon-

daires, moins aréolées, sont plus obliques, repliées le long des bords et reliées

par des veinules transversales, flexueuses, ramifiées en un réseau très-fin. C'est

encore parmi les Evonymus exotiques qu'il faut chercher des formes similaires

de celle-ci. L'E. Hamiltonias, Wall., et VE. pendula, Wall., des Indes orien-

tales, doivent être cités parmi les plus analogues. On peut encore signaler YE.

glaber,Ro\b., et enfin YHartogia thea, Ett., du Cap.

3. Cëlastrinites hartogianus. — (PI. XV, fig. 15.)

C. foliis lanceolatis utrinque attenuatis apice sensira acuminatis margine denticulatis pen-

ninerviis, nervis secundariis tenuibus sparsis curvatis secus marginem venulis transversis

conjuncto-religatis, inferioribus obliquioribus, rete venoso fere inconspicuo. — Rare.

Feuille étroitement lancéolée, qui se distingue des précédentes par la forme

de son contour et la direction de ses nervures, quoiqu'elle se rattache au même
groupe. Les nervures secondaires sont très-déliées, les inférieures plus obliques

que les suivantes et surtout que les supérieures. Celles-ci sont réunies en aréoles

par des veines transversales; les veinules flexueuses qui se ramifient dans l'in-

tervalle sont peu visibles ; le tissu paraît avoir été légèrement ponctué. Cette

feuille rappelle beaucoup de Célastrinées, comme YHartogia capensis, L., YE-

vonymus angtistifolius, Pursch, de l'Amérique du Nord, le Celastrus acumi-

natus, Thb., du Cap, le Mitrotropis bivalvis, Wall., le Maytenus boaria, Mol., du

Chili, et plusieurs autres espèces.

10. Cëlastrinites légitimas. — (PL XV, fig. 11.)

C. foliis ovato-oblongis margine dentato-sinuatis penninerviis, nervis secundariis areolatis,

tertiariis oblique transversira tlexuosis, angulatim ramosis, in rete venosum subtile areolis

plerumque hexa-pentagonulis solutis. — Très-rare.

L'empreinte qui donne lieu à cette espèce se rapporte à la page supérieure

d'une feuille ovale-oblongue, glabre, lisse, sinuée-dentée à dents obtuses le long

des bords. La nervation est aréolée. Les nervures secondaires, très-déliées, se

réunissent en larges aréoles cernées d'une ou plusieurs séries d'aréoles plus

petites et décroissantes. Le réseau veineux dont la figure 11 , a, donne les détails
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grossis, se compose de nervures tertiaires obliquement transversales, flexueuses,

ramifiées, anguleuses, c'est-à-dire divisées au moyen de lignes brisées, dirigées

en divers sens, et donnant lieu à des mailles dont les côtés sont des losanges ou

des penla-hexagones. Celte feuille reproduit évidemment le type des Elœoden-

dron, et surtout de certaines formes australiennes du genre, comme YE. curtipen-

dulum, Endl., de l'île Norfolk.

RHAMNÉES.

Deux espèces de Sézanne viennent prendre place dans ce groupe ; l'une, à l'état

de fragment, semble se rattacher aux Rhamnus proprement dits, à feuilles

coriaces et persistantes; l'autre reproduit le type des Zizyphus, si répandus

dans les divers étages de la série tertiaire.

RHAMNUS, L.

1. Rhamnus argutidens. — (PI. XV, fig. 16.)

R. foliis ovatis obtusatis remote dentatis, dentibus argute spinosis, nervis secundariis al-

ternis oblique eniissis curvato-ascendentibus, secus marginem conjuncto-anastoraosatis, ter-

tiariis oblique transversis flexuosis. — Très- rare.

Le fragment de feuille qui donne lieu à cette espèce est assez entier pour per-

mettre d'en saisir les caractères. L'organe, dans son intégrité, devait être ovale-,

la terminaison est obtuse. De petites dents, à peine saillantes, mais distinctes

et finement épineuses, sont dispersées le long du bord, en nombre égal à celui

des nervures secondaires, quoique celles-ci, au lieu de s'y rendre directement,

se replient pour s'anastomoser mutuellement. La nervation était marquée en

creux sur la face supérieure, en relief sur le côté opposé. Les nervures secon-

daires sont alternes, ascendantes, réunies par des veinules légèrement flexueuses,

un peu obliquement transversales. On peut comparer cette feuille à celle du

Rhamnus catliartica, L. ; mais le mode de dentelure diffère et la rapproche de

ce qu'on voit dans les Rhamnus à feuilles coriaces, comme les R. balearica et

hispanica. 11 faut encore citer le Ceanolhus Fonlanesii, Spach (Ceanothus inter-

medius, Hook., C. ovalis, Big), de l'Amérique septentrionale.

ZIZYPHUS, L.

2. Zizyphus Raincourtii. — (Fig. 22 et pi. XIV, fig. 8-10.)

Z. foliis brevissime petiolatis ovalo-oblongis vel late ovatis plerumque ovato-lanceolatis

sursum obtusatis velsensim attenuatis supra glabris, nervulis subtus plus minusveprominulis,
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triplinerviis margine tenuissime denticulatis, nervis lateralibus basilaribus curvato-ascen-

dentibus margini sub-parallelis extus breviter ramosis cum eseteris secundariis alternis

post intervallura emissis tandem anastomosatis, tertiariis tenuissirais subtus saspe obsoletis

oblique transversim flexuosis venis obliquis subtilibus religatis. — Assez répandu.

Protolotus Raincourtii, Sap., Études sur la vêg. tert., II, p. Zi8. — Ann. des se. nat, 5 e série,

t. III, p. 52:

Les dentelures finement épineuses, peu saillantes, irrégulièrement espacées,

qui bordent ces feuilles, jointes à leur ordonnance triplinerve, font aisément

reconnaître en elles un type trop conforme a celui des Zizypkus pour être trom-

peur. On sait de plus que la présence de ce genre dans les divers dépôts de l'âge

tertiaire est des mieux établies et qu'on rencontre des Zizypkus dans l'éocène de

Monte-Boîca, dans les gypses d'Aix et jusque dans le cal-

caire grossier parisien. Tous ces motifs doivent porter à

admettre comme une des mieux déterminées de la flore de

Sézanne l'espèce que je vais décrire et dont je possède une

longue série d'exemplaires. Plusieurs de ces empreintes

sont mutilées, quelques-unes à peu près intactes (fi g. 22 ci-

contre) ; d'autres se complètent réciproquement et montrent

parfois les deux côtés de la même feuille. Elles dénotent par

les diversités qui les distinguent une plante très-polymorpbe.

La face supérieure était glabre et lisse ; on y distingue ordi-

nairement les traces toujours un peu vagues des linéaments

du réseau veineux. Ces linéaments sont souvent cachés sur

les empreintes correspondant à la face inférieure qui, dans

beaucoup de cas, au moins, était visiblement pubescente.

D'autres empreintes semblent dénoter un tissu glabre des deux

côtés, et dans ce cas les nervures deviennent plus nettement

perceptibles. La forme de ces feuilles ne variait pas moins que la consistance

de leur surface. Toujours ovales, oblongues ou oblongues-lancéolées (fig. 22),

elles se prolongent et s'atténuent plus ou moins vers le sommet qui se ter-

mine ordinairement par une pointe obtuse progressivement amincie ; la base est

obtuse ou même arrondie sur le pétiole qu'on aperçoit sur quelques exemplaires

et qui est un peu recourbé, mince et court, puisqu'il mesure seulement 5 milli-

mètres dans les plus grandes feuilles. Dans les petites il est réduit à une longueur

encore moindre. Les dentelures, exsertes et finement épineuses, sont distantes

l'une de l'autre de 2 à 3 millimètres; les sinuosités qui les séparent sont à peine

sensibles. Les nervures basilaires dessinent une courbe légère et courent dans une
direction inexactement parallèle à la marge jusque vers la moitié supérieure des

feuilles ; là elles s'anastomosent avec les secondaires qui sont alternes, flexueuses,

recourbées-ascendantes et plus ou moins entremêlées de veinules émises direc-

Soc. géol, — 2 e série. T. VIII. — Mém. n° 3. 53

Zizypkus Raincourtii,

Sap.
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tement par la médiane. Les nervures tertiaires sont fines, obliquement transver-

sales par rapport aux secondaires, légèrement coudées-fïexueuses et reliées l'une

à l'autre par des veinules obliquement dirigées, très-déliées; leur ensemble

compose un réseau très-fin, conforme

jusque dans les moindres détails à

celui des Zizyphus, et que la figure 9, a

(pi. XIV), reproduit sous un assez fort

grossissement.

La forme du contour extérieur rappro-

cherait un peu cette espèce remarquable

du Zizyphus vulgaris, mais la texture

ferme du tissu foliacé et le mode de

distribution des principales nervures la

rangent naturellement parmi les formes

les plus tropicales du genre, et spéciale-

ment dans le groupe des Zizyphus afri-

cains, dont le Z.jujuba est le type. On
retrouve chez ces espèces et surtout dans

cette dernière, et dans le Z . spkœrocarpa,

Tul. (fig. 23, a et 6), la dentelure fine

et acérée, la pubescence de la face in-

férieure et les veinules obliquement si-

nueuses qui constituent les caractères

distinclifs de l'espèce fossile. Avec les Zizyphus américains et les Ceanothus

triplinerves l'analogie est déjà bien plus éloignée.

a. Zizyphus sphœrocarpa, Tul.

b. Zizyphus jujuba, Lam.

JUGLANDÉES.

JUGLANÇJTES, Sternb.

Les espèces que je réunis sous ce nom générique, destiné à marquer leur affi-

nité probable avec la famille des Juglandées en général, étaient visiblement

réunies par un lien commun et probablement congénères. Ces sortes d'em-

preintes sont très-répandues à Sézanne, mais rarement entières, et de plus très-

dissemblables d'aspect, suivant qu'elles se rapportent à l'une ou à l'autre des

deux surfaces. Il a donc fallu d'assez longues recherches pour se rendre compte

de leurs caractères distinctifs, les reconstruire intégralement et rencontrer

des exemplaires assez complets pour présenter à la fois les deux côtés du limbe

foliacé. Leur dimension est aussi variable que leur aspect. Leur nervation

affecte une disposition dont le caractère est aisé à saisir. Les nervures secon-
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daires, saillantes intérieurement, effacées ou traçant de légers sillons sur la page

supérieure, sont alternes, parallèles, d'abord recourbées, puis ascendantes le long

des bords qui sont très-légèrement denticulés. Elles sont reliées entre elles par

des veines transversales, disposées à angle droit ou un peu obliques, plus ou moins

flexueuses, simples ou bifurquées, et réunies en réseau par des veinules pareilles,

c'est-à-dire courant surlesveines tertiaires, commecelles-ci surlessecondaires.Les

dernières mailles du réseau veineux sont trapéziformes, et les nervures secon-

daires, en se repliant le long des bords, se résolvent en une série d'arceaux dé-

croissants, qui n'envoient vers les dentelures que des ramifications indirectes. Cette

sorte de nervation rappelle un peu celle des Alnus et de certains Quercus exoti-

ques. Néanmoins, cbez ces derniers, le bord des feuilles est toujours parfaitement

entier lorsque les nervures s'anastomosent entre elles. On observe également des

formes pareilles dans les Artocarpées, et surtout parmi les Artocarpus et les

Conocephalus ; les segments de certains Cecropia à feuilles digitées offrent aussi

de grands rapports, et c'est lace qui m'avait engagé à désigner en premier lieu

ces feuilles sous le nom d'Arlocarpoides (i). Je n'avais pu alors examiner aucun

exemplaire présentant la terminaison inférieure. Depuis, je me suis procuré de

nombreuses empreintes de cette partie. L'inégalité de la base atténuée sur un

pétiole relativement très-court et très-mince no présente aucune analogie avec les

parties correspondantes des Artocarpus, dont le pétiole est presque toujours épais

et renflé à son sommet dans les feuilles simples, tandis que dans les rares exemples

de Cecropia à feuilles complètement digitées les segments, tout à fait sessiles et

atténués en coin allongé, ne montrent aucune ressemblance avec les empreintes

en question. Si l'on écarte celte assimilation, on se trouve amené à reconnaître

dans ces empreintes, non pas des feuilles, mais plutôt des folioles, très-dévelop-

pées, il est vrai, et un peu plus nettement pétiolées que les folioles des Juglandées

,

maisoffrantaveccelles-ci une telle analogie de forme, d'aspect, denervationetde

dentelure, qu'il est difficile de ne pas admettre comme légitime leur attribution

à ce groupe. Il faut remarquer qu'elle est pour ainsi dire justifiée, d'une part par

des traces observées dans la craie, et de l'autre par les indices si nombreux et si

variés qui attestent la présence des Juglandées à divers niveaux de la série ter-

tiaire. Dans les folioles des Juglandées on observe non-seulement les mêmes

caractères de nervation que dans les empreintes fossiles, mais encore les mêmes
détails accidentels. Ainsi, les nervures sont tantôt subopposées, tantôt alternes,

tantôt irrégulièrement espacées, et d'autres fois réunies deux ensemble de manière

à partir du même point. Ces mêmes irrégularités sont fréquentes chez les Juglans,

et notre Juglans regia en particulier les présente d'une façon tellement conforme

à ce qui existe dans les empreintes fossiles, qu'il est impossible de méconnaître

l'étroite affinité qui résulte de cette analogie.

(1) Voyez Éludes sur la vég. tert., II, p. 42. — Annales des se. nat., 5e série, t. III, p. 46.
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L'attribution des espèces que je vais décrire au groupe des Juglandées me
paraît donc fort probable. Leur attribution à l'un des genres de cette famille me
semble bien plus difficile. Parmi les espèces que je signale, l'une retrace le type

àwJuglansregia, l'autre rappelle plutôt le/, nigra, mais elle peut être aussi com-

parée à plusieursCan/a; une dernière enfin se rapproche plutôt des Engelhardtia.

Peut-être ces divers genres se trouvaient-ils représentés
; peut-être aussiavons-nous

sous les yeux les traces de Juglandées différentes de toutes celles du monde actuel,

servant entre elles de passages. Dans le doute complet où l'on est obligé de rester,

une dénomination plus vague me semble de beaucoup préférable.

1. JUGLANDITES PERAMPLUS. — (PI. XIII, fig. 5, et XIV, fig. h-1 .)

J. foliis pinnatim compositis? foliolis late oblongis vel obovato-lanceolatis sursum acumi-

rtatis, basi in petiolum brevem (1 centim. longum) sœpius inœqualiter attenuatis, margine

parce remoteque tenuissime denticulatis, dentibus exsertis argute spinosis fere imperspicuis,

foliolorum superficie lœvi nervorum delineatione plus minusve impressa, pagina autera in-

feriore nervis nervulisque undique prominulis costato-delineata, nervis secundariis plerumque

alternis sub angulo 45 gr. emissis inter se parallelis curvato-ascendentibus in areolas série

sensira decrescente ordinatas secus marginem tandem solutis, nervis tertiariis transversim e

secundariis angulo subrecto decurrentibus simplicibus furcatisve venulis sensu contrario

emissis in rete areolis quadratis trapeziformibusque demum abeuntibus. — Très-commun.

Artocarpoides perampla, et nervosa, Sap., Études sur la vég. tert., II, p. U2. — Ann. des

se. nat., 5
e

série, t. III, p. 46.

Artocarpidium priscum, Wat., Plantes foss. du bass. de Paris, p. 162, pi. XLV1I, fig. 1.

Juglans magna?'Wat., ibid., p. 230, pi. LVH, fig. 5.

Les folioles de cette espèce, très-répandues à Sézanne, varient dans une forte

proportion. Les dentelures, petites, fines, aiguës, écartées, sont peu saillantes

et peu visibles; les bords souvent repliés empêchent de les voir, et il m'a fallu

beaucoup d'attention pour les découvrir. La face supérieure diffère beaucoup de

la face opposée; les nervures dessinées en saillie sur cette dernière sont mar-

quées sur l'autre par de légers sillons ; on peut juger de cette apparence en con-

sultant la figure 6, pi. XIV, qui représente une de ces folioles vues par-dessus et

ombrée d'après un moulage.

Les nervures secondaires sont émises très-irrégulièrement, tantôt subopposées,

tantôt alternes; elles laissent souvent entre elles des intervalles inégaux, se

rapprochent par paires ou se joignent même de manière à paraître bifurquées

dès l'origine. Parallèles entre elles dans une partie de leur cours, elles se

recourbent, deviennent ascendantes le long des bords et s'y anastomosent à

l'aide de veines transversalement dirigées. Les nervures tertiaires sont toutes

régulièrement transversales, mais elles courent dans un sens un peu oblique;
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elles sont parallèles entre elles et reliées par des veinules simples ou bifurquées,

dirigées en sens inverse et formant un réseau dont les dernières mailles sont

carrées ou trapéziformes. Malgré la fréquence de ces sortes d'empreintes, comme
elles atteignent souvent une grande taille, c'est-à-dire jusqu'à 25 et même
30 centimètres de longueur, on les observe rarement entières, et presque tou-

jours la terminaison inférieure ou supérieure fait défaut. Divers fragments font

voir que le sommet était longuement atténué en pointe ; mais l'observation de la

base est essentielle, en ce qu'elle fournit un caractère différentiel des plus pré-

cieux (fig. 4 et 5, pi. XIV). Cette base, dont j'ai sous les yeux de nombreux

exemples, est souvent inégale et atténuée en coin sur un court pétiole. Cet organe

est trop mince et trop peu développé pour que, joint à l'inégalité sensible qui se

manifeste, il ne dénote pas des folioles. Plusieurs espèces de Juglandées pré-

sentent en effet des folioles distinctement pétiolées, entre autres YEngelharcltia

celebrokeana, Wall., et même notre Noyer ordinaire dans beaucoup de cas. Ces

folioles auraient donc appartenu à des feuilles pinnées. Leur analogie de nerva-

tion avec celles du Juglans regia est très-grande. Non-seulement la courbure des

nervures secondaires et la disposition du réseau veineux sont conformes à ce qu'on

voit dans l'espèce vivante, mais les irrégularités accidentelles dans la direction

de ces nervures et leur agencement se trouvent fidèlement reproduits, lorsqu'on

examine un grand nombre de ces folioles, et qu'on les rapproche de celles de

Sézanne. Mais je puis citer une analogie encore plus étroite dans le Juglans

mandschurica, Maz., dont les foiioles, plus petites que celles de Sézanne, affec-

tent le même aspect, la même disposition des nervures des divers ordres, enfin

le même mode de dentelure, composé de dents fines, espacées, peu saillantes; la

ressemblance du réseau veineux ne laisse rien à désirer. L'espèce fossile se dis-

tingue des Juglans actuels, non-seulement par la dimension de ses folioles, mais

aussi par le contour plus atténué de leur base, caractère par lequel elle se rap-

procherait cependant plus du J. regia que du J. mandschurica.

2. JUGLANDITES 0LMEDLEF0RM1S. — (PI. XIV, fig. 1-3.)

J. foliis pinnatim compositis? foliolis e basi longe in petiolum brevem attenuata sursum

late ovatis vel obovatis acuminatis ambitu argute remoteque denticulatis, nervis nervulisque

supra leviter impressis, subtus prominulispulchemmeque reticulatis, nervis secundariis alter-

nis obliquis curvatis secus marginem ascendentibus in areolas tandem solutis, venulis dorso

areolarum in dentés excurrentibus, nervis tertiariis transversim emissis rectis flexuosisque

simplicibus furcatoque anastomosatis, venulis tlexuosis sensu contrario emissis undique con-

juncto-reticulatis. — Très-commun.

Cette seconde espèce est quelquefois difficile à distinguer de la précédente.

Elle présente le même aspect à la page supérieure des empreintes, comme le
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montre la figure 2 dessinée d'après un moulage, et le même réseau en saillie sur

le revers opposé (ûg. i
) ; mais ce réseau est formé de veines plus flexueuses, plus

capricieusement réticulées, tantôt simples, tantôt diversement repliées, plus

souvent obliques et donnant lieu à des mailles moins régulières. Le limbe est

plus élargi vers le milieu, et bien plus longuement

atténué vers la base sur le pétiole. Les nervures se-

condaires disposées sans ordre, plus recourbées-

ascendantes, s'anastomosent près des bords en se

repliant l'une vers l'autre à l'aide d'arceaux décrois-

sants plus marqués et plus arrondis extérieurement.

Les dents marginales sont plus prononcées, plus irré-

gulières, plus nombreuses; elles sont plus ou moins

aiguës ou même cuspidées. Il existe plus souvent dans

cette espèce des nervures en forme d'arc-boutants,

directement émises de la côte médiane dans l'inter-

valle des secondaires. Celles-ci se rapprochent souvent

par paires, de manière à laisser entre elles des espaces

inégaux. Il s'agit évidemment ici d'une espèce diffé-

rente à plusieurs égards, mais faisant partie du

même groupe que la précédente. Si on la compare

aux Juglandées actuelles, on reconnaît aisément qu'elle

présente les plus grands rapports de nervation avec

YEngelliardtia Roxburg liiana, Lindl. (E. spicata, Bl.),

espèce de l'Inde et de Java, dont les folioles ont en

petit la forme et l'aspect des empreintes fossiles
;

elles sont atténuées comme celles-ci sur un court

pétiole, entières sur les bords en apparence, mais

pourvues en réalité de denticules épars, aigus, à

peine saillants, visibles à la loupe seulement; les

nervures secondaires s'anastomosent delà même façon

le long des bords, et donnent lieu à des séries

d'aréoles décroissantes, dont la ressemblance avec

celles des folioles fossiles est vraiment remarquable. Cette ressemblance persiste

jusque dans les plus petits détails du réseau veineux. Quant à la grande dimen-

sion des folioles fossiles, on ne peut s'en étonner outre mesure, quand on songe

que le développement du limbe dans les organes foliacés est un caractère com-

mun à la flore entière de Sézanne, et que, même dans la nature actuelle, cer-

taines feuilles du Juglansnigta atteignent jusqu'à 70 centimètres de longueur (1).

Engelhardtia Roxburghiana,

Lindl.

(1) Voyez Mémoires sur la famille des Juglandées, par M. Casimir de Candolle, p. 9. — Annales des se. nat.,

4 e série, t. XVIII, cahier n° i. *
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Il serait fort possible, d'après tous ces indices, que le Juglandites olmediœfor-

mis eût appartenu au genre Engelhardtia, si répandu en Europe vers la fin de

l'éocène, et surtout à l'époque du tongrien.

3. Juglandites cernuus, Sap. — (PI. XIII, fig. 1-3.)

J. foliis pinnatim compositis?, foliolis oblongo-ovatis basi obtusatis in petiolum sœpius

inœqualiter breviterque attenuatis obtuse serrulatis, supra leevibus subtus forsan leviter

pubescentibus, nervis secundariis sub angulo aperto emissis secus marginem curvatis arcua-

tim conjunctis, nervis tertiariis angulo recto decurrentibus simplicibus vel furcatis, venulis

sensu contrario emissis in rete tenuissimum solutis. —Assez rare.

Espèce bien distincte des précédentes par la forme des folioles, la direction et

la réticulation des nervures de divers ordres, enfin par la dentelure qui est égale

et continue. Elle se rapproche beaucoup plus du type des Juglans actuels. Les

figures 1,2, 3, représentent plusieursempreintes de folioles qui diffèrent beaucoup

de grandeur. La figure 1 représente la face supérieure d'une grande foliole en

partie mutilée; les nervures principales y sont marquées par de légers sillons;

elle était probablement lisse. La figure 2 (coll. du Muséum, n° 2176) montre une

foliole plus petite et plus complète-, on reconnaît que la base se terminait par

un contour obtus; les nervures secondaires sont plus marquées sur cette seconde

empreinte, qui se rapporte à la face inférieure; la saillie plus faible des réticu-

lations veineuses semble être l'indice d'une légère pubescence. Sur la figure 3 on

voit deux folioles beaucoup plus petites, offrant sur les bords une dentelure

analogue et des nervures secondaires disposées d'une manière semblable. L'une

d'elles est péliolée et très-inégale, obtuse ou presque arrondie d'un côté, cunéi-

forme de l'autre. Ces dernières folioles ne diffèrent des précédentes que par des

dimensions moindres-, elles appartiennent sans doute à la même espèce et repré-

sentent des folioles provenant de la base du pétiole commun, ordinairement bien

plus petites que les supérieures dans la plupart des Juglandées. Un des carac-

tères distinclifs de cette espèce est d'avoir des nervures secondaires plus nom-

breuses, plus régulières, moins ascendantes, et des nervures tertiaires émises

à angle droit sur les secondaires, par conséquent transversales par rapport à

elles, mais non pas toujours par rapport à l'axe de la foliole. En recherchant

parmi les Juglandées actuelles, on voit qu'elle se rapproche beaucoup du

Juglans nîgra, à tel point qu'on ne saurait presque indiquer aucune différence

essentielle. Je considère donc cette attribution comme pleine de vraisemblance.

La liaison avec les Carya est déjà plus éloignée.
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TABLEAU DES AFFINITÉS DE LA FLORE DE SÉZANNE

AVEC LES FLORES CRÉTACÉE ET TERTIAIRE ET ATEC LA VÉGÉTATION DE L'ÉPOQUE ACTUELLE.

ESPÈCES CRÉTACÉES ESPÈCES

DE SÉZANNE.

ESPÈCES TERTIAIRES

ANALOGUES.

ESPÈCES VIVANTES

ANALOGUES.

Chara minima, Sap .

Marchanda sezannensis

.

Sap
Marchantia gracilis, Sap.

.

Adiantum apalophyllum

.

Sap .'

Blechnum atavium, Sap

.

Asplenium Fœrsteri, Deb.,

Aix-la-Chapelle Asplenium subcretaceum,

Sap

Marchandes sinuatus, Sap.

Allauch Marchantia polymorpha, h

.

Marchantia linearis, hindi.

,

Képaul.

/ Adianlumeelhiopicum, h.
:
Afri-

\ que australe.
" '

)
Adiantum chilense , Kaulf.

,

\ Chili.

iLomaria
spicant, Sw., Europe.

— Boryana, Wi.d., Ile

Maurice

.

Blechnum occidentale, h., Amé-
rique septentrionale.

Asplenium (Athyrium) Weg
manni, Brgnt

Asplenium (Diplazium) car-

pophorum, Sap

Asplenium flaccidum, Forst
.

,

Nouvelle-Zélande

.

i

Athyrium filix fœmina, Berth.,

Europe

.

Athyrium umbrosum, Près/.,

Canaries.

Athyrium australe, Presl., Nou-
velle-Hollande.

Alsophila thelypteroides

,

Sap

— Pomelii, Sap.. .

.

— nolabilis, Sap.

Pecopteris nebraskana

,

Heer, Sioux-City Cyatheites debilis, Sap.

Bonaventurea cardinalis

,

Deb., Aix-la-Chapelle.. — plenasiœformis,

Sap

Hemiteliteslongaevus, Sap.

Raphaelia neuropteroides

Deb., Aix-la-Chapelle. . . — proximus, Sajj.

Cyperites sezannensis, Sap.

Ludoviopsis discerpta, Sap.
— geonomœfolia, Sap.

Myrica platyphylla, Sap. . .

— subincisa, Sap.
— apiculata, Sap. .

Asplenium senatum, M., Gua-

deloupe.

Lastrœa Fischeri, Heer., (

AIs°phi 'a Phale™ la
>

Mort.,

p . '\ Brésil.

| Alsophila infesta, Kunze, Amé-
V rique tropicale.

— pulchella,//eer.Eriz., Alsophila squamulata, Hook.,

Java.

i

Alsophila nitida, Kunze, An-
tilles.

Alsophila aspersa, Hook
, Ja-

maïque .

Pecopteris lignitum, Gieb. Plenasium bromeliaefolium ,

Presl., Philippines.

Hemitelia Herminieri, Brgnt.,

Guadeloupe.

Myrica fraterna, Sap., Ma-
nosque Myrica sapida, Wall. , Népaul,

— esculenta,Z)o»., Népaul.,

Myrica banksiœfolia, Ung.,

Miocène — cerifera, ham. ,Am. sept.
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ESPÈCES CRÉTACÉES ESPÈCES ESPÈCES TERTIAIRES ESPÈCES VIVANTES

ANALOGUES. DE SÉZANNE. ANALOGUES. ANALOGUES.

AInus cardiophylla, Sap . . Alnus Kefersteinii, Ung
,

,

Miocène Alnus eordata, Lois., Rég. méd.— trinervia, Wat — glutinosa, Gœrtn., Europe.
Betula ostriaefolia Sap.. ., Betulaulmacea,Sop.,Saint-

Zacharie Betula lutea, Mich., Amer. sept.

— sezannensis, Wat — Jacquemor.tii, Spaeh. Né-
paul.

Phyllites Geinitzianus

,

Gœpp., Silésie Dryophyllum subcreta- f Quercus lanata, Roxb., Népaul.

ceum, Sap < Castanea rufescens, Hook. et

( Th., Népaul.

i"

Quercus castaneœfolia,^.Jb'ey.,

Caucase.

Quercus serrata, Thab., Asie

onentale.

Castanea vesca^ Gœrtn., Eu-

\ rope.

Dryophyllum lineare, Sap Quercus Libani, Oliv., Rég. du
Liban.

^Quercus laurifolia, Lieb., Gua-
— integrum, Sap. Quercus Lyelli, Heer., Bo-1 temala.

vey-Tracey
j
Quercus Skinneri, Benth., Am.

V centrale.

Ulmus antiquissima, Sap . . Clmus plurinervia, Ung.,

Aix en Provence Microptelea sinensis, Spach,
Chine.

— betulacea. Sap Clmus fulva, Mich., Am. sept.,

Protoficus crenulata, Sap Ficus alba, Bl. , Java.— sezannensis, Sap.
— insignis^Snp. . .

.

— lacera, Sap
Artocarpoides conocephaloi-

dea, Sap.

Artocarpoides pouroumee-
formis, Sap. .

( Populus candicans, Mich. , km.
Populus primigenia, Sap < septentrionale.

( Populuslaurifolia, Lch., Sibérie.

Salix stupenda, Sap Salix cuspidata, Schultz, Eur.

— primœva, Sap — fragilis, L., Europe.
— socia, Sap — amygdalina, L. , Europe

.

,

Monimiopsis amboraefolia, / Ambora alternifolia, Tut., île

Sap Molinediadenticulata,£//î#., \ Maurice.

Radoboj \ Monimia citrina, lui., île Mau-
( rice.

iMolinedia boliviensis, A . D. C,
Amérique tropicale.

Monimia ovalifolia, Tu/., île

Maurice.

— abscondita, Sap « Monimia rotundifolia, Tul.
7

Maurice.

i /n i\ n i ( Persea gratissima, Gœrtn..
Laurus (Persea?) Delessn, \ * , • ,

'

e l
Amérique tropicale.

'P
i Persea carolinensis, N., Amé-
\ rique septentrionale.

Laurus vetusta, Sap Persea gratissima, Gœrtn.,
Amérique tropicale.

— tetrantheroidea, Sap Tetranthera laurifolia, Jacq,,

Asie tropicale.

— assimilis, Sap Laurus nobilis, L., Rég. méd.

Soc. géol. — 2
e série. T. VIII. — Mém. n° 3. 5U
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ESPÈCES CRÉTACÉES ESPÈCES ESPÈCES TERTIAIRES ESPÈCES VIVANTES

ANALOGUES. DE SÉZANNÏ. ANALOGUES. ANALOGUES.

ILaurus
canariensis, Web., Ca-

naries.

Phœbe barbusana, Web., Ca-
naries.

— neglecta, Sap,

Sassafras cretaceum, Dana,

Sioux-City Sassafrasprimigenium,Sap. Sassafras Ferretianum,

Mass., Sinigaglia Sassafras officinale, N., Amé-
rique septentrionale.

Daphnogene elegans, Wat.
— Raincourtii, Sap Cinnamomum eulilawan. N.,

Japon.
— sezannensis, Sap.

Echitonium ? sezannense,

Wat

.

Viburnumgiganteum, Sap Viburnum erosum, Thnb., Jap.

SymplocosBureauana, Sap Symplocos japonica, D.C., Jap*:

Hedera prisca, Sap Hedera Strozzi, Gaud., Tos-

cane Hedera hélix, L., Var. hiber-

nica, Mack., Irlande.

Aralia (Para tropia?) crenata

,

Sap Paratropiae sp. , Asie tropic. .

.

/Paratropiacongesta, BL, Java.

Aralia venulosa, Sap ) Gastonia cutispongia, BL, île

j Maurice.

Debeya serrata, Miq., Lim-

burg — sezannensis, Sap.

— hederacea, Sap.

— robusta, Sap.

— cordifolia, Sap.
/ Cissus tomentosa, Lam., Afri-

Cissus primœva, Sap
J

que tropicale.
'

i Cissus capensis, Wild., Afrique

\ australe.

— ampelopsidea, Sap.

.

Cornus platyphylla, Sap Cornus officinalis , Sieb. et

Zucc, Japon.

,. ... _ ., ... . , Fothergilla alnifolia, L., Amé-
Hamamehtes fothergillo. -

rique septentrionale.
des

>
bap

jCorylopsis multiflora, Herb.

(^
Haace., Asie centrale.

Magnolia amplifolia, Feer.,

Craie de Moletein en

Moravie .
Magnolia inœqualis, Sap Magnolia grandiflora, L., Amé-

rique septentrionale.

Saurauja? robusta, Sap. .

.

c Sterculia cordata, BL, Java.

Sterculia variabilis, Sap ) — populifolia, D.C., Timor.

| — coccinea, ftoa;é.,Madag.

—
' modesta, Sap — Sp.-Ile Bourbon.

Pterospermites inaequifo-

lius, Sap.

Credneria dentieulata

,

Zenk., Harlz Grewiopsis credneriœfor- ( Luhea uniflora. Aug. St-Hil.,

... mis, Sap / Brésil.

( Luhea divaricata, Mart
.
, Brésil.

iTilia
pubescens, Vent., Amé-

rique septentrionale.

Luhea speciosa, Wild., Amé-
rique tropicale.
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ESPÈCES CRÉTACÉES ESPÈCES ESPÈCES TERTIAIRES ESPÈCES VIVANTES

ANALOGUES. DE SÉZANNE.
I

ANALOGUES. ANALOGUES.

Grewiopsis sidaefolia, Sap Luheapaniculata, il/art.,Pérou.

— anisomera, Sap Sparmannia africana, L, Afri-

que australe.

Chondrophyllum tremulœfo-

lium £>î.,Niederschœna. — tremulaefolia, Sap Luheaochrophylla, Mart.,Bré-
' ' sil.

— orbiculata, Sap Dombeya erythroxylon, Hort.,

Celastrinites venulosus

,

Kew.

Sap Evonymus acuminatus, Benth.,

i

Mexique.

E. Hamiltonius, Wall., Indes

orientales.

Hartogia thea, EU., Afrique

australe.

— Hartogianus, Sap Hartogia capensis, L., Afrique

australe.

— legitimus, Sap . . Elseodendron curtipendulum

,

Endl., île de Norfolk.

Rhamnus argutidens, Sap. Rhamnus cathartica, L., Eur.

Zizyphus Raincourtii, Sap. Zizyphus Ungeri, Ett., lon-( Zizyphusjujuba, Lara., Afrique.

grien | — sphœrocarpa, Tut., Afr.

(Juglans regia, L., Caucase.

Juglans sp., Molletein (Si- Juglanditesperamplus, Sap , j
— mandschurica, Maz.,

lésïe^ \
Mandschourie.

— olmediaeformis, Sap. , . Engelhardtia Roxburghiana ,

Lindl., Indes.

— cernuus, Sap Juglans nigra, L., Amérique

septentrionale.



APPENDICE.

La roche tufacée et caverneuse de Sézanne ne contient pas seulement des

empreintes végétales; elle présente aussi des traces assez fréquentes de mollus-

ques, d'insectes et même de crustacés. Je n'insisterai ni sur les coquilles dont

j'ai donné la liste précédemment, ni sur les tubes sinueux ayant servi de loges

à des larves de Phryganides, et dénotant une espèce voisine de celle que

M. Gustave Planchon a nommée Ryacophila tuficola. Les empreintes de crus-

tacés sont beaucoup plus rares ; cependant, j'en ai recueilli successivement plu-

sieurs exemplaires dont un seul, il est vrai, était assez bien conservé pour

que M. Alphonse Milne Edwards, à qui je l'ai soumis, ait pu en saisir les

caractères. Comme cette espèce se rattache, à ce qu'il paraît, à un genre qui

habite maintenant les rocailles humides, au bord de la mer, il est curieux

de l'observer au commencement de l'âge éocène dans un dépôt dû évidemment

à l'action incrustante d'une source d'eau vive jaillissant en cascade. Je donne

donc ici une figure de ce petit crustacé en y joignant une note descriptive que

je dois à l'obligeance de M. Alphonse Milne Edwards, dont l'autorité est déjà

si bien établie dans cette branche difficile de la paléontologie.

Note de II. Alphonse Milne Edwards sur une nouvelle

espèce de crustacé aquatique découvert à Sézanne.

J'ai examiné avec grand soin le petit crustacé isopode de Sézanne, et j'in-

cline de plus en plus à le rapporter au genre Spliœroma. Cette espèce que

je désignerai sous le nom de Sphœroma priscum se rapproche par sa taille du

S. gigas des côtes de l'Australie, bien qu'il soit un peu plus trapu. Le test

paraît entièrement dépourvu de granulations. Les anneaux thoraciques s'élar-

gissent un peu dans leur portion latérale et les deux derniers ne semblent

différer en rien des précédents ; ils ne se prolongent pas en arrière de façon

à constituer sur la ligne médiane une dent et un tubercule, comme chez le

Sphœroma gibbosum, le S. armaturn, etc. Le dernier article de l'abdomen

est fortement bombé ; il présente, au milieu, un petit renflement tuberculi-

forme dont il n'existe aucune trace chez le Sphœroma gigas ; il se rétrécit en
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arrière d'une manière encore plus prononcée que chez ce dernier, et ses bords

ne présentent ni échancrure ni découpure. Les fausses pattes abdominales de

la dernière paire manquent sur l'exemplaire que j'ai pu examiner; il en est

Empreinte et contre-empreinte de Sphœroma priscum.

de même pour la partie antérieure de la tête qui porte les yeux et les antennes;

enfin, il n'existe aucun vestige de la face ventrale du corps.

Peut-être, lorsqu'on aura pu étudier ces dernières parties, y trouvera-t-on

des caractères différents de ceux du genre Sphœroma et qui motiveront pour

l'espèce fossile la création d'une division générique nouvelle. Mais les portions

du corps que nous connaissons sont trop semblables à celles des Sphcromes

pour autoriser une semblable séparation. Les espèces vivantes du genre Sphœ-

roma habitent la mer, et elles se trouvent au milieu des rochers couverts

de plantes marines. Il est donc étonnant de trouver ce genre représenté à

l'état fossile dans un dépôt aussi essentiellement d'eau douce que celui de

Sézanne.



EXPLICATION DES PLANCHES.

PLANCHE I.

Fig. 1-8. Marchantia sezannensis, Brongt.

1. Fronde ramifiée par dichotomie, vue par dessus; les linéaments sont invisibles. —
2. Autre fronde vue par dessous ; l'axe est bien plus prononcé et marqué par un sillon

accompagné de deux rangs d'écaillés amphigastriques que la figure 2 a montre grossies.

— 3. Fronde ramifiée par dichotomie, vue par-dessus, portant des organes scyplioïdes

sessiles, disposés sur l'axe médian ; on distingue en a des traces d'une tige de Chara

minima que les figures 3 a' et 3 a" montrent grossis. 3 a
1

représente un verticille grossi de

Chara minima formé de 10 appendices verticillés autour d'une tige dont la figure 3 a"

montre la structure, d'après une coupe transversale. C'est une tige cylindrique entourée

d'une zone circulaire comprenant 12 à 15 petits tubes accolés. — 3 h. Fronde grossie

pour faire voir la forme et la disposition des organes sessiles scyphoïdes; on distingue sur

cette empreinte les linéaments du réseau épidermique. — h. Autre fronde divisée par

deux dichotomies successives, vue par dessus et laissant voir tous les détails du réseau

épidermique; ko!, partie delà même fronde grossie pour montrer la disposition de ce

réseau ; h a", réseau très-grossi pour faire voir la forme des mailles et la place des sto-

mates. — 5. Fragment de fronde dont l'axe porte vers son extrémité un réceptacle mâle

pédicellé; un autre réceptacle est placé latéralement, grandeur naturelle; 5a, même
empreinte grossie donnant l'aspect des deux réceptacles ; 5 b, autre organe semblable

moulé et grossi.— 6. Autre fragment de fronde supportant vers son extrémité un récep-

tacle mâle pédicellé; 6a, même organe grossi. — 7. Pédicellé inséré sur l'axe d'une

fronde, grandeur naturelle; 7a, même organe grossi. — 8. Réceptacle mâle vu par

dessus, grandeur naturelle; 8a, même organe grossi; 8a' même organe moulé et mon-

trant son relief, vu sous un fort grossissement.

Fig. 9. Marchantia gracilis, Sap. — Fragments de frondes, grandeur naturelle; 9a, même
organe grossi.

Fig. 10-13. Blechnum atavium, Sap.

10. Partie d'une fronde, grandeur naturelle; 10 a, détails de la nervation grossis.

—

11. Autre fronde de la même espèce, à segments plus courts et plus roides, grandeur

naturelle. — 12. Base d'une fronde, grandeur naturelle. — 13. Extrémité supérieure

d'une autre fronde, grandeur naturelle.

PLANCHE II.

Fig. 1. Adiantum apalophyllum, Sap. Pinnules détachées; la, les mêmes grossies.

Fig. 2-3. Asplenium Wegrnanni, Brongt.
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2. Portion d'une fronde, grandeur naturelle. — 3. Segment portant des traces de fructifi-

cation, grandeur naturelle ; à côté on voit deux feuilles dicotylédones indéterminées ; 3 a,

fragment grossi pour montrer la nervation et la disposition des sores.

Fig. h. Asplenium subcretaceum, Sap. Portion de fronde, grandeur naturelle ; k a et k b, deux
fragments grossis pour montrer la forme des segments et la disposition des nervures.

Fig. 5. Asplenium carpophorum, Sap. Portion de fronde chargée de fructifications, grandeur

naturelle; 5a, deux segments grossis pour montrer la nervation, la forme et la disposi-

tion des sores ; 5 b, autre segment grossi.

Fig. 6. Cyathcites plenasiœformis,Seup. Segment de fronde, grandeur naturelle; 6a et 6b,

deux fragments grossis.

PLANCHE III.

Fig. 1. Alsophila tkelypteroides, Sap. Portion d'une fronde, grandeur naturelle (coll. du Muséum
de Paris, n° 2172); 1 a, pinnules avec sores, grossies ; la', une d'elles vue sous un fort

grossissement pour montrer la disposition des capsules groupées sur l'axe qui les supporte

et se montre à nu quelquefois ; la", amas de capsules Irès-grossies ; 1 b, nervures d'une

pinnule très-grossie supportant dans le milieu un renflement punctiforme se rapportant

au réceptacle sur lequel étaient insérées les capsules ou peut-être à un réceptacle stérile.

Fig. 2. Alsophila Pomelii, Sap. Portion de fronde vue par dessous, grandeur naturelle;

2a, pinnules grossies pour montrer la nervation.

Fig. 3-6. Cyatheitesnotabilis, Sap.

3. Fragment de fronde, grandeur naturelle; 3a, pinnules grossies.— k, 5 et 6. Lambeaux

détachés d'une fronde, grandeur naturelle. La figure 5 montre un fragment de rachis
;

tous ces fragments paraissent se rapporter aux portions brisées d'une fronde.

Fig. 7-8. Cyatheites debilis, Sap.

7. Portion de fronde ou segment voisin de l'extrémité supérieure, grandeur naturelle ;

7 a et 7 b. Détails de la nervation grossis. — 8. Sommité d'une fronde ou d'un segment

de fronde, grandeur naturelle.

Fig. 9-10. Hemitelites longœvus, Sap.

9. Portion de fronde, grandeur naturelle. — 10. Même espèce, portion de fronde, grandeur

naturelle; 10 a, pinnules grossies pour montrer les détails de la nervation.

Fig. 11. Hemitelites proximus, Sap. Segment de fronde, grandeur naturelle; lia, pinnules

grossies.

PLANCHE IV.

Fig. 1. Ludoviopsis geonomœfolia, Sap. Feuille mutilée sur un côté, grandeur naturelle;

la, nervation grossie.

Fig. 2. Cyperites sezannensis, Sap. Deux fragments de feuilles, grandeur naturelle; 2 a, ner-

vation grossie.

Fig. 3. Ludoviopsis discerpta, Sap. Lambeau de feuille, grandeur naturelle.
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Fig. 4. Myrica subincisa, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 5. Myrica apiculata, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 6. Dryophyllumlineare, Sap. Feuille, grandeur naturelle; 6 a, nervation grossie.

Fig. 7. Myrica platyphulla, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 8. Betula ostriœfolia, Sap. Fragment de feuille, grandeur naturelle; 8a et 8 a, détails

de la nervation grossis.

Fig. 9. Alnus cardiophylla, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

PLANCHE V.

Fig. 1-3. Dryophyllum subcretaceum, Sap.

1. Feuille, grandeur naturelle. — 2 et 3. Deux autres feuilles plus petites, grandeur natu-

relle.

Fig. 4-6. Dryophyllum palœocastanea, Sap.

4. Partie supérieure d'une feuille, grandeur naturelle.—5.Autre feuille, partie inférieure y
compris le pétiole, grandeur naturelle (coll. du Muséum de Paris, n° 2186).— 6. Autre

feuille plus largement développée.

Fig. 7-9. Ulmus antiquissima, Sap.

7. Feuille vue par dessous, grandeur naturelle. — 8. Autre feuille vue par dessous, gran-

deur naturelle; 8 a, détails de la nervation grossis. — 9. Autre feuille plus petite, vue

par dessous, grandeur naturelle; 9 a, détails de la nervation grossis.

Fig. 10-11. Ulmus betulacea, Sap.

10. Sommité d'une feuille, grandeur naturelle; 10a, détails de la nervation grossis. —
11. Base d'une feuille, grandeur naturelle.

PLANCHE VI.

Fig. 1. Protoficus sezannensis, Sap. Partie médiane d'une feuille, grandeur naturelle (coll.

du Muséum de Paris, n° 6211).

Fig. 2-4. Protoficus insignis, Sap.

2. Partie médiane d'une feuille vue par dessous, grandeur naturelle. — 3. Sommité d'une

autre feuille vue par dessus, grandeur naturelle. — 4. Lambeau d'une autre feuille vue

par dessous, grandeur naturelle.

Fig. 5. Protoficus crenulata, Sap. Feuille, grandeur naturelle (coll. du Muséum de Paris,

n° 2183).

Fig. 6. Artocarpoidesconocephaloides, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 7. Artocarpoides pouroumœformis, Sap. Fragment de feuille, grandeur naturelle;

7 a, détails de la nervation grossis.

Fig. 8-9. Populus primigenia, Sap.

8. Feuille restaurée dans la partie inférieure, vue par dessous, grandeur naturelle. —
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9. Partie supérieure d'une autre feuille de la même espèce, vue par dessus, grandeur

naturelle.

PLANCHE VII.

Fig. 1-2. Populus primigenia, Sap.

1. Partie latérale et inférieure d'une feuille vue par dessous, grandeur naturelle (Coll. du

Muséum de Paris,, n°6218). — 2. Partie inférieure d'une autre feuille vue par dessous,

grandeur naturelle (Coll. du Muséum de Paris, n° 6210).

Fig. o-b. Salix stupenda, Sap.

3. Feuilles, grandeur naturelle; a, partie moyenne d'une large feuille; b, sommité d'une

autre feuille ; ces deux feuilles sont rangées dans la même position que celle qu'elles

occupent sur la roche. — k. Autre feuille, grandeur naturelle.

Fig. 5-8. Salix primœva, Sap.

5. Feuilles, grandeur naturelle ; a, partie inférieure d'une grande feuille avec le pétiole;

b, sommité d'une autre feuille disposée en sens inverse de la première. — 6, 7, 8. Autres

feuilles beaucoup plus petites appartenant, à ce qu'il paraît, à la même espèce, grandeur

naturelle.

Fig. 9. Salix socia, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 10-11. Daphnogene Raincourtii, Sap.

10. Partie inférieure d'une feuille avec le pétiole, grandeur naturelle. — 11. Autre feuille

complète delà même espèce, grandeur naturelle.

PLANCHE VIII.

Fig. 1. Laurus Delessii, Sap. Partie inférieure d'une feuille avec le pétiole, grandeur natu-

relle (Coll. de l'École normale).

Fig. 2-h. Laurus vetusta, Sap.

2. Grande feuille accompagnée latéralement d'une feuille plus petite se rapportant, à ce

qu'il paraît, à la même espèce. — 3. Autre fragment de feuille, grandeur naturelle. —
4. Partie inférieure d'une autre feuille avec le pétiole, grandeur naturelle.

Fig. 5. Daphnogene sezannensis,Yïa.ï. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 6. Laurus assimilis, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 7. Laurus subprimigenia, Sap. Partie médiane d'une feuille, grandeur naturelle ;

la, détails de la nervation grossis.

Fig. 8. Laurus tetrantheroidea, Sap. Partie médiane d'une feuille, grandeur naturelle.

Fig. 9-10. Sassafras primigenia, Sap.

9. Feuille vue par dessous, grandeur naturelle, — 10. Autre feuille vue par dessous, gran-

deur naturelle.

Fig. 11-12. Daphnogene elegans, Wat.

Soc. géol. — 28 série. T. VIII. — Mém. n° 3. 55
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11. Deux feuilles couchées l'une sur l'autre (Coll. du Muséum de Paris, n° 2187). —
12. Fragment d'une autre feuille de la même espèce avec la terminaison supérieure (Coll.

du Muséum de Paris, n° 2172).

Fig. 13. Monimiopsis amborœfolia, Sap. Feuille vue par dessous, grandeur naturelle.

Fig. 14. Monirniopsis fraterna, Sap. Feuille, grandeur naturelle (Coll. du Muséum de Paris,

n° 6219).

PLANCHE IX.

Fig. 1-2. Viburnum giganteum, Sap.

1. Feuille mutilée à la base, grandeur naturelle. — 2. Autre feuille plus petite, restaurée

d'après plusieurs fragments combinés ; la base, y compris le pét iole, est réelle.

Fig. 3. Laurus neglecta, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 4-6. Aralia hederacea, Sap.

4. Feuille plus allongée que le type ordinaire (Coll. du Muséum de Paris, n° 6223). —
5 et 6. Autres feuilles représentant le type le plus ordinaire, grandeur naturelle.

Fig. 7. Aralia sezannensis, Sap. Feuille ou foliole, grandeur naturelle.

PLANCHE X.

Fig. 1. Hedera pinsca, Sap. Feuille restaurée partiellement, grandeur naturelle (Coll. du

Muséum de Paris, n° 6215).

Fig. 2. Aralia cordifolia, Sap. Feuille, grandeur naturelle (Coll. de l'École normale).

Fig. 3. Aralia crenata, Sap. Feuille ou foliole vue par dessus (Coll. du Muséum de Paris,

n° 2199).

Fig. 4-6. Aralia sezannensis, Sap.

4. Feuille ou foliole vue pardessus repliée vers les bords, grandeur naturelle. — 5. Partie

inférieure d'une autre foliole avec un fragment couché en travers qui se rapporte à la ter-

minaison supérieure d'un autre exemplaire, grandeur naturelle. — 6. Autre foliole de la

môme espèce, grandeur naturelle.

Fig. 7. Aralia robusta, Sap. Feuille ou foliole, grandeur naturelle.

Fig. 9. Aralia venulosa, Sap. Feuille ou foliole, grandeur naturelle.

Fig. 10-11. Cissus primœva, Ssp.

10. Feuille, type normal, grandeur naturelle. — 11. Même espèce, var. incisa, partie

moyenne d'une feuille, grandeur naturelle.

Fig. 12. Cissus ampelopsidea, Sap. Fragment de feuille, grandeur naturelle.

PLANCHE XL

Fig. 1-2. Cissus primœva, Sap.

1. Var. transversa, très-grande feuille restaurée sur l'un des côtés, grandeur naturelle. —
2. Var. apiculata, partie supérieure d'une feuille, grandeur naturelle.
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Fig. 3. Hamamelites fothergilloides, Sap. Feuille complète, grandeur naturelle.

Fig. 4-7. Magnolia inœqualis, Sap.

4. Partie médiane d'une feuille vue par dessous, grandeur naturelle (Coll. du Muséum de

de Paris, n° 6213). — 5. Partie inférieure d'une autre feuille vue par dessous avec l'ori-

gine du pétiole, grandeur naturelle. — Fragment de l'extrémité supérieure d'une autre

feuille indiquant une forme un peu différente, vue par dessous, grandeur naturelle;

6 a, détails de la nervation grossis. — 7. Fragment d'une autre feuille de la même espèce

vue par dessus, grandeur naturelle.

Fig. 8-9. Cornusplatyphylla, Sap.

8. Feuille mutilée aux deux extrémités, vue par dessus, grandeur naturelle. — 9. Autre

feuille beaucoup plus petite, grandeur naturelle.

Fig. 10. Grewiopsis sidœfolia, Sap. Partie inférieure d'une feuille, grandeur naturelle.

Fig. 11-12. Grewiopsis orbiculata, Sap. Feuilles, grandeur naturelle.

PLANCHE XII.

Fig. 1. Echitonium? sezannense, Wat. Feuille, grandeur naturelle (Coll. du Muséum de

Paris, n° 2202).

Fig. 2. Sterculia modesta, Sap. Feuille, grandeur naturelle (Coll. du Muséum de Paris,

n° 2186 bis).

Fig. 3-5. Pterosperrnites inœquifolius, Sap.

3. Feuille vue par dessous, montrant l'origine du pétiole, grandeur naturelle. — 4. Autre

feuille vue par dessus et ombrée. — 5. Autre feuille plus petite montrant les dentelures

marginales; on distingue en a une feuille d'Aral ia hederacea coucbée en travers.

Fig. 6-7. Sterculia variabilis, Sap.

6. Feuille de petite dimension vue par dessous et ombrée, — 7. Portion d'une grande

feuille, grandeur naturelle.

Fig. 8. Grewiopsis tremulœfolia, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 9. Grewiopsis tiliacea, Sap. Feuille vue par dessous et repliée sur elle-même le long

des bords à sa partie supérieure
;
grandeur naturelle.

PLANCHE XIII.

Fig. 1-3. Juglandites cernuus, Sap.

1. Fragment d'une foliole de grande dimension vue par dessus, grandeur naturelle. —
2. Autre foliole plus petite (Coll. du Muséum de Paris, n° 2176). — 3. Deuxfolioles acco -

lées, plus petites que les précédentes, grandeur naturelle.

Fig. 4. Alnus trinervia, Wat. Feuille, grandeur naturelle, d'après l'exemplaire original,

communiqué par M. Watelet.

Fig. 5. Juglandites peramplus, Sap. Foliole, grandeur naturelle.
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Fig. 6. Saurauja? robusta, Sap. Feuille vue par dessous, grandeur naturelle.

Fig. 7. Grewiopsis credneriœformis, Sap. Feuille vue par dessous et ombrée, d'après un
exemplaire moulé sur l'original qui fait partie de la collection de l'École des mines, gran-
deur naturelle.

Fig. 8-9. Grewiopsis anisomera, Sap.

8. Feuille vue par dessus et ombrée, grandeur naturelle.— 9. Autre feuille vue par dessous

et mutilée en partie le long des bords, grandeur naturelle.

PLANCHE XIV.

Fig. 1-3. Juglandites olmediœformis, Sap.

1. Milieu d'une large foliole, vue par dessous, d'après un exemplaire moulé, communiqué
par M. de Raincourt, grandeur naturelle. — 2. Base d'une foliole vue par dessus et om-
brée, d'après un exemplaire moulé. — 3. Même foliole vue par dessous, grandeur natu-

relle.

Fig. 4-7. Juglandites peramplus, Sap.

4. Base d'une foliole vue par dessous avec le pétiole, grandeur naturelle. — 5. Base d'une

autre foliole avec le pétiole, grandeur naturelle. — 6. Foliole mutilée aux deux extré-

mités, vue par dessus et ombrée, d'après un exemplaire moulé sur l'original qui fait

partie de la collection du Muséum de Paris, n° 2175. — 7. Autre foliole de la même
espèce presque entière, vue par dessous et laissant voir les denticules marginales ; elle est

accompagnée d'un fragment de foliole couché en travers, qui présente sa face supé-

rieure.

Fig. 8-10. Zizyphus Raincourtii, Sap.

8. Feuille presque entière, grandeur naturelle. — 9. Autre feuille, grandeur naturelle;

9 a, détails de la nervation grossis. — 10. Autre feuille mutilée aux deux extrémités,

grandeur naturelle.

PLANCHE XV.

Fig. 1-7. Symplocos Bureauana, Sap.

1 et 2. Corolle détachée de son calice, vue par dessous dans deux positions, grandeur natu-

relle ; l'un des deux dessins est ombré et tous deux exécutés d'après un moulage préa-

lable ; 1 a et 2 a, même organe grossi et ombré, dans deux positions un peu différentes.

— 3. Corolle munie de fragments d'étamines, vue pardessus, grandeur naturelle;

Za, même organe grossi pour montrer le mode d'insertion des étamines et la forme des

anthères; 3è, même organe grossi et ombré après un moulage préalable pour montrer

la forme et l'agencement des pétales. — 4 et 5. Androcée de deux corolles dessiné sans les

pétales et grossi pour faire voir la distribution pentadelphe des filaments. — 6. Corolle

restaurée et grossie avec ses étamines, d'après l'étude combinée de plusieurs exemplaires

fossiles. — 7. Feuille? grandeur naturelle, d'après un exemplaire faisant partie de la

collection de l'École normale.
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Fig. 8. Alnus cardiophylla, Sap. Feuille vue par dessous, grandeur naturelle, d'après un

exemplaire de la collection de M. Watelet.

Fig. 9-10. Betula sezannensis, Wat.

9. Feuille presque entière, grandeur naturelle. — 10. Base d'une autre feuille avec le

pétiole.

Fig. 11.— Celastrinites légitimas, Sap. Feuille vue par dessus, grandeur naturelle; lia, détails

de la nervation grossis.

Fig. 12-13. Celastrinites venulosus, Sap. Feuilles dans diverses positions, grandeur naturelle;

12 a, détails de la nervation grossis.

Fig. 14. Celastrinites fallax, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 15. Celastrinites hartogianus, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 16. Rhamnus argutidens, Sap. Fragment de feuille, grandeur naturelle.

FIGURES INSÉRÉES DANS LE TEXTE.

Fig. 1. Asplenium Fœrsteri, Deb. et Ett. Craie supérieure d'Aix-la-Chapelle.

Fig. 2. Nipadites provincialis, Sap. Lignites de la craie supérieure d'eau douce du bassin

de Fuveau (Bouches-du-Rhône).

Fig. 3. Sassafras cretaceum, Dana. Craie du Nébraska.

Fig. h. Marchantia linearis, Lindl. Népaul.

Fig. 5. Asplenium flaccidum, Forst. Nouvelle-Zélande.

Fig. 6. a, Alsophila phalerata! Mart. b, Alsophila infesta, Kunze. b' pinnule fertile grossie.

— Amérique tropicale.

Fig. 7. Alsophila notabilis, Sap. Pinnule fertile grossie.

Fig. 8. Pecopteris nebraskensis, Heer. Craie du Nébraska.

Fig. 9. Alnus cordata, Lois. Région méditerranéenne.

Fig. 10. Dryophyllum subcretace^m, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 11. Castanea rufescens, Hook. et Th. Sikkim-Himalaya.

Fig. 12. Monimiopsis abscondita , Sap. Fragment de feuille, grandeur naturelle.

Fig. 13. Viburnum erosum, Tb. Japon.

Fig. Mx. a, Symplocos pyrifolia, Wall., corolle. Indes orientales; a, même organe grossi;

b, Symplocos leptostachya, A. Gray, corolle. Iles Loo-Cho; b' même organe grossi;

c, Symplocos japonica, D. C, corolle. Japon; c' même organe grossi.

Fig. 15. Hedera prisca, Sap. Partie inférieure d'une feuille, grandeur naturelle.
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Fig. 16. Cissus tomentosa, Lam. Afrique australe.

Fig. 17. Cissus primœva, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 18. Corylopsis multiflora,Hi&yb. Hans. Asie intérieure.

Fig. 19. Grewiopsis sidœfolia, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 20. Luhea ochroleuca, Mart. Brésil.

Fig. 21. Luhea paniculata, Mart. Pérou.

Fig. 22. Zizyphus Maincourtii, Sap. Feuille, grandeur naturelle.

Fig. 23. a} Zizyphus sphœrocarpa, Tul. ; b, Zizyphus jujuba. Lara. Afrique tropicale.

Fig. 2k. Engelhardtia Boxburghana, Lindl. Inde, région de l'Himalaya.

FIN.

Paris. — Imprimerie de E. MARTINET, rue Mignon, t.



ERRATA

Page 302. — Dans la légende de la figure 1 et dans le texte, au lieu de Asplenium Forsteri, lisez : Asplenium

Fœrslerî.

Page 303, ligne 33. — Pareil à celui des Pandanées, lisez : des fruits des Pandanées.

Page 305, ligne 1. — Au lieu de Asplenium Forsteri, lisez : Asplenium Fœrsteri.

Page 306, ligne 34. — Au lieu de : où l'on observe le Zisypkus, lisez : où l'on observe les Zisyphus.

Page 314, ligne 15. — Au lieu de Derw., lises : Dew.

Page 316, ligne dernière (en note). — Au lieu de : c'est par erreur que j'ai signalé, lisez : c'est par erreur

que j'ai marqué.

Page 318, ligne 25. — Au lieu de Pressl, lisez : Presl ;
— et dans les pages suivantes : Presl.

Page 325, ligne 15. — Au lieu de : des Polypodites thelypteroides, lisez : du Polypodites thelypteroides.

Page 332, à la légende de la figure 8. — Au lieu de Pecopteris nebraskana, lises : Pecopteris nebraskensis.

Page 341, ligne 7. — Au lieu de subter, lises ; subtus.

Page 366, ligne 18. — Au lieu de Lindena, lises : Lindera.

Page 375, ligne 13. — Au lieu de : le même organe vu par dessus, lises : le même organe vu par dessous.
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/ „

/Z — 74- OrthostcTTKi strisztums;

rS'_ 76. O. ïï^èerti Pùtti sp.

// _ 7g. J'IcurciomciruL' canccllaùv , Tira.

tg. fl&irotomarias jamaignaca/, Tua.

2o _2f. TrocAotomtv mau&crtinôc

,

22 _ 23. ZJUurotomana, èajiiiccv, C/vap. i£ Duo.

24 - 2,0. I* Dtw&ùjuù , Tu-a.

2-6 -27. T. plajztiZa/,

2f. J* mctius-tensLS,

,

20-3/. P Wihtn&tU-, „
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e
Série T. VIIIIL Y.
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A

5 ' '>:-,

Jm.

3

Ils

-Wf

-Lackerhauer del etlith. Imp .J3ecquçt à Pans

.

y, S. C. mau6e.rUnse,, Tera. itTUtte

.
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Mem. N° 1

.

2
e Sene.T.VIÏÏ.PL.VI.

La.ckerba.uer âel etliîb Jmp.Bectpiet i Pari

1 _ z . Certihium Cc£ù.nctù, Tcry ctlïitti.

3 _ 4-. C. ttefense. , lït/fc

5—6. C. si
'
l./oiiariunv,Tcrj. itTUtù,.

TO — 11 C_

12-13. C

-jrwrcnci/acurTi;

_ Jïrùonù

,

_ rtguùirt

,

16 — tS. Ctrit/ltiun cfot07~tum., Tcry. ctTitHu

16 _ 77. C. aècùusru,

// _ ip. HtttangiiZs ovcUa^/
20 _ zi. M navictllas, „

22 _ 24. dstartz. Jfticrto , „

25-26. A. sauZcnsis, ,

27 -2J. J'holadomacu Arthuuz
r





Meu La 5 oc France Série.T.VULTÏ

La.ckerba.uev d& - mp.Bec.

1. Lareùrua recules, de Ri/ck .

coruoèrùta

10. CarcUrua infera , Ag.





Mém.dela Soc.Géol. de France Mém.N?!. 2?Série.T.VIII.PI.VIII.

Iiacierbairer de! et iiih. Imp.Bectruet: â-Tai

/,S,3 4 tarr/inra ^zsi/brmis, 7by. U fit/fc. g, jo. CardirUa rrnno/-, ^-jg.

S. 6, ~, S. ( plan-cu, ^4g. //, /z, /3, Zuctruiy oèsatra/ , Tery. ti> ZutUs.

-fA, 15 , 76. Jiïidna cp/'Ja Tero ttJïtfU,.





Mém. ie la S oc . Geol. de France

.

Mem.W !. 2
e

Série .T. VIII.PL. IX.

l,j.ckecbauer de± el .fmp.liecfftiet
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e

Série T. VIII.PLX

f.ackerbj-Uei- del et Iith. Jmp.Becau.ct à J?ai

7,2. Ctu-duiiu jeairrjcrrnu , Atf.

3 , 4 , S. C. crcusissi.ma , Ag.

6,7. Zucuia /unia/a , Ttra. et fûfà .

S, £,70. A/ucala navij , .Pittft .
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e
Série. T. VIII.PL. XI.

/6
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13
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'>."---'

30

i

19

r

n

//

-

2/

w

zz

/7

U

JZ

Zackerbaver Ici et Jith [mpj]ecauei à Pu.

/ , z û/firicarcUa pu ïonça. Tcrj. uHtiU,.

3 , 4. .Lttcina, liaswa , sly ,sp.

i ,
6'

, / Zuia ttx///rata-
/

Te/y. et Fuite

.

8, g. J, taotustricUcu, FUlfe..

//> , //, /Z. L DrlValotui, Fejy. et FietU.

13 , r//, rS. jVncu/a fît/fax ,

30, 3f, 32. jPccten canaFicut'atecs , Te/y et Pie/te .

lO', 77. CtUUUSKL. Jiavictlla , Tcry et Fie/te .

rs, ig. Afytrïees ttnuùsimceà , „ „

20, Zt, 12. finna StXCCStcvta. , „

23, 24- Avicet/a vùyruZa . „

25, 26. A. uiruaéa , „

27, 2i\ 2j>. A. actt/ecosta , ., „





Mem.de la Soc.Geol.deFran.ee. TVIém.N !. Séne.T.YIII.PL.XII.

" s%

u-

i Hckerbéiuer del ctîîth Imp .B ecuuet àPsrîs.

/ , Z. ZiTTia i7iaersa , Té/y. a A'rtft- 70, f/, 12. Zima œyité/aferaZà', 7hy. et Tù/tt

.

3,4-, S. (hroiMa /Y7ur7?/tardti , „ 73, 74. T'er/ia infr'aZiaéina , Omrut.
6

', /, S. g. /'etttn puncéa&ésùruus , Qiunst. i5-7g. jPecftr stoualia , gutrui.

20 , 27. Ftcfcn jamoùfnensis , Tery. tt TU&c

.
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e
Séiie.T.VULPLXIII.

-Lacherbauer de2 ethth. Tmp .3' ect/uet à Paru.

1,2,3. CaroerisizrUi ffeéertk ', Tc/a. et Pictù,

.

4 , S Ostrcti c/ullyttisié , „ ,

6,7, S. 0. Marmorai' , J./faù/w..

j>,ro. 0. rut ûoce/l(V, Tiry. et TiUic-.

20 , 2r. P/Umùt/a acurninciài'. Tito. U Huû .

.'' /2 , 13. P/ccaùcùv lùxsiruv, rcyy.s/j.

14 il. P ZoÛiarùujicz , 7)/y. a fi/lit

.

7
6

'. Z! fai-kmjont, Dul^sv.

17, ri, if. -P Sftiirtù, Taj. tùJïUét
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e
Série.T.Vl]l.PL.;v[V:

Lkck.erba.uer del etlith.

? 2,3. Tlicoéula J?eslcn.gc?iam/3si , Terj. u P1M1

.

S, S. ji. siriotidas, OppU.

o', j. &alu>f{iricLJÏàfbrinïs, Ttrij. et Pùtu .

S. â. Jûàtaria.
/ „ „

9,7*,/$. Jervu/a ricdifercu , „ „

/o. Serpula- ci//indracca , Ptry. tùFitfk

.

//. 72. S. e/ali'nsù , Pit/te , jp.

73 i-t S. pcîlùtçcna. , TeJf. tf Pii/fc .

70, 76. Svirorliù aaadraùcj
. _, „

/g , 20. Jïuwiujt. striaûi .<S.Hauiu.

Z/,-23.. f/vèoscirta Jfdioardsi', 7by.itPutâ..

Jmjj .3ecquet À Paris.

23, 24. Ncurcpcra cerviorta,. Ttro. U Pittïi..

2S, 2â. A'. latc/nla t

Zy, 28. M fiùjoj'tic.

Zff, 30. Stemaiopora, Jfainui . ,,

37, 32. J'. ariù'ipaa: , .7/fjLmc.

33, 34. 2)ùciria .P?nk.





Mem.dela Soc.Geol.de France. Mém.N 1, 2
e SérLe.T.VIII.PLX"

Lacli.evba.ue fmp.Becjuei à

//. Pr/ifa<:7-intij ûiiwculaùis , Mtll.
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e
Série. T.VÏÏI.PL.XVI.

Cackcrbauer dei stlfth

/ , ? , 3 . (Jp/uocù.7v/ui Fcrnitulù, Te™. etTîetto.

// , S. Âfurocrinus /uuinifj
,

6 , 7 ,
"

S. Cotz/fûdt-rma. ÛjopeZi ,

Jmp Jlectmet .

j? , /c , 77. ûfiÂiodcrma- ûaou/v , Wri^/it.

72 , 73 . 74-. Op/uotri^t Jifc/uJi , Terp. et JU/ti

.

/4, 75, 7â. A/ôntZival&as dùcoid&a< „

7p /S, 7p, zc, "7. A/Ô7itiivaléia. pc/yrTicrpha- Ttrp. et Tàtte..





hn.de la Soc.Geol.de France.loin Mém. N°l, 2 c Série.T.VIII.PLXVII.

_Lackerbauer del et lith- JmpJtscfuet ÀParis.

/ . z . 3. T/ieeos7/tilia Mtuti/u , Ttra. i/. fUtft

/, . :>
, C. 7! coîvnafa

,

;. /. H- Àfïûttliru/, „

y, /o . TAtcosmi/ia- séranpufafa. Toy. a Tufà .

// , /Z. Jlficrosolena, /rmnenttli , „ „

73, 74. TAatnnoét/'ta^ Ziasma- , „

fS~, /C, Jsajtrea Tnorencyana . 7"'iy. <•/ J'ù^tt.
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Jjnp^Beccra&t, 3. Ikrj's

.

7, 2, 3. Se/ttasù-ea- Trc7TuinteZt.'
f
Tery. etTU&t

/t, S. JsastreMy clcwellato/, „

fi, y. A//u?t/j7iqfiinqia stylma , „

r
, .", 'i1

- Sim-imuZtzcZausa Ùrfiî'pnyi

,

-ft . Dùc<xlia liasiruv , Ttrç. e/- Jïttti

.

72, 73. Cupularias léwiiucula; „ „

74, /S. C. navicel/a

76, /y. TaZpirui, Toorrtcéa,

,

771. Taffina- jaiicunaôeu, Tcrn. ,/- JVtttt .
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CARTE GEOLOGIQUE

delà partie Méridionale des Cercles

DE BORDJ-BOU-ARERIDJ ET DE SETIF

Fiô.ï .dupe i/t. fffeécl àeu TÂaùA ai/ //eJna

V\\{ K.lUîOSSAKl)

1861k Kg, 5— <"<'«/•. prt.u- .i VÛuert d'Annuel
Di.bault

Rtcf

Teniet

LÉGEKDE DESDIKECÎIOÏÏSDES SOULEVEMENTS

Sjpiânti E.VS Û.i.'X $p&tu <tt t'Etymantht—.-

Jjfiitâme J... .l/f,-.c prùiapajo* .-)—|
1

y. Système âJ~'.V, E /T°S.

Su,Hèm£ Ai l't-iïvnv
.|.._|_,.|_._i_,_| |_ Sy.etcmr E,3°X, .'>''

S

TEINTES CONVENTIONNELLES

P Et4i)t . I ^ubwemun.

j
SfEtagt fâ/unùsn

m' Fahuufn \ ,yf Etage 7omyri.cn

f
C Eraye Parisien

C' Etoffe .Yurti/nu/itique

hlaar flcnjpnu.

Ter .1 massique
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Coupe prise au X.E.d'Anouél.

Fid. 1

Coupe prise au Xdes B.Ehnei

Fis. 2

Et . Ûgordlen -x Etage, ydocomjLen.-

Coupes du Djebel Krafsa et du Djebel Zeroa

Fiô.3

Dj. Krafsa

X^\
JJj.Ze

Etage- Sarre zen.

Coupe de la Vallée de Bou Saâda

Fio.5 < S.E.

Coupe de Ras Ouzina

(Djebel bou ICKaïl )

Fio. 6

- vn
Etage ALbien. **~ -Et.Aptteit.— y ir™^ Etage Barréirderv -.Et. Uvgo.-J^jipaen - À'UU/L' Cenomasujzn ,< Etage ABrten

Coupe du Djebel Kneïdek

Fid.7

Dj. Krafsa

^ÊÊM
-Et. Aptienj* -Etage ALbteiv **— Etage Aptjien

Coupe du Djebel Roudiiùn

l-'lo. 8

Djebel BoucLirin

-^.—Et. Vrgoruum. -

Etage Sanionxen,

Coupe de Rouis cl amap

Fig.9

.a

4
^ëjÊ^êSÊÊÊ^

Coupe du Dj. .Mimouna

Fio.10

tee fax. AzrriL J^f^ 'mp Ja7iicn;Paru
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PL I.

Mem. de la Soc. Géol de France. 2
e
Série T.VII.PL .XXII.

Szporta. dd-FoFmzntJith <

1 — tf
. MarcharUia, sezamnensis,]3rnat/.

3^1. Charas rn/tu //m, Sap.

9. MarcharvtLa/ gracilis, .Saii

10— 13. BLechaum* aiavùifn,, l 'ap
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Mém delà Soc G-éol de France 2
e Série T.VIL PL î

•
v

S&porta. ddUormsnt liik. .

1 Adi/zntum, apnlophi/I/iin. , Sap

Z-3. Asplenizcm. Wêamxmnii /jfnç/

4- _ Asp leniarru su6i f<-taceum

S.—Asple/vUun. carpophorwrrt

6!_ Ci/a//ij>7te<r plenasioefarmis, Sap
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Mem. de la Soc. G-éol de France
2
e
SérieTVIIPLXXIV

Saporfa de:. FormantM Irap BecjaetJ'am

1 _ Al&ophilfi' thelypteroidis, Sap.

Z.-Alsopfdla, FomeHù; Sap

J_ 6 fyatAeitw notaiiUs-, Sap

.

7_8_ (ycOheUes debiïLs,Sap.

9_ 10 HemUelites lonyieous, Sap.

U f/e/nitelzies proocimuj, Sap.





PL.IV.

Mem de la Soc. Géol de France. 2
e
Série T.VII. PL.XXV.

.« ;|
L

Saporîa del.Formanthtli r-.etlsau

1_ Liu£ovïopsi.r neoThomœe/blio--, Sap.

2-— Ci/pen /ej- j-ezarmc/iSLS, Sap.

3 Ludonhopsu discerpia-, Sap

v-—JIurica, siuiinàscu, Sap.

j _ Myrica. apiciiZata) Sap.

6_ Dmjopru/lutriL uneare*, Sap

7 Myrica- platuphyl/a-, Sap.

O— Belllia. f.rlryue/olicL, Sap

9— Alriix.? caroLtophu u.a, Sap
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PLV

Mèm. delà Soc. Gèol de France. 2 e SéneT.W.PL.XXVL

Saports dzL Formant hûi ImpBec<jQtt.Pahs

I . 3. DryopIujUzun .yiiLireta.ce.Ufn., Sap.

/_ G. Druophiylhini palcLeocaslanea,, Sap.

7— $. Ulrrucs arUÙJUÙi-.ninay. Sap

/OU. Olnuis belulacea.Sap
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PL .VI .

Mém.dela Soc.G-éol. de France. 2
e
Série T.VÏÏ.PL.XXVJJ

knv.Bectpet.Paris

Dorta del. Formant Mi

1 ProtqfioLu? se<za.nnesw-i.r, Sap.

2—4-. Protofveus ùifiqnis, Sap.

,)
'_ Proùjfœu.r rremi/aJa-, Sap.

6 _Ari<ocarpoid#s conocephaloidecu, Sap.

7 4rLocarpoidef pour-oumdsforTnis,
Sap.

8—9. Popufus primit/emu-, Sap





Mém.WIII

PL.VÏÏ.

Mém.de la Soc. Géol de France- z e Séné t.vii.pl xrr:.;

Sîporta dd-Forma ImpBeif.

/_ Z . PopiofiLS prunii7emxL> Sap.

3— 4-. Salue stupencUL-, Sap.

S—8 Sa/ijr>primaeva* Sap.

9 SaU.c. socia* Sap

10-11 Daphnogene, RainsCOtLrlii, Sap.
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PL VIII.

Mem de la Soc Géol. de France
'/','-' .:eiieTVILPLXXIX.

SapoTii del-Fonnmt hth Jmp BecyuetJsjw

1 La jcrus LeJessit
, Sap.

2 _ Ù- L auras vetusta. Sap.

5 Daphnoge7ic sezanrLensis
/
Jpat

6 Laliras (usimilis, Sap.

7 Lauras suoprunùyenux-, Sap.

8 L auras ielrani/iiToidea-, Sap.

9_10. Sassafras prmriaenta;, Sap.

E-lZ.Daphnogene elee/ans. [Pat.

/3 Monimlopsis amboraefoha,. Jap

M Monimiopsis fraternel,, Sap.
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PL IX

2 e
Série T. VII. PL 7.7.7

Saporta itH-FamunithO,
Imp.Becqvet.Psns

7_-2. Viliiamim qiganteitm/, S'ap.

3 Laicrus neqïi cla, Sap.

#_ 6 Ara /ta hrderacca/, Sap.

7 Aralia seia-nneruis, Sap.
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Mem N° III

PL X

Mém delà Soc.Géol de France
2 e Séné T VII PL XXXI

Saporia de) -Formant ]iût
- -

1. _ Iledera priJcaJ, Sap.

1' .-//,tùu cordijolui,', Sap.

3 - Aralia crenafa.) Sap.

# S. AraMa. sexann^ensis , Sap.

2 Ara/ta- r-of/usta., Sup

8 Arahcu hecLeracesis, Sap.

S Arah'xi verw-Zoscv, Sap.

1Û-1J Gtisuspri.rru.roa,, Sap.

/2 Cùssus ampelopsidecbiSap
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PL XI

n de la Soc I Le F: ance
2? S erre T VII PI, XXXII

; tJlOl

Imp Becquei caris

1—Z. (Lss-us jjrùmaeoas. Sap.

3 Hamasneliterjbthergilloides, Sap.
V--7. Magnolia wuiecruaJis', Sap
8—9. Cornus -plaiyphyUa., Sap

10 GrtazTiopsïs stdavfbUcu Sap

1]-12> Greariopsis orbiculauuSap
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PL.XII.

lém de la Soc. Géol. de France 2 e SèneT.VlI PL XXXIII.

Sciportà de]_ Formant Jith

1— Kchilontiim. s&umnense,, Wot-.

Z

—

StercuÂ'ay modesta', Sap.

3— 5. PtPT'osjjerrrates x/iaeauifoluLS- . Sap

5^ AraLàh- Jiedercwea,, Sap.

6—7 Stercuiuu varijiiilzs; Sap.

8 Grexoiopsiv trerrudoefoUa^ap.

9 Gr'&arwpi-ii- tUiacea', Sap

JrnpBecyuet.Paris







E&

p
m

^p

hkf&Ëê m»



Mem.NMII.

PL XIII

Mém delà Soc.&éol. de France
2 e SéneT.VlI PL XXXIV

Saporta AzUormxnt liih.

Imp Becfaet.Psns.

1—3. Juglandiies eermizis-, Sap.

i Almis trinervias, Wa±.

5—Juglunchies- perampTus; Sap.

6 Scacrazqa/ ? robiista , Sap.

J Grœmovstr credner^weformis, ôc

8—9. Grewiopsis amsomera, Sap
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\ I

Saporta de!- Formant hlJi.

2
e SéneTVlIPLXXXV

ImpBecqaet.Paris

1—3. Jzujlaridites- bbnedù&fbrnrvLs , San.

ér_Z Juglcuicùùtes J>erarruplus, Sap

8_10. '/,i'-i/phus Rar'i<oitrin,Sap.
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PL XV

Mém. de la Soc Géol. de France. 2 e
Série T.VII PL XXXVI
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Sapoita âél-Fannan I

Imp Bec :

1— 7. Symplocos Burealzona, Sap.

8 Alniis cardiophulla, Sap

9—10 Beèula, sezarmensis, Sap

11 Cslastrînites le-çiûsnuf, Sap.

12—13 Celastrùvùtes venulosus, Sap

M Cdasùrùvites Jhllax, Sap

7S Celajtnwtes hartoqiazaù^, Sap

Ifi Rhamsuts argulidens, Sap.
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